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k-x QUATORZIÈME RAPPORT ANNUEL

DE LAM:

SOCIÉTÉ D’INDUSTRIE LAITIÈRE
DE LA

PROVINCE DE QUEBECB

A VHonorable Commissaire île VAgriculture et de la Colonisation, ■

Québec.
Monsieur le Commissaire

La direction de la Société d'Indüetrie Laitière de la province de Québec 
a l’honneur de vous faire le rapport qui suit de ses opérations pendant l’année 
1895, et de sa convention annuelle, tenue à Waterloo, les 8, 4 et 6 décembre 
dernier.

s I

.

• Le Secrétaire-Trésorier de là Société d’industrie Laitière
de la province de Québec,i-t

H..
Saint-Hyacinthe, ce 7 Janvier 1-896.

B. CASTEL.
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Officiers et Directeurs de la Société d'Industnejlaitière

pckjR 1896.

Prérident honoraire : VHonoba„ib P. B. oa LaBbuébb, Québec. 

Président : L’abbé T. Montminï, St-Georges de Bcanco. 

Vice-président : M. S. A. Fisbbb, Knowlton. ■
Secrétaire-trésorier : M. Emilb Castel, St-Hyacmthe.

s

DIRECTEURS : 

NOMS BÉSIOBNCK
DISTBICT

MM. D. O. Bourbbau. . :. .Victoriaville.
J. DK L. Taché,.-. .. • -Scott Junction.

Howickv 
Knowlton. 
Chicoutimi.

- Arthabaska......................
Beauce...............................
Beauharnois .....................
Bedford.............................
Charlevoix et Saguenay .
Chicoutimi........................
■$aspé...........................
Iberville;........................
Jollette...........................
Kamouraaka..................
Montmagny...................
Montréal.......................
Ottawa............*..........
Québec ... . •
Richelieu........
Rimouski ..... 
St-Françoie.. 
St-Hyadinthe 
Terrebonne. . 
Trois-Rivières

Robert Nbss 
H. S. Foster

Jos” GmABD, M.P.P .• - St-Gédéon, Lac St-Tean- 

St-Hugnes.
Mount Jolmwn. 
.St-Paul l'jÈrmite. 
.St-Denis en-bas. 
.’Ste-Hénédlhe.

L. T. Bbodbub...
Miohïl Monat. .
Sam. Chaonon...
J. C. Chapais. .
Gabbibl Dumont 
Alexis Chiooinb 
J. A. Vaillancoubt. . .Montréal.

St-Marc.

En. A. Babnabb. .. •
La Baie du Fehrvre.J. L. Lbmibb...............

Cas. Préïontainï .. .Me Verte.
Sherbrooke. 

Vale.
J. A. Camiband
M. MacDonald, MPP. Act on
Dr W. Grionon.........
L’Abbé D. Gébin. .. .St-Jttstin.

Ste-Adële.
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LEGISLATION
D’IMTRI^LmteDÎ1 MPROVÎNCE g 

Ï)K QUEBEC.” — 1
(8. R 1749 à 1756 et cédule.)

5 b

m». Le lieutenant-gouverneur en conseil peut autoriser la formation,

Ksaaat,5ï3t=ss: îsissÆi.'îü: z *ïr -
1700. La société doit se composer d’au moins cinquante personnes, qui 

' «gnent une déclaration suivant la formule de la cédule annexée à la présente 
section ; et chaque membre souscrit et paie une somme annuelle, d’au moins 
une piastre, au fonds de la société.
/, U '>griculturc et ie '“'colonisation est d’office membre 1
de la société—46 V., c. 66, s. 2, et 50 V.,.c. 7, s. 12.

1751. Telle déclaration est faite en double, l'une devant être écrite et 

> g . !,Ur ,les preuves pages d’un livre, qui est tenu par la société pour 
enregistrer les minutes de ses délibérations pendant la première année de non 
existence, et 1 autre,devant être immédiatement transmise au commissaire de 

agriculture et de là colonisation, qui fait publier, aussitôt que possible après
Ztes r Ja f0rinatiqn -ie telle société, dans la gazette officielle de. " |

- Québec. 45 V., c. 66, s. 8, et 65 T., c. 7, * 12.

, A compter de la publication, dans la gazette officielle de Québec,
avis de la formation de la société,.elle devient corps politique et corpo- j

TOur un«°val 68 “ !,'* Pré6entC 9ection’ et P«»t posséder des biens-fonds |
pour une valeur n excédant pas vingt mille piastres,—46 V.,

St-Jean-

1

te.

en, Mtcy. 
ibvre.

c. 16, s. 4.

1758c. La société, dans le but d’obtenir diffusion plus prompte etune

m
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N>mmmsmm ■
établissements laitiers, peu vent'être établis., .

La formation et le fonctionnement de ces syndicats sont régis pat l«s 
réglemente passés par la société et approuvés par le lieutenant-gouverneur 

. en conseil ; et tels syndicats sont sous la direction et la surveillance de la

distr
domdes s 

et autres 'X
à Pat 
expii
SOU8<

amél 
toute 
45 V

société.A ces syndicats, le lieutenant-gouverneur en conseil peut accorder, h 
même le fonds consolidé du revenu, une subvention égale à la moitié des 

- dépenses encourues pour le service d’inspection et d’enseignement organise 
dans le syndicat, y compris le traitement d’inspecteurs, leurs frais de voyage 
et antres dépenses en relation directe avec tel service.

« 17886. Les inspecteurs, y compris,l’inapecteur général, sont nommés 
par le lieutenant-gouverneur en conseil, et doivent être des personnes expén- 

, montées et être munies de certificats de compétence du bureau d examinateurs ^

mentionné en l’article 1763tf. , , , it
Leurs devoirs sont de surveiller la production et la fourniture du la , 

la fabrication du beurre et du fromage, dans les établissements ainsi
réglements faits par la 
en conseil.

]
la sec 
due d 
de Qi 
annut 
meml 
tifs ; - 
de la

organisés dans tels syndicats, et ce, conformément 
dite société, et approuvés par le lieutenant-gouverneur

V
aux

f\
“ 1788c. Le salaire de Tinspectejir général est payé par la société. • 
Ses devoirs sont déterminés par léSSÂgtanéHts passés par la dite société 

et approuvés par le lieutenant-gouverneur en conseil.

“ 176Bd Un bureau d’examinateurs peut être établi par la société, dans 
le but d’examiner lés candidats à la charge d’inspecteur ; le 
de ce bureau est régi par règlements passés h cette fin par la société et app 
vés par le lieutenant-gouverneur en conseil.

en conseil, d’accorder“ 1788e. Il est loisible au lieutenant-gouverneur
à la société une somme additionnelle de mille piastres, pour les dépenses
nécessaires à la direction et surveillance des syndicats, ainsi qu au maintien
et au fonctionnement du bureau d’examinateurs ci-dessus nommé.

1784 La société tient une assemblée annuelle & tel lieu et à telle époque,
outre celles qui peuvent etre

!■

qui ont été choisis pur le bureau de direction, 
prescrites et déterminées par ses règlements.

:

ai



7

i lait, la 
ndustrie 
«quelles 
fromage

, - ~-n.. ; ' . r
A cette assemblée annuelle, elle élit un-président, un, vice-président et un 

secrétatre-tréeoner, et'elle fait aussi l’élection d’un directeur pour chacun de. 
distraits judiciaires de cette province, choisis parmi les membres de la société 
domiciliés dans tels districts.—45 V., e. 66, «! 7. 1

1788.i pat lj& 
iverneur 
tce de la

*1 , „ ... Les °®clers et les directeurs de la société rédigent et présentent
à 1 assemblée annuelle, un rapport détaillé de leurs opérations durant l’année 
expirée, indiquant les noms de tous les membres de la société, le montant 
souscnt, et payé par chacun d’eux, les noms des fabriques, des inventions, des ' 
améliorations et des produits qui méritent d’être signalés au public, et donnent 
toutes les informations qu’ils croient utiles dane l’intérêt del’industrie laitière 
45 V., c. 66, 8. 8. ,

order, à .* 
oitié des 
organisé 
evoyage 1

f
CÉDULE Z ~

mbnt-ionnéb en l’article 1750
Nous soussigné^ convenons de nous former en une société en vertu de 

la section trentième du chapitre septième du titre quatrième des Statuts refon- 
dus de la province de Québec, concernant la “ Société laitière de la province 
de Québec,, et nous promettons respectivement par les présentes, de payer 
annuellement au trésorier de là société, tant que ndns continuions à être 
membres do la dite société, la somme inscrite en regaid de nos noms respec­
tifs ; et nous promettons déplus de nous opnfoçmeraux statuts et règlem

nommés 
s expéri- 
ninateura

«
e du lait, 
ents ainsi 
aits parla

ents
été.
te société

Noms 9 Uts.

îiété, dans 
onnement 
et approu-

d’accorder 
i dépenses 

maintien

1lie époque, 
uvent être

f:Ê

46 V.* c. 66, céd.
m
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52 VICT.,1889, CHAP. 22, QUÉBEC.

ACTB POURVOYANT À LA FORMATION DE SOCIÉTÉS AGRICOLES ET LAITIÈRES.

? (Sanctionné le 21 mars 1889.) >,

SA MAJESTÉ, par et de l’avis et du consentement de la Législature 
de Québec, décrète ce qui suit :,

1. La section suivante est ajoutée après la section treizième du chapitre 
septième du titre quatrième des Statuts refondus de la province de Québec :

|

S

|
Ifs

SECTION XIV

DF S SOCIÉTÉS AGRICOLES ET LAITIÈRES.

“1795a. Le lieutenant-gouverneur en conseil peut autoriser, dans cha­
que district judiciaire de la province, la formation d’une société ayant pour 
objet le développement de l’agriculture, l’amélioration de la fabrication du 
beurre et du fromage, l’inspection des fromageries et beurroriés et de tout ce 
qui s’y rapporte, sous le nom de Société agricole et laitière du district de....

“ 17556. La société doit se composer d’au moins vingt-cinq personnes 
qui signent une déclaration conforme à la cédule de cette section.

Chaque membre de la société doit souscrire et payer annuellement une 
somme d’une piastre au moins au fonds de la société.

1755c. Le commissaire de l’agriculture et de la colonisation est ex-officio 
membre de la société.

1755d. La déclaration doit être faite en double, l’un écrit et signé sur 
les premières pages d’un livre à être tenu par la société afin d’y consigner les 
procès-verbaux de ses délibérations, et l’autre doit être immédiatement trans­
mis au commissaire de l’agriculture et de la colonisation, qui est tenu de faire 
publier, aussitôt que possible après l’avoir reçu, un avis de formation de telle 
société dans la gazette officielle de Québec.

1755e. A partir de la publication, dans la gazette officielle de Québec, 
de l’avis de formation de la société, cette dernière devient un corps politique 
et une corporation, pour les fins de la présente loi, pouvant posséder des

;
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immeubles jusqu’à concurrence d’une valeur n’excédant pas cinq mille pias-
ITIÊRKS.

1755/. La société a le pouvoir de faire des règlements portant sur le 
mode d’admission des nouveaux membres, l’élection et la nomination de ses 
officiers et employés, ainsi que sur l’administration générale de ses affaires et 
la gestion de ses biens en vue d’arriver à ses fins.

1755^. La première réunion de la société doit se tenir au chef lieu du 
district le deuxième mercredi du mois suivant celui dans lequel l’avis de for­
mation de la société est publié dans la gazette officielle de Québec.

1755A. Là société est tenue d’avoir 
et lieu fixés par le bureau des directeurs.

1755*

ar8 1889.) \, 

Législature

du chapitre 
de Québec :

assemblée annuelle aux tempsune

A cette assemblée annuelle les membres de la société, qui sont 
présents, doivent élire trois directeurs pour chacun des comtés constituant le ' 
district judiciaire pour lequel la société est formée, choisis parmi les membres 
domiciliés en ces comtés, lesquels constituent le bureau des directeurs 
société.

1er, dans cha- 
> ayant pour 
ibrication du 
et de tout ce 
strict de....

ie la

Le bureau des directeurs est tenu d’élire, parmi ses membres, 
président, un vice-président, et de nommer un secrétaire-trésorier ainsi que 

tels autres officiers et employés qu’il juge nécessaires pour parvenir aux fins 
de la société.iq personnes

1755A. Les directeurs sont tenus de préparer et présenter, à l’assemblée 
annuelle de la société, un rapport détaillé de leurs opérations durant l’année 
écoulée.

dloment une

i est ex-officio Ce rapport doit indiquer les noms de tous les membres de la société, le 
montant souscrit et acquitté entre les mains du secrétaire-trésorier, le nom et 
le nombre des fabriques qui ae trouvent dans leur district; et fournir tels autres 
renseignements jugés utiles et favorables aux intérêts de l’industrie agricole

Un triplicate de ce rapport doit être transmis au commissaire de l’agri­
culture de la province, et un autre k la société d’industrie laitière de la pro- 
vince de Québec.”

Si. Cet acte deviendra en vigueur le jour de sa sanction.

; et signé sur 
consigner les 
:ement trans­
tenu de faire 
ition de telle

e de Québec, 
irps politique 
posséder des

2
-

.

:
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CÉDULE tion < 
devei 
métra 
corps 
beurr 
et le i

MENTIONNÉE À L’ARTICLE 17556.

Noua, soussignés, convenons de nous constituer en société sous l’opéra­
tion des dispositions/ de la section quatorzième du chapitre septième du titre 
quatrième des Statuts refondus de la province de Québec, relative aux socié­
tés agricoles et laitières, et nous nous engageons par les présentes à payer 
respectivement et annuellement au secrétaire-trésorier, tant que nous serons 
membres de la société, les sommes inscrites vis-à-vis nos noms, et nous nous 
engageons de plus à nous conformer aux règlements de cette société.

1
i t at air 

burea 
res de 
l’agri..

*NOMS $ cts.;■ pour i 
mage.

II
6

elle a 
notam 
des rè 
ses me 
de sa < 
tion d<

SECTION III 5
les hui 
après < 
deux c 
deux j 
règlem

CONCERNANT LES SOCIÉTÉS ET ÉTABLISSEMENTS DE FABRICATION DK 

BEURRE OU DE FROMAGE, OU DBS DEUX COMBINÉS.I
(S. R. P. de Q., Art. 5477 à 5483.)

L§ 1.—De la formation de la société.

Lorsque, dans quelque partie que ce soit de la province, cinq 
personnes ou plus ont signé une déclaration, exprimant qu’elles se sont for­
mées en société, pour fabriquer le fromage ou le beurre, ou l’un et l’autre, 
suivant le cas, dans un certain endroit qui doit être désigné pour être leur 
principale place d’affaires, et qu’elles ont déposé cette déclaration entre les 
mains du protonotaire de la cour supérieure du district où la société a l’inten-

de la s

tions t 
45 V.,

5

i
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personnes, et toutes celles qui peuvent, dans la suite, 
devenir membres de cette société, leurs héritiers, exécuteurs, curateurs, admi­
nistrateurs, successeurs et ayant cause respectifs, forment par là même, un 
corps politique et une corporation sous le nom de “société de fabrication de 
beurre (ou) de fromage (ou l’un et Vautre, suivant le cas,) de, (nom de l'endroit 
et le numéro de la manufacture, tel que mentionné dans la déclaration.)”

Un certificat est délivré par le protonotaire à toute telle compagnie, cons- 
tatant qu’elle a fait cette déclaration, lequel certificat doit êjtre enregistré au 
bureau d’enregistrement de l’endroit où se trouve le siège principal des affai­
res de la compagnie, et être aussi transmis, sans délai, au commissaire (le 
l’agriculture et de la colonisation. 45 V., c. 65 ; s. et 50 V., o. 7, s. 12.

547S, La déclaration qui doit être faite, en vertu de la préseflte section, 
pour constituer en corporation une société de fabrication de beurre et de fro- 
mage, doit etre dans la forme mentionnée dans la cédule de la présente 
tion. 46 V., c. 65, s. 9.

tion de s’établir, ces

ous l’opé ra­
me du titre 
3 aux socié­
tés à payer 
nous serons 
t nous nous
ité.

cts.

§ 2-—Des pouvoirs et devoirs généraux de la société.

647» Toute société, ainsi formée, jouit, pour les fins pour lesquelles 
elle a été créée, de tqus les pouvoirs inhérents aux corporations ordinaires, et 
notamment de ceux dé se choisir parmi ses membres des officiers, de passer 
des règlements non contraires aux lois de la province, pour fixer le nombre de 
scs membres, le montant des actions et le mode de les prélever, pour la régie 
de sa discipline intérieure, pour la conduite de ses procédés et l’administra­
tion de ses affaires en général. 46 V., c. 15, s. 2.

iMS°. La première assemblée des actionnaires de la société a lieu dans 
les huit jours après le dépôt de la déclaration mentionnée dans l’article 5477, 
après qu un avis spécial, à cette fin, a été donné aux actionnaires par au moins 
deux des actionnaires de la compagnie, kqnel avis doit être signifié au moins 
deux jours avant l’assemblée, dans le but d’élire les officiers et sanctionner les 

( règlements de la société.
bes assemblées générales annuelles suivantes, et les assemblées spéciales 

de la société sont statuées par règlement. 45 V., o. 65, s. 8.

«4141. Un livre est Ma par chaque société pour y entrer les souscrip­
tions d’actions et un autre pour y inscrire en détail toutes ses transactions 
45 V., c. 65, s. 4.

5468. Chaque tel livre et les règlements sont constamment 
l’inspection des membres de la société. 45 V., c. 65, s. 5.

in ms

! à 5488.)

wince, cinq 
se sont for- 

n et Vautre, 
ur être leur 
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54H3. Dans le cours du mois de décembre de chaque année, il est trans­
mis au commissaire de l’agriculture et de la colonisation, par chaque société 
formée en vertu de, la présente section, un état de ses opérations pour Vannée. 
45 Y., c. 65, s. 7, et 50 V., c. 7, s. 12.

ACTE J

CÉDULE
S\

Chamd’après l’article 5478.

1Nous soussignés,
convenons de nous former en une société en vertu du paragraphe premier de 
la section troisième du chapitre quatrième du titre onzième des statuts refon­
dus de la province de Québec, qui sera appelée “ Lfc société de. fabrication de, 
beurré (otf)de fromage (ou) de beurre et de fromage de la paroisse de 

comté de
promettons de nous conformer en tout’aux statuts et règlements delà société.

rerie c 
' un fab 

lait di 
véç ou

et nous 2
from a# 
ou gér 
pour ê 

cun(
I (Signatures.) 45 V., c. 65, cédule.

,au
lait.

49 VICT., CHAP. XLH, OTTAWA.
8.

ACTE À L’EFFET DE PROHIBER LA FABRICATION ET VENTE DE 

CERTAINS SUBSTITUTS DU BEURRE.

(Sanctionné le 2 Juin.) /

Considérant que l’usage de certains substituts du beurre,''çi-deyant fabri­
qués et mis en vente au Canada, est nuisible à la santé, et qu’il est à propos 
d’en interdire la fabrication et la vente : A ces causes, 8a Majesté, par et avec 
l’avis et le consentement du Sénat et de la Chambre des Communes du Canada, 
décrète ce qui suit :

1. Nulle oléomargarine, butterine ou autre matière substituée au beurre, 
fabriquée avec toute substance animale, autre que le lait, ne sera fabriquée en 
Canada on n’y sera vendue, et quiconque enfreindra les dispositions du pré­
sent acte en quelque manière que ce soit, encourra une amende n’excédant 
pas quatre cents piastres et à défaut de paiement sera passible d’emprisonne­
ment pendant douze mois au plus et trois mois au moins.

k une 1 
priétai

11
4.

gerie, 1 
gérant, 
pris ou 
été prit

9.! connais 
, présent 

\un jug< 
cinq pi 
paiemei

(O ) 
celle qui ei 
toutes les $ 
Instituées «
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62 VICT., CHAP.' XLIII, 1889, OTTAWA., il est trans- 
aque société 
tour l’année. ACTE À L’eFÏET DE PRÉVENIR LA FRAUDE DANS LA FOURNITURE DU LAIT AUX FROMA­

GERIES, BEURRBRIKS OU MANUFACTURES DE LAIT ÇONDENSÉ. (1)
S

(Sanctionné le 2 Ma± 1889).
V

SA MAJESTÉ, par et avec l’avis et le consentement du Sénat et de la 
Chambre des Communes du Canada, décrète ce qui suit

1. Personne ne vendra, ne fournira ou n’enverra, à une fromagerie, beur-
reno ou manufacture de lait condensé ou 4 son propriétaire ou garant, ou 4 
un fabricant de beurre, de fromage ou de lait condensé pour être fabriqué, du 
lait dilué ou en aucune manière falsifié, ou du lait doht de la crème a été enle­
vée OU du lait communément appelé lait écrémé. 1

2. Aucune personne qui fournira, enverra, vendra ou apportera 4 une 
fromagerie, beurrerie ou manufacture de lait condensé, ou 6 son propriétaire 
ou gérant, ou au fabricant de fromage, de beurre ou de lait condensé, du lait 
pour etre fabriqué en beurre, en fromage ou en lait condensé, ne retiendra 
micune portion de cette partie du lait connue sous le nom d’igoüls ou dernier 
lait.

e premier de 
itatuta refçm- 
brîcation de.

et nous 
de la société.

cédule.

». 1 ersoune ne devra, sciemment, vendre, fournir, apporter ou envoyer 
4 une fromagerie, beurrerie ou manufacture 4e lait condensé, ou 4 son pro­
prietaire ou gérant, du lait altéré ou'partiellement

E

Mir.
4 Aucune personne ne vendra, n’enverra ou n’apportera 4 une froma­

gerie, beurrene ou manufacture de lait condensé, ou 4 son propriétaire 
gérant, ou au fabricant dô beurre, de fromage 
pris ou trait d’une vache qu’elle savait être malade 

■ été pris ou trait.

devant fabri- 
est à propos 

é, par et avec 
>s du Canada,

ou de lait condensé, du lait 
au moment où le lait en a

». Toute personne qui, par elle-même ou par toute autre personne 4 sa 
connaissance, violera quelqu’une des dispositions dps précédents articles du 

k P ,ent acte' «"courra et paiera pour chaque infraction, sur conviction devant 
un juge ou des juges de Paix, une amende de cinquante piastres au plus et de 

■ C11q Pla®fres au moins, ainsi que les frais de la poursuite, et, 4 défaut du 
paiement de 1 amende et des frais, sera passible de l’emprisonnement avec ou

ée au beurre, 
fabriquée en 

lions du pré- 
e n’excédant 
l’emprisonne-

(i Le* tribunaux d’Ontario ont déclaré ultra vir 
celle qui existe dans nos statuts provinciaux. L'acte f(Wé 
toutes les poursuites au sujet de fraudes dans la fourniture 
instituées en vertu de cet acte.

es une législation sur la même matière semblable à 
ralà été passé à la suite de cette décision Judiciaire, et 

lait, devront, comme mesure de prudence, être
kr
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sans travaux forcés pendant un terme n’excédant pas six mois, à moins que 
la dite amende et les frais ne soient plus tôt payés.

6. La personne pour laquelle du lait est vendu, envoyé, fourni ou apporté
à une fromagerie, beurrerie ou manufacture de lait condensé, pour quelqu’une 
des fins susdites, sera primâ fade responsable de l’infraction aux distortions 
du présent acte. - ”

7. Pour établir la culpabilité d’une personne accusée d’avoir violé quel­
qu’une des dispositions des articles un ou deux du présent acte, iPsuffira? 
comme preuve primâ fade devant servir de base à une conviction, de démon­
trer que le lait ainsi envoyé, vendu, fourni du apporté à une manufacture 
comme susdit pour être fabriqué en beurre, fromage ou lait condensé, est 
réellement inférieure en qualité au lait pur, pourvu que l’épreuve soit faite au 
moyen d’un lactomètre ou d’un crémomètre ou de tout autre instrument pro­
pre à faire cette épreuve, et qu’elle soit faite par une personne compétente ; 
toutefois, une conviction pourra êtrk établie sur toute autre preuve légale 
suffisante.

pourvi
somma

1«
ou la : 

. contrai

11
payabh 
taire, a 
été env 
tion à c 
moitié, 
leurs in

•COî

H. Dans toute plainte, ou dénonciation déposée- ou portée en vertu <1« 
premier ou du second article du présent acte, et dans toute condamnation 
prononcée sur une telle plainte ou dénonciation, le lait dont on se sera plaint 
pourra être désigné comme lait altéré, sans qu’il soit nécessaire de spécifier la 
cause de son altération ; et en conséquence il suffira de faire preuve de l’une 
des causes ou de l’un des modes'd’altération mentionnés dans les deux articles 
susdits pour qu’il y, ait lien à condamnation ; et dans toute plainte, dénoncia­
tion ou condamnation sous l’empire du présent acte,' l’infractidn poiîrra être 
déclarée et sera répiA^e avoir été commise au sens de Y Acte des convictions 
sommaires, dans l’endfoit où le lait dont on se sera plaint devait être converti 
en produit manufacturé, bien que l’altération ait pu en être effectuée aille

tt. H n’y aura pas d’appel d’une conviction en vertu du présent acte, 
excepté à un juge d’une cour supérieure, de comté, de*circuit ou de district, 
ou au président ou juge de la cour des sessions de la paix, ayant juridiction là 

. où la conviction a été obtenue ; et le dit appel sera porté, avis de l’appel 
donné par écrit, l’obligation souscrite ou le dépôt fait dans les dix jours après 
la date de la conviction, et cet appel sera entendu, instruit, jugé et décidé, 
sans l’intervention d’un jury, au jour et à l’endroit que la cour ou le juge saisi 
fixera dans les trente jours qui suivront la date de la conviction, à moins que 
la cour ou le juge ne proroge au-delà de trente jours l’époque fixée pour l’au 
dition et la décision ; et sous tous les autres rapports pour lesquels ilu’est pas

£ i:

1. J
vince de

2. 1
beurre e

3. ]
annuelle

4. 1 
présidon 
d’incorpc 
société ; 
l’assembl

. 5. I 
annuelle 
droit de 
l’année c

6. L 
tion aura
dent proc

7. L
éligibles.
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pourvu dans le présent acte, les procédures établies par l’Acte ,le» convie,km. 
sommaires, en tant qu'elles sont applicable», seront appliqué!!

ou lalJrV—6 8CCU8li° d’i"fraC,:'J'1 ■» acte, ainsi que le mari
, conLntT Pei'60,me' 8em adm“ 4 témoigner et pourra, être

moins que

ti ou apporté 
r quelqu’une 
dispositions

II, Toute amende imposée en vertu du présent acte sera, une fois nercui. 
take inT® m0ltl “U d‘:,K;ncia,eur °“ Peignant, et l'autre moitié au proprié­
té entové Tn!?" “f P • * ^ma"ufacture' ù la<l™He du lait La
tiooT yt Y™ î°Ur,U poUr <luel1it’un des objets susdits en contraven-

ir violé quel­
le, il * suffira, 
i, de démon- 
manufacture 
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> soit faite au 
trument pro­
compétente ; 
treuve légale
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CONSTITUTION DE LA SOCIÉTÉ D'INDUSTRIE LAITIÈRE 

(Incorporée par 8. R. Q., 1749 à 1755 et cédule.)en vertu (lu 
mdamnation 
le sera plaint 
le spécifier la 
>uve de l’une 
deux articles 
te, dénoncia- 
poiirra être 

es convictions 
être converti 
tuée ailleurs.

présent acte, 
u de district, 
juridiction là 
is de l’appel 
x jours après 
çé et décidé, 
t le juge saisi 
à moins que 

:ée pour l’au 
ils il’«’est pas

1. La société prend le 
vince de Québec.”

3. Pour être membre de la société il suffit de 
annuelle d’au moins

de “Société d’industrie Laitière de la Pré­nom

payer une contribution
piastre ($1.00).

4. Les affaires de la société seront gérées par un président un vice 
president, un secrétaire-trésoner, et par des directeurs nommés suivant l’acte
sodéTTb^rèardT 7emb,e/0rmer°nt 16 burea“ do direction de la 

a„m,!ilLHle??n ,dCS °®ciera et directeurs so fera à l'assemblée générale

7. Les officiers élus resteront

une

vota-

réuni la majorité des suffrages, 
en office jusqu’à l’élection et seront ré­

aura

éligibles.

)

-

3 -2



X\
116

8. Le président présidera lea assemblées générales et les séances du,burtau

de direction. — il - .
9. Le président sera membre ex-6fficio de tons les comités du bureau de

direclîon. 1
10. Le secrétaire-trésorier sera le dépositaire des sommes d argent et 

autres valeurs appartenant à la société ; il tiendra les minutes des assemblées 
de la société et de celles du bureau de direction dans un registre spécial, et 
ces minutes seront signées par le président on, à son défaut, par le vice- 
président et par le secrétaire-trésorier ; il tiendra on outre i}es livres de compte 
dans lestftiels il entrera toutes les opérations monétaires dé la société, réguliè­
rement et sans retard. A la fin de l'année fiscale de la sotiété, il présentera

bureau de direction un état de ses comptes pour approbation.
11. Les vacances qni surviendront parmi les officiers ou les directeurs 

seront remplies temporairement par le bureau de direction qui pourra aussi
des directeurs pour les districts judiciaires qui ne seraient pas encore

représentés. ' ;
12. Le bureau de direction, pour plus d’efficacité, pourra s assurer les

services d’aviseurs spécialistes.

4

KÜGIÆMK
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RÈGLEMENTS DE LA SOCIÉTÉ D’INDUSTRIE LAITIÈRE
Atti 

Québec, 
risée à ci 
fromager 
en vue d 
inéthodet 
tiers et, ( 

Atte 
1. B

1. Les assemblées annuelles ou générale» de la société; de>môme que les 
assemblées du bureau de direction seroiit convoquées, paravis écrit donné • 
par le secrétaire-trésorier, à chacun des mémlkhs de la société <m tlu bureau 
de direction ; l’àVis 'pour7 les assemblées dé la^' sûçiété. devra etre donné au
moins un mois d’a’&nce. :

2. Sur demandeMc trois directeurs ou officiers de là société, le president
du bureau de direction ; lapourra convoquer" des assemblées générales ou 

convocation se fera comme ci-dessus.
3. Le quorum du bureau de direction sera .de trois membres à part le 

président ou le vice-président.
4. Le bureau de direction pourra nommer parmi ses membres un comité 

comptes et tous comités qu’il jugera nécessaires, 
i du jour des assemblées .générales et spécial

2. D
3. D 

rai et des 
cation du

4. D 
candidats 
le fonctio

d’audition des
5. L'ordre

par le bureau de direction.
6. Xiicune question ne devra être soumise pour discussion à moins 

qu’elle ne soit écrite et déposée devant le secrétaire-trésorier.
7. Le secrétaire-trésorier sera tenu de donner un cautionnement au mon­

tant de $400, sujet fi l’approbation du bureau de direction.

es sera déterminé-

Atte
le à la nu

8
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SYNDICATS DE FROMAGERIES ET DE BEURREIOE8.

RÈGLEMENTS ADOPTÉS PAR LA SOCIÉTÉ ü’INDUSTRIE LAITIÈRE BT»APPROUVÉS PAR 

LE LIEUTENANT-GOUVERNEUR EN CONSEIL.

sdu,buiréau

bureau de

l’argent et 
assemblées 
spécial, et 

>ar le vice- 
9 de compte 
Sté, réguliè- 
présentera

Copie du rapport d'un comité de Vhonorable conseil exécutif, en date du 28 jan­
vier 1891, approuvé par le JLieutenant-Gouverneur le 24 janvier 1891.

No. 75. Sur l’approbation de certains règlements de la Société d’indus- 
trie Laitière,-—

L’Honorable commissaire de l’agriculture et de la colonisation, dans 
un mémoire en date du vingt-trois janvier courant (1891), recommande que 
les réglements de la Société d’industrie Laitière de la Province de Québec, 
dont copie est annexée au nMmoire susdit, soient approuvés. 's directeurs 

lourra aussi 
t pas encore Certifié.

ISign^J GUSTAVE GRENIER,
Greffier du conseil exécutif.s’assurer les

RÈOLBMBNTS DB LA SOCIÉTÉ D'INDUSTRIE LAITIÈRE.

Attendu que, par une loi passée à la dernière session de la législature de 
Québec, la Société d’industrie Laitière de la Province de Québec a été auto­
risée à créer des divisions régionales où les propriétaires de beurreries, de 
fromageries et autres établissements laitiers, peuvent se constituer en syndicats, 
en vue d’obtenir une diffusion plus prompte et plus complète des meilleures 
méthodes à suivre pour la production du lait, la fabrication des produits lai­
tiers et, en général, l’avancement de l’industrie laitière ;

Attendu que la dite société a été chargée par la même loi :
1. D’établir des règlements, pouf régir la formation et le fonctionnement 

de ces syndicats ;
De diriger et de surveiller les syndicats.

3-, D’établir des règlements pour définir les devoirs de l’inspecteur géné­
ral et des inspecteurs qui auront à surveiller la production du lait et la fabri­
cation du beurre et du fromage dans les établissements syndiqués J

4. De nommer un bureau d’examinateurs dans le but d’examiner les 
candidats à la charge d’inspecteurs et d’établir les règlements qui régiront 
le fonctionnement de ce bureau ;

Attendu de plus qu’il est accordé à chaque syndicat une subvention éga­
le à la moitié des dépenses encourues pour le service d’inspection et

TIÈRE

lêma que des 
écrit donné * : 

y tlu bureau 
ré donné au

le président 
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gnement organisé dans I9 syndicat, y compris le traitement de l'inspecteur, 
ses frais de voyage et autres dépenses en relation directe avec tel service, 
mais ne devant pas dépasser ($250) deux cent cinquante piastres pour cha­
que syndicat ; l

Attendu qu’il a été de plus accordé la société, outre sa subvention et 
autres octrois ordinaires, une somme de ($1,000) mille piastres, pour les dé­
penses nécessaires à la direction et surveillance des syndicats, ainsi qu’au 
maintien et au fonctionnement du bureau d’examinateurs ci-dessus mention­
né :

No. de
18
19
20

6.
Ce

mation 
ments < 
s’organ 
un sync 
les fins

La dite société établit comme suit le ' programme de la formation et dù 
fonctionnement des syndicats, de leur direction et surveillance, du fonction­
nement du bureau d’examinateurs et des devoirs des inspecteurs :

%
. I / r

DIVISION DB LÀ PROVINOB.
jV 1.

La province sera divisée comme suit, pour les fins de la nouvell^organl-

a. Syndicats de fromageries ou de fromageries et de bedrreries :

Comtés compris dans la division.
... .Gaspé, Bonaventure, Matane, Rimouski et Témiscouata. 
... .Kamouraska, L’Islet, Montmagny et Bellechasse.
... .Dorchester, Lévis et Beauce.
... .Lotbinière, Mégantic et Arthabaska,
... .Nicoletet Yamaska.
... .Drummond, Richmond et Wolfe.
... .Sherbrooke, Stanstead et Compton.1 
... .St-Hyacinthe, Bagot et Richelieu.
... .Renville, Iberville et St-Jean.
... .Sheiford, Brome et Missisquoi.
... .Verchères, Ohambly, Laprairie et Napierville.
... .Beauharnois et Châteauguay.
,.. .Huntingdon.
... .Saguenay, Lac St-Jean, Chicoutimi et Charlevoix.
... .Portneùf, Québec et Montmorency.
... .Trois-Rivières, Champlain, St-Maurice et Maskinongé.
,. 1 .Montcalm, Joliette, Berthier et l’Assomption.

a.
nation : dant la 

publié e 
blic inté 
instruct: 
hriques, 
la périoi 
tiendra

Ho. de la division.
1
2

4 b. .
vue de 15

6 2. 1
7. a. j
8 les devoi
9 b. J
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aux repr 
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No. de la division. Comtés compris dans la division.—Suite.
Hochelaga, J .-Cartier, Laval, Terrebonne, Deux-Montag 
Argenteuil, Ottawa et Pontiac.
Vaudreuil ét Boulanges.

b. Syndicat de beurreries.
Comme une délimitation de territoire serait un empêchement £la for­

mation de Syndicats de beurreries, à cause du petit nombre de ces établisse­
ments dans la province, liberté pourra leur être accordée par la société de 
8 organiser suivant les règlements ci-après ; et les comtés réunis dans lesquels 
un syndicat aura été formé constitueront une division territoriale pour toutes 
les hns des présents règlements.

18 nés.19
20.

IIf DIRECTION BT SURVEILLANCE DBS SYNDICATS.

1. La société dirigera le "fonctionnement des syndicats :
а. Au moyen d'un bulletin semi-hebdomadaire ou mensuel publié pen- . 

dant la saison de fabrication et dont le numéro prospectus sera incessamment 
publié et distribué aux membres anciens et nouveaux de la société et au pu­
blic intéressé à l’industrie laitière ; ce bulletin contiendra essentiellement des 
instructions et conseils aux cultivateurs producteurs de lait et patrons de fa­
briques, aux inspecteurs et aux fabricants, se rapportant plus spécialement à 
la période de la saison qui suivra la publication de chaque numéro j il 
tiendra aussi des renseignements généraux relatifs à l’industrie laitière i

б. Au moyen de la fabriqueécole de là société dont le travail 
vue de la nouvelle organisation.

La société exercera la surveillance des syndicats :
a. Au moyen de l’inspecteur général et des inspecteurs de syndicats, dont 

les devoirs et fonctions sont définis plus loin ;
». Au moyen de ses officiers ordinaires pour toutes les communications 

publiques ou pnvées qu’elle aura à faire aux représentants des syndicats ou 
aux représentants des fabriques syndiquées.

S. La société n’entend avoir

con-

se fera en

2.

aucun contrôle sur la régie intérieure et les 
arrangements financiers des syndicats ; il suffira que ceux-ci se conforment 
a.ux présents règlements pour être considérés 
fion et la surveillance de la société.

4. La direction et la surveillance de la société, s’exerceront en vue d’as- 
spécialement dans les établissements syndiqués i

V

comme ayant accepté la direè-

- surer

m ÉÉ

19

l’inspecteur,
: tel service, 
a pour cha-

ibvention et 
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a. Une attention constante à l’épreuve du lait des patrons afin d obtenir
non additionné

e’enten 
partie (d’eux du lait de la meilleure qualité possible, non-écrémé, 

d’eau ni autrement altéré ;
b. Une attention scrupuleuse Jt la tenue générale des fabriques et aux

6.

dicat d*
7.soins de propreté ;

c. La bonne qualité et l’uniformité des produits fabriqués ;
d. Une comptabilité uniforme et suffisante pour assurer l’exactitude et 

l’intégrité du rapport des opérations de l’année que chaque fabrique devra 
fournir à la société.

se joind 
tide sui

8.

briques 
vu que i 
mière d\ ni

9.
ORGANISATION BT FONCTIONNEMENT DES SYNDICATS. dent, ui 

syndical 
cielles s’1. Un syndicat se constituera par l’association de bsurreries, de froma­

geries ou d’autres établissements laitiers au nombre de pas moins de quinze 
(15) ef de pas plus de trente (80) ; il aura pour but de répandre dans la divi­
sion où il se formera les meilleures mithodes à suivre pour la production du 

. lait et la fabrication des produits laitiers ; il pourra en outre avoir pour but
propres à protéger les intérêts

1 10.
sorier, à 
de voya/ 
tion, (fr 
respond! 
etc., etc.

d’adopter et mettre à exécution toutes 
'des patrons et des propriétaires se reliant à l’avancement général de l’indus­
trie laitière ; les propriétaires ou les représentante des fabriques syndiquées 
s’engageront pour cette fin à supporter en commun, dans une proportion lais­
sée à leur discrétion, les frais de l’engagement d’un ou de plusieurs inspec­
teurs expérimentés qui surveilleront la production et la fourniture du lait 
ainsi que sa fabrication en beurre ou en fromage dans les établissements syn­
diqués. L’inspecteur sera sous la direction de la société d’industrie laitière 
dans les conditions énumérées plus loin et se conformera aux présents règle-

mesures

11.
pour le i 
moitié di 
pourvuc 
le paienii 
rapport J

12.
mente. une sous- 

district o 
tiennent 
société ui 
là formul 
que si les

se formeront dès le commencement2. Autant que possible les syndicats 
de la saison de la fabrication..

8. Le syndicat s’organisera par la signature en double par les propriétai- 
les représentants des fabriques qui désirent ee syndiquer, d une déclara­

tion dont la société fournira des formules imprimées ; un double én sera trans­
mis sans délai au secrétaire de la société qui accusera réception.

4. B pourra s,e constituer dans chaque division territoriale des syndicats 
composés soit exclusivement de fromageries ou de beurreries, soit de betarre- 
ries et de fromageries.

6. S’il ne se rencontre pas dans une division, un nombre suffisant de fa­
briques dont les représentants désirent se syndiquer, ces fabriques pourront

;

res ou

!

LE



<5*
21 *•

rT~-g
n d’obtènir 
additionné

s'entendre avec celles d'une division voisine pour former un syndicat ou faire 
partie d un syndicat existant.

6. Toute fabrique aura le droit de demander son admission dans 1?'
dicat de-ea division. j Z

7. Tout syndicat aura le droit d’empêcher une fabrique de sa division, de 
tide ‘suivant*1 8yU<llCat du“e division voisine, sauf dans le cas prévu par l’ar-

syn-[lies et aux

cactitude et 
ique devra 8. Pour des raisons spéciales, la société 

briques d’ 
vu que cet„_ 
mière division.

9. Lee représentante des fabriques syndiquées se nommeront un prési- 
dent, un vice-président et un secrétaire-trésorier, qui seront les officiers du 
syndicat et dont 1 adresse sera donnée à la société ; les communications 
cielles s échangeront toutes par l’entremise du secrétaire-trésorier

• 10; ^:yn:lirat rcndra an comPte exact certifié par son secrétaire-tré­
sorier, à la fin de la saison, du traitement payé à son inspecteur, de ses frais 
de voyage et des autre* dépenses en relation directe avec le service d'inspec- 
hon, (frais de voitures, chemin de fer ou bateaux, frais de pension, de cor- 
respondance et de papeterie, achats d’instruments 1 l’usage de l’inspecteur, 
6tC., etC.,1

11. Comme la contribution du gouvernement est donnée spécialement
r“ti e;er;'":dm:?ern- ?ette C,mtributi0" amassera, en aucun cas, la 
moitié du chiffre réel des seules dépenses qui viennent d’être mentionnées, 
pourvu que cette moitié n’excède pas deux cent cinquante piastres, ($250) ; et
ran aTf °! ?,Cff<50tuë qU’à 1b fin de ,a 8aison da fabrication, après 
rapport fait à la société par le syndicat, comme il est dit h l’article précédent

ld. Les propriétaires ou les représentants de chaque fabrique paieront 
^ascription à la société d’industrie laitière ou à l’association laitière du 

district où le syndicat est fornqé, afin que les fabricants ou les directeurs se 
tiennent au courant du travail de la société ; de plus, ils transmettront à la
la form,T Tî °TP 6t Certifié d6S °Pération8 de k»c fabrique suivant

7522SÈS,? -™ ' - "-1- k-
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DE L’INSPECTEUR GÉNÉRAL BT DBS INSPECTEURS DE SYNDICATS.

1. L’inspecteur général et les inspecteurs de syndicats
affisant de fa- 
ues pourront

sont nomm spar
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aéré 
ses d<

ne sera nommé sans 
exa­

le lieutenant-gouverneur en conseil, mais aucun d’eux 
avoir au préalable subi devant le bureau d’examinateurs de la société un 
men suffisant pour établir ses aptitudes. L’inspecteur général sera payé par 
la société et les autres inspecteurs par les syndicats.

2. Les fonctions des inspecteurs se rapportant exclusivement à rensei­
gnement des meilleures méthodes à suivre pour la production et la fourniture 
du lait, la fabrication des produits laitiers, la bonne tenue des fabriques et la 
comptabilité, ces officiers éviteront avec soin de s’interposer, soit enfre fabri­
ques voisines, soit entre vendeurs et acheteurs, soit entre patrons et proprié­
taires dans toutes les difficultés auxquelles leurs fonctions les laissent étran­
gers. Sous peine de démission immédiate, ils doivent être de la discrétion la 
plus absolue et ne communiquer qu’à la société ou aux officiers et employés 
des fabriques les renseignements recueillis dans l’exercice de leurs fonctions.

i

les ét 
pandi 
briqu

■

plet d 
sera e 
tenan

1
toutes 
ses, et§ 1. DE L1 INSPECTEUR GÉNÉRAL.

2.1 L’inspecteur général est le représentant de la société auprès des pro­
priétaires, des fabricants et des représentants des établissements syndiqués * 
toutes les instructions qu’il donnera avec l’approbation delà société seront

directi 
de ses

8.

respectées. . , ,
2. L’inspecteur général avant l'ouverture de la saison ou meme pendant 

la saison, s’il le juge convenable, ou s’il en reçoit l’ordre de la société, réunira 
les inspecteurs des syndicats, par groupes, à la fabrique-école de la société ou 
dans une autre fabrique, pendant quelques jours, pour les mettre au courant 
de leurs devoirs et des procédés de fabrication 11 recommander.

3 Après l’ouverture de la saison, l’inspecteur général se tiendra 
port avec les inspecteurs de syndicats, en allant à plusieurs reprises passer 
deux ou trois jours alternativement avec chacun d’eux, pour s’assurer de e - 
ficacité de leurs services, de leur observation dos instructions reçues et de la 
bonne tenue générale des fabriques qu’ils surveillent. Dans ces visites, 1 ins­
pecteur général ne sera pas autant astreint à visiter des fabriques en particu­
lier qu’à suivre les inspecteurs à leur ouvrage ordinaire.

4. L’inspecteur général prêtera son concours au fonctionnement de la 
fabrique-école qui recevra sa visite à tour rôle avec les syndicats.

5. L’inspecteur général tiendra on double un carnet spécial où il notera 
au jour le jour toutes les observations qu’il fera sur le travail de chacun des 
inspecteurs et sur la tenue générale de ses fabriques ; ces notes seront régu­
lièrement communiquées à la société à temps pour l’impression de chaque 
numéro du bulletin dans lequel tout ce qui peut être d’intérêt public sera in-

ses son
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9. A moins que les distances, les communications ou d’autres circonstan- 
le lui permettent pas, l’inspecteur sera chaque matin dans une fabrique 

pour y recevoir le lait avec le fabricant et en faire l’épreuve pour tous les pa­
trons • il notera le résultat de chaque épreuve sur un carnet spécial qui sera 
conservé et remis à la société à la fin de la saison ; l'inspecteur aura toujours 

de bons instruments d’épreuve que le syndicat lui

ecs ne

avec lui dans ses voyages 
fournira.

livraison en bon état, la fabrication, la tenue
titica

10. L’épreuve du lait, sa
générale des fabriques, la comptabilité recevront l’attention constante del ms- 

opérations de chaque fabrique, ne soit négligé
!

mens
remj

pecteur, afin que rien, dans 
reste en arriére.

carnet spécial où entreront les11. L’inspecteur recevra de la société 
observations faites au cours de son inspection ; il en adressera un résume 
chaque semaine it l’inspecteur général ou it tout autre officier qui lui sera dé­
signé par la société. Oe cahier serà remis k la société à la fin de la saison:

12. L'inspecteur notera au jour le jour, toutes ses dépenses de voyage ; 
il en donnera le détail chaque semaine au secrétairedrésorier du syndicat ; il 
ajoutera 1a liste des fabriques visitées et il indiquera la route probable qu il 
suivra la semaine suivante, afin que le secrétaire-trésorier puisse communiquer

le cei 
nu (i 
cat p 
à sut 
certa

l’agri
contt
certilavec lui au besoin.

13. Sous peine de renvoi immédiat, l’inspecteur ne communiquera à per­
sonne, si ce n’est k l’inspecteur général ou au secrétaire de la société, ses ob­
servations sur les fabriques et le travail des employés ; il pourra cependant, 

demande du propriétaire, du fabricant ou du président des directeurs d une 
fabrique, communiquer i\ ces personnes la teneur des notes qui concernent 

leur fabrique.
14 Dans tous les cas où il y aura lieu de faire des observations, soit aux 

patrons pour la fourniture du lait, soit au fabricant pour son travail, soit au 
propriétaire pour son installation, l’inspecteur s’adressera d’abord pnvément 
à la personne en défaut, par lettre ou autrement ; ce n’est qu’aprés avoir cous- 
taté négligence grave ou mauvaise volonté évidente, que l’inspecteur pré­
viendra celui ou ceux qui ont à souffrir du mauvais état de choses constaté. 
Dans les cas très-graves, l’inspecteur s’aidera aes conseils de l’inspecteur gé- 
néral ou des officiers de la société.

15. L’inspecteur doit se pénétrer de l’importance de la discrétion la plus 
parfaite, non-seulement pour les cas qui précédent, mais dans tous les détails 
de ses devoirs ; une infraction grave k cette régie pourra être punie par le 
retrait du certificat de compétence accordé par le bureau des examinateurs.
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V

DU BUREAU D’EXAMINATEURS.

1. Le bureau d’examinateurs se composera de trois membres et d’un se­
crétaire nommé par le bureau de direction, nommé à l’époque de la convention 
annuelle ou vers ce temps-là.

2. Ce bureau établira et publiera immédiatement le programme des 
à subir par les aspirants à la charge d’inspecteurs pour àvoirdroit au

tificat d’aptitudes ; il annoncera en même temps la date et le lieu des
et il indiquera les recommandations à fournir ainsi que les formalités à 

remplir pour y être admis.
3. A ceux qui subiront un examen suffisant, les examinateurs délivreront 

le certificat d’aptitudes ; ce certificat pourra énoncer le degré de succès obte-
(assez bien, bien, ou très-bien), et il sera provisoire ou définitif ; le certifi­

cat provisoire ne vaudra que pour une année et le porteur pourra être appelé 
à subir un nouvel examen, soit sur toutes les matières du programme ou sur 
certaines matières spécialement réservées.

4. Le bureau d’examinateurs fera sans délai à l’honorable commissaire de 
l’agriculture et de la colonisation un rapport détaillé du résultat des examens, 
contenant spécialement les noms des aspirants et de ceux qui auront reçu le 
certificat, avec le degré de succès obtenu.

5. Le certificat d’aptitude même définitif pourra être retiré par le bureau 
de direction de la société à" tout inspecteur qui se sera rendu coupable d’in­
fraction grave aux règlements ou qui, pour d’autres raisons graves, aura été 
jugé inapte à remplir ses fonctions.

6. Si le nombre d’aspirants n’était pas suffisant pour justifier la tenue 
d’examens en plus d’un endroit, la société pourra payer, à même les fonds 
affectés aux fine des syndicats, la moitié des frais de passage des candidats 
les plus éloignés pour se rendre au lieu des

atitfn, la tenue 
îstante deViuB- 
, ne soit négligé exa-
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56 VICTORIA, CHAP. 87. Ottawa.

ACTE A L’EFFET DE PRÉVENIR LA FABRICATION BT LA VENTE D’iMITATION DE FROMAGE, 

BT DE POURVOIR A LA MARQUE DBS PRODUITS DB LA LAITBRIB.

[Sanctionné le 1er avril 1898.]

g A Majesté, par et avec l’avis et le consentement du Sénat et de la Chambre 
des Communes du Canada, décrète ce qui suit

liscrétion la plus 
3 tous les détails 
àtre punie par le 
les examinateurs.

Sg
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1. Le présent acte pourra être -cité sous le titre : Acte des ■produits de la 

laiterie, 1898. .

SI. Personne ne fabriquera, ni sciemment n'achètera, vendra, offrira ou exr 
posera en vente, ou n’aura en sa possession dans le but de le vendre, àucun 
fromage fait avec du lait écrémé auquel on aura ajouté quelque matière gras­
se étrangère à ce lait.

2. Tout individu qui, par lui-même ou par l’intermédiaire de qui que ce 
soit à sa connaissance, enfreindra les dispositions du présent article, sera pas­
sible pour chaque infraction, sur conviction devant un ou des juges de paix, 
d’une amende de vingt-cinq piastres à cinq cents piastres, ainsi que des fr^is 
de poursuites, et, à défaut de paiement de l’amende et des frais, il sera passi­
ble d’un emprisonnement de six mois au plus, avec ou sans travaux forcés à 
moins que l’amende et les frais ne soient plus tôt payés.

2.
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3. Personne ne"vendra, n’offrira ou exposera en vente, ou n’aura en sa 
possession dans le but de vendre, aucun fromage fait avec du lait communé­
ment appelé “ lait écrémé, ” ou du lait dont la crème aura été enlevée, ou du 
lait auquel on aura ajouté du lait écrémé, à moins que les mots “ frdmage de 
lait écrémé ” ne soient étampés ou marqués d’une manière lisible sur le côté 
de chaque fromage,et aussi sur l’extérieur de chaque boîte ou colis le conte­
nant, en lettres de pas moins de trois quarts de pouce de hauteur et trois quarts . 
de pouce de largeur.

2. Personne, dans l’intention de tromper ou de frauder, n’enlèvera ni 
n’effacera, oblitérera ou changera en aucune manière, les mots “ fromage de 
lait écrémé ” sur du fromage de ce genre, ni sur aucune boîte ou colis le con­
tenant.

*.
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8. Tout individu qui, par lui-même ou par-l’intermédiaire de qui que ce 
soit à sa connaissance, enfreindra quelqu’une des dispositions du présent arti­
cle, sera passible pour chaque infraction, sur conviction devant un ou {les ju­
ges de paix, d’une amende de deux piastres à cinq piastres pour chaque fro­
mage, boîte du colis ainsi vendu, offert ou exposé en vente, ou gardé dans le 
but de le vendre, ainsi que les frais de poursuite, et à défaut de l’amende et 
des frais, il sera passible d’un emprisonnement de trois mois au plus, avec ou 
sans travaux forcés, à moins que les frais ne soient plus tôt payés.

4. Personne n’appliquera aucun des mots “ Canadien, 
ou “ Canada, ” comme indication, marque ou étampe descriptive dur aucun 
frdmage, ni sur aucune boîte ou aucun colis contenant du fromage ou du 
beurre, à moins que ce fromage ou ce beurre n’ait été fabriqué en Canada.

■ *>■„
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:n'oduits de la 2. Personne, sciemment, ne vendra, n’offrira ou exposera en vente, ou n'au­
ra en sa possession dans le but de le vendre, aucun fromage ou beurre sur le­
quel, ou sur la boîte et le colis le contenant, l’jm des mots “ Canadien, ” “Ca­
nadian ” ou “ Canada, ” sera appliqué comme indication, marque ou étampe 
descriptive, à moins que ce fromage ou ce beurre n’ait été fabriqué en 
Canada.

8. Tout individu qui, par lui-même ou par l’intermédiaire de qui que ce 
soit à sa connaissance, enfreindra quelqu’une des dispositions du présent arti­
cle, sera passible pour chaque infraction, sur conviction devant un ou des 
juges de paix, d une amende de cinq piastres à vingt-cinq piastres pour cha­
que fromage, boîte ou colis vendu offert ou exposé en vente, ou gardé dans 
le but de le vendre, ainsi que des frais de poursuites, et, à défaut de paiement 
de l’amende et des frais, il sera passible d’un emprisonnement de trois mois 
au plus, avec ou sans travaux forcés, à moins que l’amende et lies frais ne soient 
plus tôt payés.
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*• Personne ne vendra, n’offrira ou exposera en vente, ou n’aura J
en sa possession dans le but de le vendre, aucun /romage ou beurre 
provenant d un pays étranger, à moins que le nom du pays de provenance de 
ce fromage ou beurre ne soit étampé ou marqué d’une manière lisible sur ( . 1
1 extérieur de chaque boîte ou colis le contenant, en lettrés de pas moins de 
trois huitième de pouce de hauteur et d’un quart de pouce de largeur.

2. Tout individu qui, par lui-même ou par ^intermédiaire de qui que ce . 1
soit à sa connaissance, enfreindra quelqu’une des ^ispositions du présent ar­
ticle, sera passible pour chaque infraction, sur conviction devant un ou des 
juges de paix, d’une amende de deux piastres à cinq piastres pour chaque 
fromage,ou chaque boîte ou colis de beurre ainsi vendu, offert ou exposé en 

ou 8ardé dan8 le but de le vendre, ainsi que des frais de poursuite, et, 
à défaut de paiement de l’amende et des frais, il sera passible d’un emprison­
nement. de trois mois au plus, avec ou 
mende et les frais ne soient plus tôt payés.
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:6. La personne pour laquelle du fromage ou du beurre sera fabriqué, fait, 

vendu, offert ou exposé en vente, ou gardé dans le but de le vendre, en con­
travention aux dispositions des articles précédents du présent acte, sera primâ 
fade responsable de toute infraction aux dispositions du présent acte.

T Dans toute plainte, dénonciation ou condamnation en vertu du pré­
sent acte, le motif de la plainte pourra être déclaré et sera réputé s'être pro­
duit, au sens de l’Acte dtt cmvictione tmmaire», à l’endroit où le fromage ou

;8.

1 Canadian ” 
ve sur aucun 
image ou du 
an Canada.

fl À .. .... . .



le beurre qui fera l’objet de la plainte aura été fabriqué, fait, vendu, offert ou 
exposé en vente, ou gqrdé dans le but de le vendre.

8. Il n’y aura appel d’aucune condamnation prononcée eu vertu du pré­
sent acte, excepté à une cour stipérieure, de comté, de circuit pu de district, 
ou à la cour des sessions de la paix, ayant juridiction dans la localité où la 
condamnation aura été obtenue ; et cet appel devra être inteijeté, l’avis de 

- l’appel donné par écpt, le cautionnement souscrit ou le dépôt fait dans les dix 
jours qui suivront la condamnation ; et cet appel sera entendu, jugé et décidé, 
sans l’intervention du jury, à la date et à l’endroit que la cour ou le juge qui 
en sera saisi désignera, sous trente jours de la condamnation, à moins que la 
cour ouïe juge proroge le délai fixé pour l’audition et décision au delà de ces 
trente jours ; et sous tous autres rapports non prévuè aju présent acte, la pro­
cédure prescrite par l’Acte des convictions sommaires s’applique autant que pos­
sible.

PAKOI68K

Brownebu
Carillon..

Dales ville 
Cambria.. 
Cushing., 
Lost Hirer 
Grenville . 
Harringto 
Hillhead.

8. Toute personne chargée de veiller à l’exéoution'du présent acte po 
entrer sur la propriété de toute personne soupçonnée d’infraction aux dispo­
sitions du présent acte, et inspecter tout fromage ou bcùrre qu’elle y trouve­
ra ; et toute personne ainsi soupçonnée qui entravera ou refusera de permet- 

passible, sur conviction du fiait, d’une amende de
Ijakefield . 
Mabel .... 
Mille Isles 
St. Andn-v 
St Philipp

tre cette inspection sera 
vingt-cinq piastres, à cinq cent piastres, ainsi que des frais de poursuite, et à 

( défaut de paiement de l’amende et des frais, elle sera passible d’un emprison­
nement de six mois au plus, avec ou sans travaux forcés, à moins que l’amende 
et les frais ne soient plus tôt payés. Arthabaaki

8t. Chris!* 
I Ste Klizafo

10. Toute amende imposée par le présent acte sera, après recouvrement, 
payablç moitié au dénonciateur ou demandeur, et moitié à Sa Majesté.

11. Le Gouverneur en conseil pourra établir les règlements, qu’il jugera 
nécessaires pour assurer l’exécution efficace du présent acte ; et les règlements 
ainsi établie entreront en vigueur à compter de la date de leur publication 
dans la Gazette du Canada, ou à compter de telle autre date qui sera fixée 
dans une proclamation lancée à cet effet.

St Norbe t

St Patriok'j

|8t Paul dei 
St Philippe
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oins que l’amende

Inkefield ...
Mabel.........
Mille laies..,

BAGOT.
Artliabaakaville .David Dumond 

Dame Vve Pellerin 
.Arthur Leblanc

Acton Vale. .M. McDonald, M. P. P. 
Rév. L. L. Boiviu 

.Léopold Lemire 
■Rév. J. Tourigny 
Jos. Dufault 
Camille Chalut 
Naud et Julien 

.DelphisChiomne 
Jean Maurice 
.Marc MacDuff 
André Brasseur

8t Dominique....,....... Norbert Frédette
D. Bernard 
Lotis Côté 
Charles Dandelin

.................Ensèbe Dufimlt
f Alexis Sylvestre

Emile Lefebvre 
Blie Sylvestre 
Révd. J. U. Charbonneau 

....... . .L. T. Brodeur

*rës recouvrement, 
3a Majesté.

îents. qu’il jugera 
; et les règlements 
i leur publication 
ite qui sera fixée

8t. Christophe 
Ste Elizabeth d’Auteuil.Joseph Boisvert 

Edouard Desfossés 
.Alfred Ouellette 
Napoléon Toueignant 
Zéphirin Genest 
Philias Laroche 
Rév. V. P. Jutraa 
Cyrille Lambert 
Alphonse Gamcau 
Louis Boulanger

St André d’Aoton 
8te Christine.........

; St Norbet.

St Patrick’s Hill.
8t Ephrem d’Upton. 

Upton ............

[St Paul de Chester 
[St Philippe de Chester. Jos. Leclerc

Napoléon Brunelle 
Placide Le Hotillier 

St Rémi de Tingwick.. .Joa. Pronlx
Edmond Levasseur 
Philippe Pepin (fils)

8t Valère de Bulstrode. .Honorius Grenier
Blanchette et St Laurent

♦
Ste Hélène

St Hugues.

\ùùL
.-v.V'-i



30

Pa noise* ov B. de V. Nom».Nom». Pajmmm» ou B. de P.

BKÀUCB—Suite.
...................B. Poulin

Abealon Poulin
St Honoré de Shenlry.. .l-orns Fortier

Nmleau et Boutin
St C6me de Kennebec. .Joseph Boldnc 

.Charles Bolduc 
Phitiâu. Veilieux 
Pierre Boldnc 
Joseph Bureau 
.Norbert Plante 
F. X. Plaute 

.Vital Roy 
John Gosselin 
Ephrem Tardif 
Joseph Taschereau 
Vital Cliche 

Clotaire Lessard <
. Ferdinand Pepin 
Louis Faucher 
Henri Har&rd 
Louis Matooux 
Marooux et Juliooeur 
Rév. J. T. A Chaperon 
Gédéon Gendron 
Oudslme Tunnel '
Joseph Faucher'
Alfred Kanoher 
Fortunat Pépin 

.Maroelliii'Rodrigue 
Alexis Boucher 

.Gilbert Dnllaire 
Alphonse Couture

St Zacharie....................Uév. L. R. Morrissette
St Pierre Broughton. ...Arthur Mercier 

Alfred Gagné

BEAUHABNOI8
.H. Roy
.William Duruin 
Thomas Dnrnin 
Liguori Vincent 

Jérémie Brossesu 
Laberge et Sauvé 
Gendron et Allard 

St Louis de Gonsague.. .H. Lepage 
C. Tait 
Joe. Symous

.Rév. Aug. Martel 
A. Crevier (3)
J. l‘o!rier,fila d'Augustin 
Vijtoc Pilon

BAGOT—SuÜe.
................Emery Lalootai

Louis Poulin 
Joseph Gau moud 
J>. Lévesque

............... Joseph Lemoude
S mon Touchetto

..............Aurel Ledero
Euebamte Latrauee

................P. K. Boy
Alphonse Morin

B te Rooalie,............ .Jo-. B. Grenier
Angnstin Lemeude 
Narcisse Tétreau 
Hector L’Heur* ux 
Azarie Deslanriero 

St Théodore d’Acton....Isidore Jodoiu
Joseph Bousquet 
J. H. Houle 
Joseph Beauregard 
Moïse Roy 
Adrien Lafiaiume

BBAÜCB.

St Georges..St Hugues. ucklaud

Cajétau
ilï

St Li boire.
St François It Charles

St Nazaiie,

St Pie. It Gervait
St Frédérie.

it Michél, 
It RaphaelSt Joseph.m St Sii

jrthier ( j
Ste Marie.

-«'Isle du 1

jayaltrie . 
It BarthéléSt Méthode d’AdstocL.Rév. M. J. Vnlin

St Martin..........
East Brough tou.

....Thorny Maheu 

.... Pierre Gaguon 
Vital Champagne 

y., Joseph Boldue 
Joe. Malien 

....Henri Giguère 
Edmond Grégoire 

....Orner Lacombe 
Edouard Golbout 

.... Vital Lessard. 
Bernard Mercier 

Ste Evariste Forsyth....Joe. Lachance et Blais 
Theodore Lehoux 
J os. 0. Nadeau 
Appollinaire Drouin 
Cléephaa Gagnon. 
Richard Lessard 
P. Gagnon 

St Ephrem de Tring... .Octave Roy
Georg sBilodean 
Alfred Dugal

Jersey Mills,
St Victor de Tring.

Ste Anges.
St Samuel.;

; Lainbtou Cuthbert

Le Bras.

Beauharnoie 
Landreville. ttle Casca 

Alexis de 

Jean L'ï

St Elzéar

| St Etienne.

i Gédéon Breton
St ..Rév. Th Montminy 

Evariste Poulin 
Joseph Poulin 
/Joseph Paquet 

Pierre R. P. Paquet

St Stanislas 
St Timothée.

miteValleyfleld.

■ -, ....
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BELLECHASSK
...................Maximin Provost
.................. Jos. Vallière

Üajétan d’Armagh .. .Olivier Leclerc
Philibert Langlois 
Isabelle Protxis 

.Onésime Meieier 
/. B. Paquet 
Wilfrid Couture

11 Ger«r*ie ....................Ur. P. Tanguay
Bév. C. Richard 

..Alphonse Furoy 

..Joseph Langlois 
Joachim Gauthier 
Severlu Cinq-Mars

ickland.

It Charles

$t Michél...........
It Raphael (Mat)

BBBTHIBB.
fertl.ior(jonction) ...J. F. Feraet

Hormidas Brunette 
Octavien Tellier 

.Thomas Sylvestre 

.A. Ferland 
üoaithée Bonin 

.Alexis Mousseau
Harthélémi.................F. X. Mayer

U. Léouyer 
Joseph Bacon 
W. Plaute 
Arthur St-Pierre 
Edouard Trudel 
Aquilu Lefebvre 
Louis Binville

...................Vve Antoine Robert
Ulric Courchène 
Joachim Grégoire 

.................... Eustaohe St Pierre

BON A VENTURE
André Uyr 
J. Àndié Cyr 

AW. de Uatapédiv.Itér. J. B. Pelletier 
* Denis Richard

Jean L'Evaàigeliste..Jean Gauthier 
Philippe Morin

/isle du Pads.

t Cuthbert

Zénon

ttle Cascapé lia.

BROME
Eitolide Phanenf 
Louis Laoaillade 
8. A. Fisher 
H. 8. Foster 

nsonville (station).. .Charles Wilkins

Albert W. Woodward

i

81

Paroisse ov B. de P.

BROME—Suite.
f*11”'.................,..........W.A. Bartindele
St Kteuue de Ballon.. Ludger Bachaut

OHAMBLY
Bou’Lcrville. 
dumbly 
Lougueil .... 
8t Bruno...,

...Ber. M. J. A. Primeaa 
....J. tapoléou Raymond 
,w..T. Millette (Cercle agric) 
....Napoléon Faquin

^ CHAMPLAIN
...............A. P. Laconrcière

Pierre Lapointe 
Jee.C. Félu 
Gustave Pintal 
Jacques Doutlgny 

N. D. du Mont Carmel..Luc Duoharmé 
Oscar L rd 
Joseph Cos-ette 
Philippe Béault 

• .Charles Audy
8te Anne Lipérade........Achillée Baribault

N. E. Clément 
J. H. Geudrou 
J. A. Foley 
Michel Lorangt r 
Alphonse Latour 
Onésimo Ricard 
Joseph Godiu 

^ C. B. Douville 
Vldaric Leblanc 
Hilaire Lupi»u 
Benjamin Lavergne 
Narcisse Beaubien

Champlain.

8te Thècle

v/

8te Flore

S te Geneviève de Batis-
. Ernest Jacob 
Philippe Trodel 
Onésime Marchand 
Eugène Maieicotte 

St Jacques des Piles....Edmond Doucet 
St Luc ..Jos. O. Beaudoin 

Anselme Beaudoin 
..Oscar Nobert 

F. X. Blondtn 
Ant. Laprise 

. Isidore De roui n 
J. F. Cosset te 
Dosithée Coesette 
.Alfred Trudel 
J. T. Trudel 
F. X. O. Trudel 
Désiré Cloutier

St Maurice,

St Narcisse

St Prosper

Nous.

...B. Poulin 
Abealon Poulin 

...Ixmis Fortier 
N ail eau et Boutin 

.. J oeeph Bolduc 

.. .Chartes Boldun 
Philias Veilleux 
Pierre Boldnc 
Joseph Bureau 

.. .Norbert Plante 
F. X. Plante 

...Vital Roy 
John Gosselin 
Ephrem Tardif 
Joseph Taschereau 
Vital Cliche 

Clotaire Lessard <
,.. Ferdinand Pepin 

Louis Faucher 
Henri Harard 
lioois Maiooux 
Murooux et Jolicœur 
Rév. J. T. À Chaperon 
Gédéon Gendrou 
Onésime Turmel ‘
Joseph Faucher '
Alfred Faucher 
Fortunat Pépin 

,. .Maroellin* Rodrigue 
Alexis Bouohcr 

. .Gilbert Dallaire 
Alphonse Couture 

..Rév. L. R. Morrissette 

..Arthur Mercier 
Alfred Gagné

HABNOIS 
..H. Roy 
..William Duruin 

Thomas Duruin 
Liguori Vincent 

.Jérémie Broeseau 
Laberge et Sauvé 
Gendron et Allard 

..H. Lepage 
C. Tait 
Jos. Syrnou»

..A. Leduc 
,..Rév. Aug. Martel 

A. Crevier (2)
.J. Po!rier,filed’Augustin 

Ÿirtor Pilon

■6



32i

PAROISSK OV B. DB P. Paroisse ©V B. DB P.Nom». Nom».

CHATEAUGUAY—Sui/e-CHAMPLAIK—Suite.
St Prosper.......
St Ubald.............
St Séverm,

.Henri lacourcière
.........Alfred Trudel et Vie (2)
........,T. Veillet -

Naro. Hordeleeu 
Majorique Berde'eao 
Epiphane Mongrain

......... 0. Trudel, (Blade Michel
Joe. h. Jacob

........... Jacob et Faquin
Marchand et Maaaicotle 
J. A. Lambert 
Jacob et Laeoureière

,.C. Collum 
C. Mao Donald 
A. S. Lloyd 
John Gibson 
E. Hooker 

..John McUregor 

. .Trefflé Léouyer 
Alexandre Bourgerk» 
Wilfrid La vigueur 

..Rufus J. Patèneiulo 

..Emile Beaudin 
Narcisse Beaudin 

St Chryeoelôme....... ..Hév. A. W fcer»
J. P. Brown M. P.
J. P. Browd
E. Gamêllu 
.El. McGowan 
Joeeph Poirier 
Louis J. Priaeeu 
J. U. Barrington 

.Delphis Lacoste
F. P. I At berge 
J. B. Damoor 
Joseph LeMmw 
Joeeph Prime»»

St Urbain........ ...........J. A. Defayette
Israel Sa taurin 
Arthur Barette

CHICOUTIMI
.Firotin Paradis 
Elle Tremblay

Chicoutimi.....................Dr. Z. B. Beauchamp
Méridé Fortin 
Frs. Brassard 
Joeeph Maltais 
Richard Gagnon 
Jean Perron 
J. I). Quay 
Georges Maltais ‘ 
Adélard Lavoie 
L. G. Bellay, M. P.
L. Eugène Quay et oie 

.Zéphyrin Desgagué 
Edouard Harvey

N, ü. de Laterrière....... Louie Aubin
Thomas Tremblay 
Benjamin Gaudrsult 
Alfred Tremblay 

■Bév. M. The. Roberge 
Willy Tremblay

Orautown.
St Alpho

Biverüeld...............
Rivière de» Fèves.SI Stanislas

8te Anni
St Tite.

Stock weil.. 
Buseeltowu

St Charlt 
St Cytise 

■ St Doinii
CHARLEVOIX

....... Alfred Gugnen
Charles Martel 
Joseph Fortin 
Thomas Fotvin (fi le Nep) 
I>andre'GobeiI 
Wilfrid Simard 
G. W. Gauthier, dit La-

Ernest Tremblay 
Henri Côté 

.....Joe. Bouchard
Joe. A Tremblay 

...... Joeeph Bouchard
Jules Bmdet 
Philippe Dufour 
Bév.M. Leclerc 
Odilo» Pilotte

....... Cbs. Tremblay
(... Trefflé Bergeron 

Th os. Bouchard 
«....Jean Perron 
.... .Evariste Desmenle»
....... Denis Ifciuehard

Emilien Tremblay
.......Charles Fortin
.....Gèdéou Perron 
........Rvd. M. M. P. Hudon

CHATBAUGUAY

V*
Haie St Paul.

8te Martine
Sevré Ca 
St Fnlgeu 
Grande Bi

Ste Philomène.

111 Chartierv 
East CliftLes Ebcailement».

Gould... 
La Patrie 
Martinvii: 
Moes Rivi 
Paquettev

Malbaie

Bqgotville
Misère.,., 
Ste Agnès.

Perrvboro 
Randboro 
Ste Edwid,

St Fidèle .. 
St Hilarion 
St I rénée .. StMalod'

St Urbain. 
SI Placide 
StSiméon. St Romaic 

W terville

1
Chateaugoay ...................N. B, Laberge

P. MacFarlane 
.Robert Nese 
E. Barrington 

.Etienne Marleaa 
D. D. Marlean 

..............W. J. Elliott

.W. Currie • L'Anse St Jean.
Canute...
OkaHowiok

North Georgetown
St Alexis

Omis town .

6
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Noms.

JGÜÀY—Suite-
...0. Collnm 

C. Mao Donald 
A. 8. Lloyd 
John Gibêon 
£. Hooker 

...John McUrtgor 

.. .Tréfilé Lécuytr 
Alexandre Bourgerie 
Wilfri.l La vigueur 

...Rufus J. Patènaudc 

...Emile Beandin 
Narcisse Beaudiu 

..Kév. A. W 6wr»
J. P. Brown M. P.
J. P. Brown
E. Gamelln 

...El. McGowan
Joseph Poirier 
Louis J. Prlmenu 
J. U. Barrington 

...Delphi* Laoolte
F. P. Laberge 
J. B. Damoor 
Joseph Lefebm 
Joseph Primeau

..J. A. Defayette 
Israel Sabourin 
Arthur Baratte

OÜTIMI 
. .Finnin Paradis 

Elle Tremblay 
..Dr. Z. B. Beauohemp 

Méridé Fortin 
Fri. Braaeard 
Joseph Maltais 
Richard Gagnon 
Jean Perron 
J. I). Quay 
Georges Maltais ' 
Adélard Lavoie 
L. G. Belley, M. P.
L. Eugène Quay et oie 

..Zéphyrin Deagagu* 
Edouard Harvey 

..Louis Aubin 
Thomas Tremblay 
Beigamin Gaudnmlt 
Alfred Tremblay 

..Bér. M. The. Roberge 
Willy Tremblay

Paroisse od B. de P.Paroisse ou B. de P. Nom*. Noms.

DEUX MONTAGNES—Suite.
Raphael Chanet 
Samuel Fauteux 
Joseph Lacelle
Ferdii and Rochon 

ph Cyr

CHICOUTIMI—Suite.
St Alphonse .P. Tremblay, fils de Sta-

Joe. Bateau 
liévd. M. Sirois 
Wilfrid Côté 
Thos. Tremblay 
.Henri Côté 
Louis Boucher 
Ernest Gravel 

St Charles Boiroraée.. ..Allée. Larouche 
St Cyriao.....
St Dominique.

Oka ;.... 
St Benoit. î
St Canut

José
Eugène Brunet 

...0. M. Paquette 
Emile Laurin

..B Beauchamp, M. P. P, 
H.Pagé
Eugèue Constantin 
Félix Constantin 

.. .Alphonse Dnbreuil 
Ste Scholastique..........J. R. Dumoulin

DORCHESTER
....J. B. Blais 
... .Joseph Laçasse
• • • .Amédée Grégoire 

Joseph Baillargeon
• •. .Geoiges Richard 

William Lallamme 
J • A. Cayouette 
Joseph Roy

... .Gabriel Dumont 
Arthur Morin 
Octave Martineau 
Edouard Journaux 
Alfred Fortier 

.'..Joseph Dumas 
Joseph Goillemette 
Ferdinand Thibault

• • • Philias Tanguay 
ChaHes Morin 
Fortunat Chabot

• m Emile Blanchette 
...Placide Laroohelle 
...Jean Boutin

David Cloutier 
Joseph Mooie 

...Louis P/Doyon 
Liuière Maheox 

...Joseph Samson

DRUMMOND.
Samuel Johns 
J. A. Gosselin 
Psnl Farles 

Kingsey French Village.Jt P. Lefebvre 
T. C. Cartier 

.Rév. G. K. Caron

8te Anne.
St Eustache. j...

St Hernias.

.Lazare Vaillanconrt 

.Chs. J. B. Fortin 
Jean Girard 
Nerée Bergeron 
Pascal Bergeron 
Joe Brassard 
D. Brassard 

.Charles Lapoiute 
Joe. Harvey 

..Jules Gauthier

St Placide

FramptonSevré Cœur. 
St Fnlgeuce. 
Grande Baie.

West
St Anselme

COMPTON Ste Claire.
Chartierville. 
East Clifton..

, .Onésime Tremblay 
•K. S. Lussier 
E. L. Demers 

•J. L. Painohaud 
.Samuel Qobeil 
•L. J. Gibson 
.8. Courtemanohe 
.Ludger Lazure 
Jules Adam 
Hormidas Chicoiue 

•Wm Melrose 
.E. S. Lussier 
•Aug. Gérin 
Louis Ladouoeur 

St Malo d'Auckland... .Joseph Lemieux 
Joseph Roy 
Pacifique Breault 
Eugène Beloin

..........Cyril e Bourque
. .........D. S. Davignon

DEUX MONTAGNES

Ste Hénédine.Gould............
La Patrie.... 
Martinville.. 
Moes River.. 
l’aquettevills

St Isidore.

Perrvboro... 
Raudboro... 
Ste Edwidge

Ste Justine

St Léon de Staudon. 
Ste Germaine 
Ste Marguerite......

St Romain..., 
W terville .., St Odilon........ ..

St Prosper.
Canute. . -Alcide Renault 

..R. R. P. P. Trappistes 
Olivier Laurin 
G. Mivalles 
A. Laplante 
Rév. D. Joe. Lefebvie 
William Laloude

Oka
Drummond ville

■

KLngny F.il*........ .6

5
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HUNTINGDON—S*«e.
.... A 0. Conuor 

K 3. Feeny 
W. H. Walker 

....A. Leunan 
...Jaa. We'ch 
...P. H. Mollitoeh 

J. 8. Mac Parla oe 
John Sroaill 

...N. J. Barker 
J. L. McDonald
M. Finu 

..N. Wylie 

..J. A. Plawond-n 

..Favqhàret Oliver 
, .Samuel Aubin

N. M. Leehv 
, .T. Daoust 
.Peter Paul

DRUMMON D—Suite.
8t Thome111 Kingeey Falla ........R. W. Leiih

L’Avenir.
Huntingdon

.Ephreru Charpentier 
M «gloire Fleurant 
Adhémar Allard ,

St Cyrille de Wendover..Napolêou Raymond 
Paul Valois 
Albert Januelle 
Emile Généreux

Kensington ..,
Kilbaiu...........
Kelso...............

Kamourai

St Aleiai 
Ste Anne

La GuerreAlbério.Mélançon
8t Germain de Grantham Edouard Gagné 

Olivier Lemaire 
St Guillaume d'Uptou. .J. B. Vigneault 

Moïse Héroux 
Wilfrid Théroux 

. ...Kév. Isidore BéUnd 
Fulgence Prétbntaine 
Henri Côté 
David Hyde

.........J. A. Dunkerley
......... Alphérie Vino nt

GASP&

8t André 
St Denis

Port Lewia
Power-oonrt........... .
Ko:kbura.................
St Auioet............... .South Durham. Ste Hélin 

St Pasche 
St Philip)Ste Barbe... 

Trout River.
Ulverton..........
Wickham Ouest. IBERVILLE.

«. .Fromagerie de Henryville 
Oliva L'Ecuyer 

...Micb l Monet 
.. .J ules Ménard 

André Sa'efranqte 
...A. Labrecque

Narcisse Brault (fils)
.. .Oeias A-chambault 

Godfrey T-ssier 
...Kév. A. V. Roy 
...Pierre Brault (fil*)
.4.8. J. Roy

JACQUES CARTIER.
............... Napo'éon Boiviu
......... ...Urgel Lauzon

Edouard Legault 
J. B. M-loche 
Ambroise Pilon et Frère

JOLIETTE.
.Wilfrid G ingras 
A. H. Beaulieu 
H. Dudemaine 
Louis Trudel 
Octavien Guilbault 
.Georges Aaaelin 
Joseph Gravel 
.Joseph Clermont 
.Joe. Clément

I Chambord
8t Georges.

St Grégoire .. 
St Jeau...........

Hëbertvil
Cap Chatte..., 
Grande Rivière.

.Georges Roy 
• Rév. T. C. Duret

HOCHELAGA.
St Alexandre,

Côte St Lambert..............Geo. C. Belknger
Rév. Frère Chareat 

Pointe aux Trembles. ...Alfred La douceur 
Félix Gingras

HobervalMile End Ste Brigide

Jdn Ste Sabine...........
St Sébastien .... 
Sabrevois ...........

Rivière Prairies St*
..........Delv. AdS|m

HUNTINGDON. St Cyrille 
St Féliciei 
St JérômeAnderson's Corner......... Joe. Andenm

Athelitan.
Caxaville .

Isle Bizard .., 
Ste Geneviève,

.. ............... .Joe. Stewart
/...........»..J J. Mc Gibbou

A. N. Castagnes
.......................M. Mo Naughton

M. Connell
.......................J B. Wales

D. E. Denneen 
D. Meade

.......... .......... D.J. Frayer
...R. N Tanna bill 
...G. Walker 

Henry Hughes 
Van Camp 

A. Mao Kay 
... Jaa.Smilie 

J as. Walsh

;

Dewitville

Ste Agnès. St Prime

Ste Elisabeth
Dundee.. 
Franklin Centre. 
Helena ..., M..

StGédéou.

Herdmann. St Félix de Valois. St Constai 
St Isidore, 
St JaoqueiHuntingdon St Jean de Mathft 

Ste Mélanie...........

W
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•ON—Suite.
L 0. Connor 
1 8. Feeny 
f. H. Walker 
>. Leu nan 
as. We’oh '

H. McIntosh 
. 8. MacFarlaue 
ohn Smaill 
. J. Barker 
. L. McDonald 
1. Finn 
F. Wylie 
. A. Plamond-n 
ai qhar et Oliver 
aronel Aubin r. M. Leehy

J OLIBTTB—Suite. 
8t Thomas de Joliette.. Maxime Coutu 

Alfred Goyette

KAMOUBÂ8KA.

L’ASSOMPTION.
La Chesuaye (St Lin).. ,E. Desmarais 
St Charles....
L’Assomption

François Allard 
I. J. A. Marsan 
Alfred Longpié 
Joseph Chevalier 
Eeole d'agrionlture 
Samuel Chignon

Kamouraska .Cyrias Ouellct 
W. Lebel

St Alexandre Alexis Bélanger 
Ste Anne de la PocatièreCollège Ste Anne

Fois. Gendron (fils) 
Joseph Boucher

.........C.Alf. R. Desjardins, MFP

St Paul l’Ermite
St Koch l’Achigan......... J. J.Gareau
St Sulpice Siméou Giguère 

J. ArthurChicoine
St André.
St Denis de la Bonteil- LAVAL.

St Vincent de Paul......... Augustin Allaire
Camille Elle Part 
Hon. Joe. H. Bellerose 
Kudore Charbonneau 
F. X. Bastie»
Edmond Malepert

........... J. Roch Couvrette

...........Euclide Côté
J. L. Allard

......... Isaïe Ouimet
Toussaint Dion 
J< eeph Hurtubise 
O. E. Dallai re

LEVIS.
......Carrier Lainéà Cie

St Etienne Lauzon......... CBs. Turgeon
U bald Plante 

.M. Georg. St Hilaire 

. Aimé Fortier 

.Théophile Ruel 

. Eugène Métivier 

.Gabriel Desrocher 
J. B. Caouette 
Eugène Vézina 
Alphonse Filteau

L’ISLET.
........... Kuetache Ménard

J. Alp. Laugelier 
Eugène Métivier

St Aubert....,..,......... J. B. Daigle
Barthélemi bt Pierre 

.Athensse Morin 
Désiré Mercier 

.François Deschènes 
Philiaa Kironao

St Jean Pari Joli.............Edouard Vaillancourt
Amédée Fortin

..J. C. Chapais 
Chu les Bouchard 
Joseph Dionne 

.. Luc Bélanger 

. .J. B. St Pierre
Ste Hélène.......
St Paschal.............
St Philippe de Néry.. ..Thomas Leolaire

Ste Dorothée. 
St Martin...

LAO ST JEAN.
ILLE.
romegerie de Henryville
liva L'Ecuyer
liob -I Monat
aies Ménard
ndré Sa efranqte
. Labrecqne
arcîssn Brault (file)
Bias Aichambault 
odfroyT'SSier 
év. A. V. Roy 
ierre Brault (fil-)
. J. Roy

JABTTER. 
fapo'éon Boivin 
rgel Lauzon 
douard Legault 
. B. M- loche 
mbroise Pilon et Frère

TTE.
filfiid Glngrae 
. H. Beaulieu
l. Dudeaaine 
•ouis Trudel 
otavien Gullbault 
teorgea Asselin 
oeeph Gravel 
osoph Clermont
m. Clément

Chambord .Octave Lefrançoia 
F. H. Damais 

.J. EliséeHudon 
P. E. Hudon 
Gonzague Girard 
Servule Tremb ay 
R- bert Ltmay 
Clovis Lemoy 

. Euloge Ménard 
Rév. M. Lizotte 
Arthur W. Tremblay 
Andrew Scott 
Edouard Niquette

St Cyrille de NormandinChs. Peltier 
St Félicien,
St Jérôme.

Ste Base.
Hëbertville

Lévis.Boberval

St Romuald........
St Henri................. .
St Joseph de Lévis.
St Lambeit...............
St Nicolas..................Louis Tremblay 

• Geo. Perron 
Chs. Simard 
Joaeph Gagnon 
Rév. M. Vallée 
M. Coté et Elle Gagné 
Qctave Hudon 

.Adélard Perron 
John Cummins 
F Côté et Lavoie 

.André Bouchard 
Joseph Girard, M. P. P.

L’Anse à Gilles.
St Prime

StGédéon.

St Cyrille,

LA. PBAIBIB.
St Eogtoe,

St Conlleut........................Joeenh Fjfe
« Wdom...................... J. R. Plgi
St taquet le Mineur... Petrlok Dirent

îîfei* ■>
.i-lÜjfotŸk:,-:,- •
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.D métrius Lord 

St Koch des Aulnaiee.. .Joeeph Emile Pelletier 
M. Auÿ. Pelletier 
François Castonguny 
Dolord Qendrou i

Lotbiniére...........................Léger Pépin
Joseph Beaudet 
Arthur Beaudet 
Eugène Perron

LOTBINIÉRE.

MATANE. M
............... Kév. G. M. Fièro
. ............. Elie Beaupré

MÉGANTIC.

St Jean Port Joli. Causapscal, 
Aroqui...,

it Paul.... 
lt Pierre ..

........................J. G. Cummings
St Ferdinand d'Halifax.Louis Gilbert 

Oscar Gilbert 
Saul Martineau 
Zoel Lambert 
Evariste Beaupré

Sacré cœur de Marie... .J. O. Hébert

Louis Châteanueuf 
J. E. Belanger 

.Nnpoléon Proulx

L’Ange Gar 
3 te Anne de 
lt Ferréel. 
it François,

it Joachim.

St Agapit, ... .Françls Rrger 
Joe. Paquet 
Joe. Olivier 

• • • .Octave Boulanger 
.. .Hyppolite U rd 
...J. J. Beaudet 

Evariste Lauzé 
Philémon Bernard 

...Saul Côté 
D. V. Bernard 
Louis Bibeau 
Fulbert Qnmeaii 

St Jean des Chaillona.. Françis Hamel 
St Gilles....

Somerset

Ste Agathe...........
St Edouard.........
Ste Emmélie....

MI88I8QUOI.
Abbott. Corner.................t. H. Spoor
Bedford ...

Cowansville
Kut Dimlmm....................C. M. Harvey

J. G. Walr.
Farnham............................O. Z.GIngiaa
Frellghaburg.............. .. Kév. P. A. St Pierie
N, D. de Ste»bridge., ..Ovite 1 ourteinnH.hr 

J. B. Brault

it Pierre 1 
it Tite des (Emilieu Larrcque 

Napoléou Girard 
Arthur MacFarlanoSt Fhvien

241 rue St l’e 
Marché Ste t

208 Mo Cord, 
176)4 St Hul 
214)4 Panel. 
66, 67, 69 W) 
58 William si 
1031 Dorchesi 
56 Mc Gill si 
>3 St Elisabe
189 St Domii
190 Sanguine 
M rue Dupré

..............Kév. S. Garon
Nazaire Damera

..............Onésime Parlant
Didace Kirouao

Ste Philomène................... L. P. Bourret
Ernest Lauzé 
Adélard Plaisance 

St Patrice Beau rivage.. .Francis B rousseau 
St S6vérin.
StS^VMt»

MONTOALM.
.................Edward Lane

Magloire Barrette 
.........O- Magnan, M.P.P.
..................Ray mon i Lesage

8t J acques l’Aohigan.... Alfred Goyette 
Ste M .rie Salo né............J. Ernest Oaudet

MONTMAGNY.
. J. Eloi Jalbert 
Samuel Dugal 
Louis Gagné 
G. 8. Dugnl 
Joseph Gilbert 
Charles Paul Roy 
Georges Roy 
A. Jo«. Roy 
Jos. Aiired Vézina 
George» Dan cosse 
Alfred Danoosse 

Montmagny St ThomasFrs. Joseph Proulx 
Edmond Rémil lard 
Cyrille Têtu 
Ludger Nicole

St Narcisse

Rewdon

St Alexis 
St EspritSt Louis.

Samuel Laliberté 
Siméon Mahenx

MASKINONGÉ.
Maskinoiigé(Pont de)...J. G. Héroux

Edelmar Voisard 
..F. Dionne 
..Jdeo|h Jdette 

H. M. Maigret 
.Pierre Birib 
Bév. M. D. Gériu 
Dr. 0. J, Coulombe 

. .Roy, Boisvert et Caron 
Geo. Caron 

,,Samuel Boucher 
..Isaac Fournier 

Joseph Grenier

Cap St Ignace, Napierville S: 
$t Michel ... 
lt Rémi.........

St Didaoe,
laie aux Grues.

St Justin iutilly

St Léon

St Paulin
Ste (Jraule.

Ite Angèle de ; 
Ite Brigitte i

, , sg

3
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N ICOLET—Suite.
INE.
lév. Q. M. Frère 
Ilie Beaupré

NTIC.
. Q. Cummings 
«ouie Gilbert 
>acar Gilbert 
aul Martineau 
bel Lambert 
I variate Beaupré 
. 0. Hébert 
louia Chlteamipul 
. E. Belanger 
npoléon Proulx

1U0I.

milieu Larrcque 
npoléon Girani 
rthur MacFarlaue 
M. Harvey 
G. Waloa 

, Z. Gingiaa 
Sv. P. A. St Pierre 
fil' l'ourtemnKihe 
B. Brault

A.LM.
Iward Lane 
igloire Barrette 
Magnan, M.P.P. 
ymon i Lesage 
'red Goyette 
Emeit Gaudet

GNY.
Kloi J albert 
rauel Dugal 
nia Gagné 
8. Dugal 
icph Gilbert 
n ies Paul Roy

Jo«. Roy 
. Alfred Vézina 
irges Daucoese 
red Danooese 
. Joseph Proulx 
nond Réinillard 
ille Têtu 
iger Nicole

MONTM AGN Y—Suite.
|t Paul.. 
It Pierre

. Eugène Gourgue 

.Octave Guimond
.'Cyrille Vigfreault 
Phil. Duguay 
Ludger Fiché 
Antoine Htbert 
Georges Ellison

Ste Gertrude...................... Henri Piché
Henri Mailhot 
Noe Morriseette 
Eutèbe Houle 
Gédéon Houle 
Napoléon Ricard 
Edmond Thibodeau 
Luc Forest 
Hub rt Dufresne 
Olivier Hébert 
Luc Héon
A. E. Derautela 
Luc ‘I hibeaudeau

St LAmard d'Aston.........Jo*. Hébert
Ernest Doucet 
Rév. M. Duutb 

.Chs. Milot
B. A. Pothier 
J. B. Beauchemin 
J. B. Duval 
Napoléon Raymond 
Joseph Descoteaux 
Syndicat de Ste Monique 
Alfred Thérrien 
J. B. Nourri 
Ernest Provenclier 

Luc Girard

St Célestin

MONTMORENCY.
§L'Ange Gardien............... Ed. A. Barnard

Ite Anne du Beaupré.. ..Cyrinun Marquis
** 1,=rr«»l......................... Kév. O. A. Lemieux
!t François I. 0...............Nnreiaxe Bobeige

Rév. J, C. D. Leclerc... 
.Isidore L’Heureux 
Célestin Fortin 
David Fortin 
Hugh Brown 
Antoine Thoma;8in 
Joe Noé Pépin 
Rév. J os. G. Mc Crea 

.Liména Gauthier 
.Ludger Leblpud

it Joachim, St Grégoire

it Pierre 1 0... 
$t Tite des Caps

MONTRÉAL.
SU me 8t l'aul................,liha. Langloia
Marclié Ste Avne...........J. A. Vaillunoourt
A. A. Ayer, McGill
208 Mo Cord.............
176X St Hubert...
214H Panel.............

Ste Monique,
Johu H. Scott 
A. Lauiel 
Wilfrid Froppier 
Joseph Michaud 

16, 67, 68 WilliamStreetF. A. Dor on 
® William street 
081 Dorchester street ..Hon. W. Owens 
'6 Mc Gill street
8 St Elisabeth street.. .J. A. Hand
89 St Dominique
90 Sanguinct....
I tue Duprt.....................W. T. Wilkinson

Walter E. Hannan

.Jas. Alexander

Firmiu Lcgau t 
Iaa e Renault

Ste Perpétue 
St Pierre les Becqueta.. .Ferd. Cinq Mars 

Alfred Naud 
Noe Mercure 
Ambroise Tousiguont 

Ste Sophie de Lévrard.. .Damas» Dubuo 
Georges Barabé 
H. Sylvestre 
Nestor Parent

NAPIERVILLE.
apiervillc St Cyprien. .A. P. Taseé 

..Henri lîoy 
• «Chs. Huguet Latour

t Michel 
tHémi.. St Sylvère

NICOLBT.
OTTAWA.•Gaspard Côté 

. Eusèbe Houle 
Onésime Fournier 
Napoléon Desfosaés 
Bév. M. G. Proulx 
Moïse Proulx 
Abraham Beaulao 
Narcisse. Dorion 
Joe. Hébert

eutilly Angers P. 0 , Herménégilde Boileau 
Joeaphat Meilleur 
.Joseph Danis 
Geo N. Robinson 
Frère J. Laporte O.M.I. 
Auguste Trudel 

N. D. de la SUette... .Rév. M. Richer
Hnrpher Huneault 
Isaïe Legris

Boileau .........
Buckingham . 
Maniw«ki .... 
Masham Mills,

te Angèle de Laval 
te Brigitte des SaulteJMépli lomlle

Montebello

t

I ,, £■
■
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......................Ksdras Néron

C. Tb. Laobanoe- 
Joe. Perron

.......................M. Morrssette
Eugène Gauthier

......................Louis Lesage
F. C. Par*
J. Armand Plamondoo 
F. X. Pronlx

..................... Maxime Haidy
Alfred Thibault

QUÉBEC VILLE

Montpellier . 
l’apineanville

L. Menthellier 
T. Bonhomme

Poltimore..,,...................... E. D. Hicks
8t Amédée

St Casimir.I inville.

-Kobert Robeitson 
J. E. D.Garean 
Joe. B. Edu. Major 
Kdi nard Prévost

St Gilbert,
8t André Avelliu

St Raymond

riII PONTIAC. lelbourm
Stübalde.Calumet Island Bév. O. A. Picotte.Ml PORTNEUF.

.. AdétSrd PerronAllen's Mills
Cap Santé.............................J. M. Berne ni

L. P. Bernard 
Alfred Ifesprés 
Félix J. Leclerc 
Gabriel Hamel 
Alfred Tmdel et Cie 

• Joseph Augé , 
Donat Dussault 

.L. Archambault 
Emile Hamelin 
Uldério Benoit 
F. X. Faquin 

.Gédéon Laganière 
Foiute aux Trembles. Joseph Angers 

PMlias Hardy 
G A. Lame 
Siméon Gmgras 
.Aubert Bédërd 

Georges Bédard 
Julien Hudon 
Octave Naud 

. Ambroise Buusières 

.John Bavard 
Hubert Perron 
Azarias Gignae 
Albert Nand 
Joseph Naud 
A. Baril 

.J. E. Moisan 
Phydime Rochette 

■ Noël Massé 
Joseph Déroute 
Rév. L. À. Gauthier 

. Majorique Leboeuf 
P oc h Masaicotte 
Tessier et Rivard 
J. A. Foley 
Joseph Massiootte

H Rue des jardina.
Séminaire..........
P. O. B. 1040..
111 St Pierre...
56 Côte Ste Geneviève. .Cha Mortureux

QUÉBEC COMTÉ

.Dr J. A Couture 
.Rév. F. C. Gagnon 
.James Geggie 
.L. Joe Belleau

t Cyr... 
|t Cyr Cro

ft Georges: m
Emeuils,

Petite Rivière. ................. Société de fabrication du

..............Jub a Grenier
Grondines

Charlesbourg......................H. A. Joe. Giroux
.Jos. Blais

Y Deschambault.
ft FrançoiSte Foye

Lâche vrotière
RICHELIEU.

fie.
Ste Anne de Sorel 
St Joseph do Sorel 
St Louis de Bon secours. .Ant. St Martin

Odi. Vadeboncœur
...........Rév. J. Beaudry

Jos. Caeavant 
Albert Courohesne

............François Robillard
Amédée Bonier 
Edouard Dntocher 
Adélard Gaudette 
Honoré Chapedelaine 
Eusèbe St Germain 
Honoré Laohambre

...........Donat Collette

...... Pierre Prosper Duffault
P. Utailte

........... Alf. D. deGrandpré

RICHMOND.
Zoël Pellerin 
J. Léo. Cayonette 
J. B. Beau chemin 
>. MoCellam

Leonidas Latra verse- 
Théophile Beauchemin

idar HaUPoil*.
St Mar.el,

Pont Ronge. 
St Alban ...

St Ours. je Félicité

Moïse... 
tmouski ..

St Augustin. St Roch.... 
Ste Victoire.

Béiair,
St Basile Sorel...

Simon .. 
Valérien■ St Casimir....

Brompton Falla,.

Castlebar, 
Danville., Paul ...

■
"Ï™
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RICHMOND—Suite.
......... .....Louis Lafrauce

J. T. Stockwell
............... Gilbert Stalker

Wm. stalker
........è... Alfred Fard
.........James Duubar

J. A. McLeod
............... H. W. Armstrong

H. L. Burt
• ••;............... H. W. Palmer

• Napoléon Lemire 
J. B. Martel 
Frs. Dubreuil 

.Ernest Ledoux 

.Joe Ledoux 
William Houle 

t Georges de Windsor. .Adélard Manette 
Aime P. M rissette 
Pierie. Kirvuae 
Alfred N. Pinard 
Joseph Lépine 
Orana Thibeault 
liouis Lapointe

t François Xavier .... Pierre Labbé

Paiioissb ou B. dk IL

ROU VI LL E—Suite.
NEUF-Sutie.
........Ewlras Néron

C. Th. Lachance 
Joe. Perron

........M. Morrssette
Eugène Gauthier

........Louis Lesage
F. C. Part
J. Armand Plamondoo 
F. X. Proulx

........Maxime Haidy
Alfred Thibault

L’Ange Gardien. ............ Napoléon Pratte
Elie Bourbeau 
Napoléon Paquette 
Joseph Lacoste

........... Hemi Bonneville
............F. X. Marcoux

Joseph Archambault 
Joseph Daudeliu

............J. P. Rocheleau
N. D. de Ric helieu........ K. Ménard
Rougemont Station

Magenta......... .
Marieville ....

lelbourne
Pauline,

ke Centre
.Emile M. Dion 
C. K. Standish 
Napoléon Birta 
A. Roy

.Joe. Beauregard 
A. Tétreau!t 
.Hemi Normsndiu 
Isidore St Pierre 
Horiuid is Langevin 
Frédéric Mayuarl 
J. H. Vadnais 
Louis Brodeur 
H «aidas Provost 
Simon Sénécal 
Oscar Chagnou 
L. Beautegnrd. 
Ephrem Cardinal

BEC VILLE
........Dr J. A Couture
........Rév. F. C. Gagnon
........James Geggie
.....L. Jos Bellean 
ive. .Chs Mortureux

BEC COMTÉ
........Société de fabrication du

.....Julis Grenier

........H. A. Joe. Giroux

........ Jos. Blais

y>
t Cyr

Cyr Crossing Ste Angèle.

St Césaire.

St Jean Baptiste.RIMOUSKI.3HELIEU.
........Léonidas Latraverse-
........Théophile Beauchemin
ars..Ant. St Martin 

Odi. Vadeboncœur
........Rév. J. Beaudry

Jos. Casavant 
Albert Courohesne

........François Robillard
Amédée Bonier 
Edouard Durocher 
Adélard Gaudette 
Honoré Chapedelaine 
Eusèbe St Germain 
Honoré Laohambre 

....Donat Collette
....... Pierre Prosper Duffâult

P. Utaille
.....Alf. D. deGrandprt

DHMOND. j
.....ZoëlPellerin 

J. Léo. Cayouette
....... J. E. Beauchemin
........A. McCaUum

lie, ............. Auguste Burns
Johnny Roy 

x Adélard Blais
.............Rév. P. Brillant
---------Alfred Belxil

Eugène Boucher 
Edouard J eau 
Fromagerie de St Fabien

........... Herménégilde Gagnon

.......J. Chouinard
Achille Rioux 

, David Riout
f Jean de Dieu.............J. 0. Massé
p Moïse.
Imouski

St Mathias.

ST-HYACINTHE.
U Présentation.............M. A. Piché

Joseph 8t Pierre 
.....Lafromagerii«lu Pont 

La fromagerie de Corbin 
Francia Kacicot

........ Irtvis Phaueuf
Hoimidas Larue

........Albert Dumler

........Rév. M. Tétreault
Rév. C. P. Choquette 
Emile Castel 
J. C. Desautels 
Emile Deqjardins * 
Hou. P. B. de la Bruère 
I^unbert Sarrasin 
J de L. Taché 
Gabriel Henp 
Cari. Zetterainn 
B rousseau et Bergeron 
Victor Beauregard 

.....Pierre St Germain 
Xavier Larivière

dar Hall 
Fabien.

St Damaae,

e Félicité
St Dénia.

St Hilaire.... 
SL Hyacinthe.

.. Rév. E. P, Chouinard... 
...CharlesA. Bég:n 

Désiré Bégin 
Rév. Procureur du Sémi-

Samuel Côté 
..A. A. Nicole 
...Joseph Soney

t
'

Valérien...

ROUVILLE.
......... ... .Ludger Laliberté

Thos. CariglM
Paul St Jades,

%I.■

R
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Aldério Du pré ' ^ 
Joe ph Richet Lnüèclie
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SHEFFORD— Suit*
.........................Cha». E. Booth

Henri Allard 
Edmond 8«lois 
Geo. C. Boyd

Lawrenceville................. William St François
Mawccck...........................J. H. Rocheleau

M. H. Robert 
.Asarie Côté 
Pelletier et Vinrelelte
D. -nis Casa»bon 
Chs. Brise bois 
Louis Brazeau \
E. Larocque 
Joseph Brun 
N ipoléon Côté * 
Henry £urdy 

Hiram Darby 
Modeste Choiuière

West Ely........... ............... A. J. Darby
Shefford 8t Valérien....J. B. Dépôt

Arthur Marsan 
Louis de Grandprt 
Maxime Robert 
Rvd F. P. Côté *

. Purdy et Porter 
Edward Doonan 
C. Desmarais 

James Duncan

St-Judes.... 
Ste Madeleine

; Granby, Côleau ü 
Côteau 8 
Pont CW 
Rivière B 
St Clet. 
St Domii

ST. JEAN.
Zéphir Dupuis ,
J os pli De loud 
tVrcle agricole Ste #lav-

Detphis Brassard 
H- nry Roy

L’Acadie,

Ste Cécile..., 
Racine Ely... 
Roxton Pond 
Roxton Falls,

Les Cèdr
St Blais-..,......
ht J- au d’Iberville 
St George Henryvilte .. ,0 ira Lécuyer
St Valentin............... ...J. G. Bouchard

Alfixd Nolin

fi
St Polya

St Télesp

8T. MAURICE. St Joiohim .. 
Savages Mills 
South Ely ...

Pointe du Lac. 
St Baraabé..,.

Jos. Ant. Garceau 
. Edouard Faquin 
Arthur Milot 
Pierre Corriveault 
Alf honse Gr. nier 
Thomna Lacerte 
Philippe Gélinas 
Honoré I,amothe 
Isaïe De chêne 
Ludgei Rivard 

■ Napoléon Riuguette 
Murjclique Milette 

.Maxime (Xasette 

.Euchuriste Lamy 
Pierre Laœrte 
Victor Milot 
Paul Pelletier 
Alfred Ferron 
Télcsphore Pellcriu 
Albert Corriv, ault 
Zacharie Lamy 
Napoléon St Louis 
J. Fortunat Côté 
Hercule Bourrasse 
Arthur Duchène 
Thomas Munier

Baruston
Barneton
Baldwin
CassvUle.
Coaticook

St Elle de Caxton.
Shefford Vale

St Etienne des Gris. DixviUe. 
Fitch Baj 
George vil 
Heathton 
Hatley..

St Maurice, 
St Sévère ..

South Granby 
South Roxton
Ste Anne de Stukely. ..J. C mpbell 

Henri Poutois 
W. Stanley Purdy 

Joseph Véroneou 
Hippolyte Bombardit r 
Napoléon Salois 
Joseph Rncicot 

.Gédéou Boulé 
W. H. Bridge 
H. W. Boire '
Jemee Hamilton 
D. Daigneau 
J. A. Lewis 
Joseph Doonan 
Jos. Duquette 
8. Lawrence

Cna. Reynolds ,

Kingsorof 
Magog .. 
Marlingtc 
Massa wip 
Minton.. 
Oliver .. 
Ste Oathe: 
Ste H< rm 
Smiths M

Valcourt Ely.
Shawenegan

Waterloo.
Yamachiche

WardenSHEFFORD.
.............. Joseph Desmarais

J. B. Roberge 
Alex. Gouin 
Hormidas Laplaute

................ L. Lawrence

.......... ‘...D. Chaput
...............Andrew Fosaey
.................Pierre Allard

Ways Mil
West SheffordBouse cours,

SHERBROOKE.
.................Wilfrid Duplin
...............'..Pierre Bossé

Rtv. F. Venant Charset 
Gull. R’Haven

Fraservilk 
L’Isle VerDalliug..

Egypte..
Granboro.

Ascot Corner 
Sherbrooke..
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TÉHI80ÔU ATA—Suite.

.Lcptis Gagnon 

./os. Bellesislee 
Rév D. Vézin»
Joe. Fournier 
Napoléon Bérubé 
Théophile April et oie 

.C. Oodbout 

.Auguste Breton 

.J. B te Tbériault

RD—Suit*
Chas. Ë. Booth 
Henri Allard 
E-lmond 8«lois 
Geo. C. Boyd 
William St François 
J. H. Roeheleau 
M. H. Robert 
Azarie Côté 
Pelletier et Vinrelelte 
D.-nis Casaubon 
Chs. Brise bois 
Louis Brazeau V 
Ë. Larocque 
Joseph Brun 
N ipolôon Côté *
Henry £urdy 
Hiram Darby 
Modeste Choiuière 
A. J. Darby 
I ■ B. Dépôt 
Arthur Marsan 
Louis de Grandpré 
Maxime Robert 
ftvd F. P. Côté * 
ihinly et Porter 
Edward Doonan 
J. Desmarais 
âmes Duncan 
1ns. Reyuoltl» .
. C mpbell 
îenri Poutois 
V. Stanley Purdy 
oseph Véroneau 
iippolyte Bombardif r 
Napoléon Salois 
oseph Raeicot 
lédéon Boulé 
V. H. Bridge 
I. W. Boire 
âmes Hamilton 
> Daigneau 
. A. Lewis 
oseph Doonan 
os. Duquette

OOKB.
Wilfrid Duplin 
ierre Bossé
lév. F. Venant Charset I 
lull. R'Haven

BOULANGES.
Côleau du Lao ...
Côteau Station...
Pont Château ..
Rivière Beau iette,
StClet.................................J. B. Marleau
St Dominique

..........Ëmeric Sauvé
..........Jules Gauthier
..........J. A. Bourbonnais

...........Louis Mé hot

Old Lake Road. 
N. D. du Lac.. 
Trois Pistoles.

St Arsène
............... J nies Séguin

Km. Lôcuyer
............... Samuel Leroux

Hector Constant 
Rév. M. T. Chaguon

................J. H. Leclair
J. H. Gareau

............. J. L. Chénier
Télesphore Chénier 
Louis Charlebois 
Rév. M. Reid

Les Cèdres. St Eloi...........
S te Epiphane 
St Modeste...

St Polyoarpe. 

St Télesphore
TERREBONNE.

Piedmont St Sauveur.. .Grégoire Bélanger 
Edmond Broeseau 
Eiie Desrochers 
Albert Lessard 
Bruno Dazé 
Edmond Longpré 
Dr. W. Grignon 
Ré/. S. A. Moreau 

Ste Anne des Plaines.. .Théodule Corbeil (fils) 
St Janvier

Z
Terrebonne 
Ste Adèle..8TAN8TEAD.

..........J. B. Hail

..........Geo. K. Starlet

..........L.E. Sutton

....JL Thompson

..........Edouard Muais
Adélard Trudeau 
L. Lévesque

..........Remiok et Grady

......... R. E. Scott

.........Charles Gordon Boynton
................W. W. Heath
..............JL. J. McKay

J. D. Morriaeon 
...W.J. Nibtoch 
. ..Joe. N. Gaudreau 
...W.8.A. Bnok 
...Luo S. Colt 

.. . .N. E. Fish
..........G. B. Rexford
..........Pierre Mén rd

Ste Hi rmenégilde..........J. P. Dupuis
Smiths Mills

Baruston.........
Barneton South 
Baldwin Mills..
Casa vil le.............
Coaticook...........

Ste Agathe

......... Joseph Desroches
Xavier Sauriol

..........J. N. Geoffroi

...........Louis Labelle
Israël Dion 
Léandre Lanxon 
Henri Forget 
J. P. Mantel 
Eugène Taillon 
Will. H. 8"ott 
Joseph Laptante 
Arthur Le may 
Wilfrid Dupuis

.........Napoléon Régimbal
Ste Lucie de Doncaster..Israël Thouin 
Ste Marguerite

St Jonte . 
St Jérôme

Dix ville ... 
Fitch Bay . 
George villé, 
Heathton 
Hatley....

Kingscroft .
Magog.........
Marlington., 
Massa wippi. 
Minton. 
Oliver ...
Ste Catherine.

St Hippolyte

,R*t. A. G. Moreau 
Legault et Daniel 
D. Chartier 

Ste Thérèse de BlainvilleRév. M. Lebon té 
J. B. Waddel 
Chs. I). Tylee 
Antoine Peqjardins 
J. D. Lechrr 
A. E. Garth

W. Taylor 
Hébert Gay 
P. W. Baldwin 
O. L. Taylor 
F. L. Brown

Stanstead.. 
Ways Mills

TÉMISCOUATA.
........................Rév. M. Ed. Poirier
........................ Chs. Préfontaine

J. Jules Bélanger 
Isidore Dumont 
Alfred Paradis

TROIS-RIVIÈRES.
.Philippe de Bellefruiile 
J. A. Milot 
C. Bellemsre 

Banlieue de Trois-Rivières Hormidas Duval

Fraaerville . 
L’isle Verte. Tris-Rivières

«.
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Paroisse ov B. d»P.

TEOIS - El VIÈ RES—Suite.
B.nliene de TroMi,itol,Ensèb, ab|lnl

Albert Bellemarc

VAUDBriüIL.
S8*"™'............... ..’...a: O. Roger
,H.Udr ...............................W. H. Hodgson
Isle Perrot sud

Mongeuais ...
Pointe Foi tune 
Rigaud,

Ndiis. Paroisse oü B. de P,

WOLFE—Me. Paroisse
Garth by Achille Richer I 

A. A. Jtcqne.
® .....................Albert Leremmr
St Adolph- de üudswell. Joseph Nadeau 
Weedon

St-Michel

Joseph Fontaine 
J trémie Fieette , 
Henri Côté 
Victor Côté 
Pierre J. Despiés 
Norbert Rondeau 
Lucien Doré

St Thoniai
•"..Aiilda Daouat 

Euetache Pelodeau 
...L, Edmoud Cardinal 
..A. Catanaoh
• .J. Eugène Séguin

M . „ Emmanuel Chevrier 
Ste Justine de Newtop..Ferdinand fiesner 

Napoléon De one te 
..Peter Monahan 

Delphis Legault 
Rév. F. X. Sauriol 
John MeManua

• Geo. Valois
• Rosario Séguin 
.Amédée Cas tong-ay 
Rév.J.O. Godin 
Chs, B. Broeeeau 
Resile Charleboi» 
Honoré Robillaid 
Moïse Boyer 
Joseph Pilon 
Georges Lalonds 
Arthur Wathier

St Pie e
Weedon Centre.

Wotton,

yamaska.
... .Ovide Lépine 
... .Thomas Lafond 

Ferdinand Vallée 
Thomu Belliale 
Ed. Z. Duguay 
J. N. Duguay 
J. H. Lefebvre 
J. Louis J emire 
J Achille Bélisle 
François Demers 
Herman Lefebvre 
Elie Pitralx 
Chs. Drouin 
Uldèric Lévesque 
Nazaire Lemire 
C. B. J ut ras 
Eusèbe Proiilx 
Nestor Geolfroy 
Théodore Pronlx 

• .Elitée Parent 
Ida Niquette 
Ally. Armand 

•D. Larivière 
Fabien Vanasae 
Chs. Cyr 
Léopold Joyal 
Jacob P»r6 
Odilon Mélançon 
Moïse Deblois 
.William Parent 
Siméon Paquette 
Roméo Hamel

François du Lac...........F. Q. Duhaime
Elie Duhaime 
Joe. Marcotte 
Adolphe Duhaime 
J • 0. Duhaime 

■Thomas Delaney

St Zéphyrii
Ste Marthe ChltiUon...........

Ia Baie du Fèbvre.

St Rédempteur.
Séguin ...............
Vaudreuil...........

«

VERCHÈRE8.
....................Hertel Brousseau
....................Régis Pelletier
..........Ovila Bonin

Joseph Andii Oiard * 
Clément 1 «violette

• • • ............Rév. J. C üaigneiult
Vertume Phaneuf

•« ..............Alexis Chicoine
Joe. Fontaine

.................. Bruno Larose

.................. Oscar Provost

..........Jérémie Haudfield

Belœil.........
Contrecœur 
St An oine. Pierre vil le

St DavidSte Julie

St Marc

Ste Théodoeie 
Varennes...., 
Verphôres....

St Elphège.

WOLFE.
Fecteau Milia . Ludger La vigne 

Joe. Levei tue 
Albert Lavlgue 

•Joe. Lehouillier 
J «..Cloutier 
Napoléon Patry

Ham Nord.

St Michel,

. .■as
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-Suite.
'bille Richer I 
A. Jacques 

bfrt Levasseur
«4'h Nadenu
iej>h Fontaine 
rémie Fieette , 
nri Côté 
otor Côté 
srre J. Després 
rbert Rondeau 
cien Doré

Paroisse ou B. de P. Paroisse ou B. de P.'.

YAMASKA—Suite. ONTARIO.
Ottawa
St Anne de Prescott Joseph Blais 
. . Joseph Strasbourg
Le&ivreP. O..........j ...J. N. Briorah
Venkleek Hül..................a,, s. Bennett
New Dublin.......................Rodolphe CAM
Sloney Point.....................Me. H. D. St Ojr

NOUVEAU BBUNSWICK.
Bouctouche

Léon OériuSt-Michel, •Moïse Verville 
Km. Cartier 

St Thomas Pierre ville.. .Joseph Fortin
Napoléon Verville 

. Edmond Dauplaise 
Edouard l>esfossés 
Edmond Deefoesés 
Félix Desfoesés 
Joseph Desfoesés 

. .Evariste Boisvert 
Cyprien J utras 
Herman Lefebvre- 
D. J. Parent 
Alexandre Simoneau 
Adolph. H. Parent 
Joseph Letendre 
Walter Pareil teau 
Zoël Smith

‘St Pie e Deguire.

.Onésime Kirouac 
Rév. J. F. H. Michaud 

•Emile Dubois 
.A. Boucher

KA. St Zéphyrin

Eel River
de Lépine 
«mas Lafond 
dinand Vallée 
mas Bellisle 
Z. Duguay 

• • Duguay 
[. Lefebvre 
■ouis J emire 
rhille Bélisle 
içois Demers 
nan Lefebvre 
Pronlx 
Drouin 
rie Lévesque 
De Lemire

be Proulx 
>r Geoffroy 
lofe Proulx 
i Parent - 
'iquette 
Armand 
rivière

ETATS-UNIS.
.Alma Landry 

Blooming Grore (N.Y). ,Cri. Zettemann

FBANOE.

Lordburg (8. D.)

St Brieuc............. .
Lisieux, Calvados 
Ouillyle Vicomte, Calv..O. Moriœ 
Ecole de Grignon

L’abbé Aignel 
Edmond Groult

Yamaska .Narcisse l’arenteau 
R. P. l’arenteau 
Narcisse Théroux

R. Lésé

>r
Id Joyal
Pani

t Mélançon 
Deblois 
m Parent 
î Psquette 
Hamel 

Duhaime 
uhaime

o Duhaime 
)ohaime 
i Delaney

■ ; ■
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Argenteuil............
Arthabaska.....
Bagot.....................
Beauce...................
Beauhamois.........
Bellechaase............
Bert bier................ .
Bonaventure.........
Brome.................. ..
Chambly................
Champlain.............
Charlevoix............
Chateauguay.... 
Chicoutimi......
Compton................
Deux Montagnes
Dorchester......... ..
Drummond............
Gaspé...........
Hochelaga.... ...
Huntingdon.
Iberville................
Jacques Cartier..
Joliette...................
Kamouraska.
Lac St Jean. ...7
Laprairie................
L’Assomption....
Laval.......................
Lévis.......................
L’Islet.....................

' Lotbinière..............
Maskinongé.........
Matane.................. .
Mégantic................

20
43
42
68
16
14
19

6
8
4

63
26
86
40

’20
21
27
26

2
6

35
12

5
11
18
26.-i

8
10
13
11
20
28
18

2
10
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RÉCAPITULATION ET TOTAUX PAR COMTÉ
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MTÉ RAPPORT “IN EXTENSO”
DE LA

QUATORZIÈME CONVENTION ANNUELLE

DE LA

iociété d’industrie Laitière de la Province de Québec
TENUE A WATERLOO LES 3, 4 ET 5 DECEMBRE 1895.

Le mardi 3 décembre 1895, à deux heures et demie p.m., le Révérend 
M. T. Montrainy, prés dent de la société, déclare la convention ouverte.

Monsieur lb Président.—Messieurs, en ouvrant la quatorzième conven­
tion de la Société d’industrie laitière, j’ai une in vitation’spéciale à adresser aux 
délégués qui assistent pour la première fois à iios travaux. Ceux qui les sui­
vent habituellement en connaissent l’importance, & savent : que chacun est invi- 
jté à y prendre part, soit eu posant des questions aux conférenciers, soit en sou­
mettant à l’assemblée ses doutes ou ses difficultés ; et que nous sommes 
toujours heureux de laisser toute la latitude possible à ceux qui nous font 
l’honneur de se rendre A notre invitation. Autrefois, on nous a reproché que 
tout le temps de la convention se passait en lectures ou en conférences ; ceux, 
disait-on, qui avaient des renseignements à demander sur des choses impor­
tantes n’avaient pas le temps de parler ; c’est pour faire droit à ces plaintes que 
depuis plusieurs années, et cette année encore, nous invitons spécialement à 
prendre part à la discussion ceux qui n’ont jamais assisté à nos conventions, 
cultivateurs aussi bien que fabricants de beurre ou de fromage. Ces questions, 
ou ces objections, sont un moyen excellent de donner de l’entrain à nos séances ; 
mais si vive qu’on la désire, la discussion doit toiyours demeurer dans les bornes 
de la charité. Si au cours de la discussion le feu menaçait de prendre aux 
poudres, rappelez vous que nous avons ici un aqueduc "et que les pompiers au 
premier signal accourraient pour calmer l’enthousiasme.

N’hésitez donc pas à questionner, vous y êtes invités ; une boîte à ques­
tions est placée, devant moi, où les timides pourront déposer les leurs par 
écrit.

1,324
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M It docteur Grignon : Les candidats désignés par ce comité seront-ils 
lommés définitivement ?
[ M Barnard : oui, sauf ratification par la convention du choix du comité 

Dans les associations que je connais et aux conventions oh j’ai assisté, et j’en
1 VUTU" œrtam nombre’ 06 T816™6 a toujours donné entière satisfaction 

La motion est adoptée sans opposition.
M. Barnard secondé par le Révérend abbé Charest, propose que le comité

“E-rnir °1-1' * «•»*<•*

don des comités.
I assistance beauco 
nnoncé qu’une partie 
aimeront sans doute 

•d voudra bien leur

up

d.

8 invités à prendre 
68 de plus priés de 
*e aux orateurs ver- 
voir une discussion 
nation des comités RAPPORT DE M. ELIE BOURBE A U. 

assistant-inspecteur général des syndicats.(

A Messieurs les Membres du bureau de direction delà Société d’ind 
aitière de la Province de .Québec.
Messieurs,

J’ai l’honneur de

ustrio
> et la convention

. . voua soumettre mon deuxième rapport annuel comme
ssiBtant inspecteur général des syndicats de benrreries et de fromageries 

J a, commencé à voyager à travers les syndicats le onze mai et j’ai fait 
.a dernère visite le onze octobre. Comme l’année dernière, M. Malfarlane 
décidé de ne pas diviser la province, de sorte que j’ai voyagé dans tous les 

districts où il y avait des syndicats. Je dois vous dire immédiatement que je 
u ai pas trouvé autant d’amélioration que je l’avais espéré l’an dernier En 
-onsultant mes notes de l’an dernier et même les rapports de mes prédéces- 
.eurs, je remarque que ce sont presque toujours les mêmes défauts que nous 
ivons à vous dénoncer. Sans doute, nous ne sommes pas sans faire de réels
T fl dT a.f“n';at.'°n du bc,,rre etdu fromage ; nos fabricants, en règle 
.énérale, travaillent mieux et ont plus de savoir-faire qu’ils n'en avaienfil 

a quelques années. D’ou vient donc que les progrès sont lents et que d’an- 
ée eu anude no“ avons encore les mêmes reproches à faire ? Il y a différentes 

-auses à cet état de choses ; une surtout me paraît grave et je crois devoir de 
louveau attirer votre attention sur le fait que nous avons dans la province
ZnTcel P P6tltea fBbriîUeS' me semble vous entend re dire : mais nous
avons cela comme vous ; j admets que la plainte ait été formulée souvent 

trop souvent déjà, et si j’ose la faire entendre de nouveau, c’est que je considère
LUd! J“Tr r0UV6r UU mmèdeàla situation ; les intérêt de notre 

dustne laitière sont en jeu. L’encombrement du marché, dont les mauvais 
affets se sont fait sentir cet été, rend cette plaie d’autant plus dangereuse ; c’est 
pourquoi je vous abjure, Messieurs, de prendre au plus vite les mesures néces- I
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sairea pour la faire disparaître ; «ans quoi, le fromage de la province de Qué­
bec dont la réputation est à peine établie dans quelques districts d Angleterre, 
serait certainement un des premiers rejeté du marché. N’oublions pae Bristol 
et ses préjugés contre le “ French cheese ” ! N'oublions pas non plus que c est 
en livrant au marché anglais un article inférieur plus ou moins adultéré, que 
nos voisins des Etats-Unis ont pefdu leur clientèle, et si nous voulons conser­
ver la nôtre, cessons de faire de ce fromage, qui estplutôt un discrédit qu une 
recommandation pour nous. Peut-être y a-t-il dans cette nombreuse assemblée 
quelques propriétaires de petites fabriques ; ils savent ce que nous entendons 
par petites iabriques : il ne s'agit point ici de ces fabriques neuve les, créée» 
dans des districts nouveaux, pour venir en aide à d’intéressants colons , non, 
nous entendons, par petites fabriques, celles qui sont érigées surtout dans le 
but de nuire à quelque bonne fabrique existante etqm n'ont chance de réussir 
qu'en ruinant quelqu’un, et qui, en d’autres termes, d’une bonne fabrique en font 
deux mauvaises. Uette division des arrondissements étant reconnue comme une
mauvaise chose, nuisible à l’intérêt général, pourquoi ne pas chercher le remède
dans le contraire du mal ; c’est da division, d’où vient le mal ; le salut 
doit être dans l’union. Que deux ou trois petites iabriques s entendent pour 
n’en faire qu’une. Avec un peu de bonne volonté, la chose n est pas si difh- 
cüe qu’on le croit généralement ; nos voisins d’Ontano l’ont pratiquée avant 

et aujourd’hui ils se félicitent d’avoir de grandes fabriques bien outil- 
lées et pourvues de bons fabricants ; c’est à cela qu’ils attribuent à bon droit 
la supériorité de leur fromage, ou, tout au moins, du prix de leur fromage.

Mais, me direz-vous, il est possible de faire de bon fromage avec une petite 
quantité de lait ; sans doute : mais pour cela, encore iaubil nécessairement 
trois conditions,savoir : un bon fabricant, de bon laitet une bonne mstallation. 
Or croyez-vous sincèrement que ces trois conditions se rencontrent ordinaire­
ment dans les “ petites fabriques ” t Si telle était votre prétention, je me ver 
rais obligé après avoir fait deux étés de suite le tour de la province de voui 
contredire. Bon fabricant dit bon salaire ; une petite fabrique ne peut p« 
payer un bon salaire ; elle ne peut pas non plus avoir un outillage convene 
ble sans q*)i les frais mangeraient tous les revenus ; mais dans ces condi 
tions, peut-on avoir de bon lait ; oui sans doute, on a de bon lait dans quelque, 
petites fabriques, mais on est bien plus exposé que dans les grandes fabrique 
a en avoir de mauvais ; la raison en est que, n’ayant pour subsister que 1 
strict nécessaire de patrons, on ose rarement refuser une camstre de mauve, 
lait ; une canistre de mauvais lait dans un grand bassm, nous autres from 
gers, nous n’aimons déjà pas cela ; maie une canistre de mauvais Int^dane u 
petit bassin, il y a assurément de quoi tout gâter etrendre impossible lafabu 

article marchand. Oe n’est pas tout : ces petitee febnque.
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si rapprochées les unes des autres, sont aussi la cause qu’il sg reçoit dans notre 
province beaucoup trop de mauvais lait aux fromageries,, car pour une d’elles, 
où l’on a le courage de refuser tout mauvais lait, on en trouve dix qui né se 
font aucun scrupule de le recevoir.

Aussi n’est-il pas étonnant que, dans de telles conditions, nous ayons 
encore sur les marchés une assez forte quantité de mauvais fromage, surtout 
de fromage “ off flavor ”,

A ce propos, je vous signalerai encore en passant une autre cause de détec- 
tuosité dans notre fromage ; c’est la négligence de nos fabricants dans la tenue 
des bassins à petit-lait. Pour ne vous citer qu’un cas : j’ai été appelé cet été 
à visiter une fromagerie dont le fabricant venait de subir, à trois ventes 
cessives, une retenue de lf centin par lb. pour défaut dans Varôme, 
r î^’où venait le mal ? Principalement de ce que le bassin à petit-lait n’avait 
pgs été lavé depuis plusieurs années, à en juger du moins au nez et à l’œil. 
J’ai faitmettoyer ce bassin à tond et le fabricant n’a pas perdu un sou depuis. 
Je ne saurais trop insister sur ce point ; car si les patrons d’une fromagerie 
remportent èhez eux du petit-lait pourri dans leurs canistres et qu’un seul 
d’entre eux oublie âe laver comme il faut cette canistre, avant la traite du soir, 
(ce qui arrive plus souvent que de raison), il est tout à fait impossible que ce 
patron fournisse ce jour-là de bon lait et par conséquent impossible pour le 
fabricant de faire de bon fromage. O’est pourquoi nous recommandons si 
instamment aux fabricants de ne recevoir que du bon lait ; de tenir tous leurs 
ustensiles en bon ordre et dans le plus grand état de propreté et surtout de ne 
pas oublier de laver leur bassin à petit-lait au moins deux! fois par semaine. 
En agissant de la sorte, on peut-être assuré que la quantité de fromage “ off 
flavor ” va diminuer considérablement.

Dans mes visites à travers les syndicats, avec les inspecteurs locaux, j’ai 
visité 288 fabriques que je classe .comme suit : première classe, 131 ; deuxième 
classe, 130 ; et troisième classe, 27. Dans ces fabriques, j’ai examiné 24222 
meules de fromage, dont 10417 de première qualité ; 11665, de deuxième ; et 
2141, de troisième qualité. Comme le chiffre de fromage inférieur atteint une 
proportion considérable, je crois nécessaire de vous donner à ce siyet quelques 
explications ; cette proportion paraît en effet plus forte que celle des années 
antérieures etvoici pourquoi : en premier lieu, j’ai cru devoir classer de deuxiè­
me qualité les fromages craqués, même quand ils étaient bons à l’intérieur ; 
second lieu, nous avions cette année dix nouveaux syndicats, et il est difficile 

• pour un inspecteur de première année d’arriver du premier coup à des résultats 
parfaits ; enfin, cette proportion a encore été augmentée par le fait que, durant 
mes visites du mois d’août, j’ai trouvé dans les fabriques le fromage du mois

>vince de Qué- 
i d’Angleterre, 
ions pas Bristol 
nplus que c’est 
i adultéré, que 
oulons conser- 
iscrédit qu’une 
-euse assemblée 
îous entendons 
>uvelles, créées 
ta colons ; non, 
urtout dans le 
ance de réussir 
fabrique en font 
nue comme une 
ircher le remède 
$ mal ; le salut 
entendent pour 
t’est pas si diffi- 
pratiquée avant 

bien outil-lues 
lent à bon droit
leur fromage, 
a avec une petite 
nécessairement 

une installation, 
trent ordinaire- 
ation, je me ver- 
rovince de voui 
lue ne peut pai 
billage convena 
dans ces condi 

it dans quelquei 
randes fabrique! 
lubsister que 1 
istre de mauvai 
as autres froma 
vais lait dans ui 
îpossible lafabf 
petites fabrique!

en

.1
' \



a fis
6011: * jîrasïasiST- * -— quinzaineil A>8

faire, 3des fabriques, en général, peu apnropri.lJTi'a^rÜrr “U88i,lo"«‘emP8 '•«ns 
D’après les chiffres une ievienJ!) 1 ^rde prolongée Uii fromage. M

au poi
M

Il noui 
tin et < 
lité ; je 
de prei 
ce qu’i

S
:

M
M
M

notre fdes syndicats ; voici comment : Sous unite,te „ “fP‘OU,er contre uous l’œuvre 

capable de lui faire honneur dSZ eXpX™l™‘^ en ,ln expert,

^jW-ssSttsss*--' *--

I
ilI M

affirmai
moi, je 
faire er 
à mes r 
autres.’ 
classé p 
ce from 
fromagirs, que vous cesserezi M.Le tout respectueusement soumis,
la différ 
port, M 
centin < 
aura la, < 
<liscussi<

EUE BOUKBEAU,

Assistant Inspecteur Général

■a --
nn fromage de première qualité Mais cette \ ’ 6 pas8alt P°ur
de retrancher un demi centin par livre sur le f 'Sele8comm<»9™ts ont décidé 
ce fromage, quand bien même U serait bien fabiq^doU ê!re cl^ 7*° 

de qualité. J’ai examiné de ce fromaae- 777 , ^ dc8eco"-
meules dans la même fabrique. Vous comprenez J“8qU’4 “*

Rm
améliore 
Si Vache 
che à ac 
ragés à 
huit cent 
du bon, 
rait d’et 
district, 
d’un diet

cents 
5 con-

nière saison.

M



9

51

re quinzaine 
f bonnes coii- 
ftemps dans 
fromage, 

ntéde croire 
>n attendre ; 
que les cir- ; 

* Vous allez 
tonnent des 
position de 
t 94 points 
t été moins 
ut, des ins- 
tosex grand 
>us l’œuvre 
le d’un syn- 
«pétience, 
ï avouerez 
uander, en 
un expert,
•ous avons 
tteexposi- 
; avec les 
is cesserez

r.vrrÆr - f"-—* “
M. E. Bourbtau : J’ai tu du fromage qui valait encore moins que cela. 

.. "°.U“ arrl''°, "teS 68 96190,18 de «“«outrer du fromage, qui vaut d’uncen- 
tmetdem, à deux cent.ns la livre de moins que le fromage de première qua- 
, ’J® ",e toe haae,PM 8ur le Pri* moyen du marché, mais sur celui du fromage

de première qualité ; ma comparaison est faite entre ce qu’il y a de mieux et

M. Barnard :—Sur, le marché de Montréal ?
M. Bourbeau : Oui sur le marché de Montréal.
M.Barmri i-Pensex-vous que le marché de Montréal npus donne de 

notre fromage un prix égal à sa valeur suivant les cours du marché 1
M. Bmtrbeau Il est très difficile de se prononcer là-dessus, et d’être 

a rmatif, parce que, règle générale, chacun garde ces petits secrets là. Pour 
moi, je crois réellement qu’on ne fait pas toute la différence qu’on devrait 
aire entre le bon et le mauvais fromage, et mainte et mainte fois, en réponse 

à mes remarques sur le fromage, il m’a été dit : “ Nous vendons au prix des 
autres. Il m a meme été montré des rapports, qui certifiaient que du fromage, 
classé par moi comme inférieur,avait été considéré comme bon etacceptéTm
fromage ordinaire Certalnomeut u“ ceDtin et demi la livre de moins que le

1 ™ Bar”“rd <en anSlaia) La question est importante ; elle a trait à 
L, M™ n L7’ ‘° et >« mauvais fromage. Dans son rap-
port, Mr. Bourbeau estime que cette différence serait en certains cas d’un 
centm et quart. Gomme cette question nous intéresse tous, M. Bourbeau 
aura la complaisance de répondre dans les deux langues, et je souhaite que la 
discussion se fasse en anglais comme en français. 4

Rvd, M.Mmtmmy Je pense qu’un des meilleurs moyens, propres à faire 
améliorer notre fromage, serait de foire une différence sérieuse dans les prix.
81 acheteur aiyourd hui donne huit contins pour le mauvais fromage, il cher­
che à acheter le bon au même prix ; et les fabricants ne sont nullement encou- 
ragés à améliorer leur fabrication ; si au contraire il payait dans une fabrique 
l uit centres pour du mauvais fromage, et dix contins à la fabrique voisine pour 
du bon, sans aucun doute, celui qui aurait fait du mauvais fromage s’efforce- 
dfotriofl de m“1IeUr' 11818 > P™86 que si l’on paie un prix dans un
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ordi„ai^:t XXZZ mZZ t^eTnt ta botfromW^
q" il faut vendre A tout prix, serait seulement d’un quart de centin

Mon ami M. Quay vous dira demain la différence obtienne dans, le 
district de Chicoutimi. C’est bien loin, Chicoutimi ; mais encore v-a-t-U 
pour nous quelque chose A apprendre de ce district si éloigné. Je pense que
vous serez sur,,™ d’apprendre qu’ils vendent leur fromage A de bons prix,
q s 1 exportent directement en Angleterre et qu’ils font une différence 

érable, jusqu à un centin et demi, entre le bon et le mauvais fromage 
Bourbeau pourra, j’espère, faire un peu de lumière

M' E' Bo“rhea“ ;-J« v'ens de dire que les commerçants ne font pas la 
difference qui devrait etre faite entre le bon et le mauvais fromage ; et j’ajou-
Tr^r f M' Bllmard' q,,’an affeut m’a dit i°ur «voir des ordres 
de Montréal de la maison qu’il représentait, de ne jamais dépasser la limite
C’àstm dfl ■?'! ’ C°mme di®5re"<i,e. ««‘ré le bon et le mauvais fromage.
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les dtffé el vix ^ T" PlUB de dift:5rence q™ “la dans le prix, entre 
es différentes qualités de fromage. Si l’on considère le prix du meilleur

fromage dans la province d’Ontario, qui a été au moins d’un demi centin plus 
élevé que celui payé ici pendant la dernière saison, pour le meilleur fromage
t fai«aTnCU 9 Jo’ °n d?iUelon moi e“ venir A cette conclusion : qu’l 
ne faisant qu Un quart de centin de différence entre le bon et le mauvais 
fromage dans nos campagnes de la province de Québec, tant qu’ils peuvent
mièreT faS°n 'à.,et 7 faire Ieur Pro#‘> le» acheteurs ne se soucient
guère des conséquences ; ,1s paient toujours notre bon fromage moins que le 
bon fromage d Ontario ; et il est évident pour nous qu’ils nous paient notre 

88 Va'eUr’ tandiBÎU’il6 PaiB'“ la^me'“ la ™-our.

M. Charles Thibault Je demanderai, M. le Président, la permission de 
poser une question : j’ai le double avantage d'être avocat pratiquant et culti­
vateur, et comme avocat, je reçois souvent des plaintes des fabricants 
fromage et des patrons de fromageries ; on me dit : N’avez-vous pas 
à nous suggérer pour que nous ne soyons plus volés à l’avenir ? Un
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I et nous offre tant pour nôtre fromage ; on le pèse et on l’eqveie à Montréal ; 
rendu là, il ne pèse plus autant ; comraantso fait-il qu’il pèsqmoins à Montréal ^ 
que chez nous ? nous sommes volés à tous coups; et si nous n’acceptons pas 
l’argent qu’on nous envoie pour notre fromage, ce sont des procès et des misères 
sans fin. ” N’avez-vous pas un moyen de réglementer cela ?

M. E. Hour beau :—A propos do la pesée,
Mais le seul moyen pratique d’éviter toutes difficultés, c’est de vendre 
fromage “ livré à la fabrique. ” Autrement, quand arrivent les difficultés, 
si le commerçant trouve des défauts dans la pesée ou autrement, il dit au 
vendeur : “Vous aurez tant pour votre fromage ”. Si celui-ci n’accepte pas, 
on ajoute : “ Si vous Voulez, venez chercher votre fromage ; c’est tout ce que 
nous pouvons vous donner ”.

M. Chapais :—C’est ce que nous faisons depuis neuf ans, dans notre 
fabrique ; le fromage est vendu “ livré à la fabrique ” ; et nous sommes très 
satisfaits du système.

généralement justice.
le

M. E. Castel :—Je crois que les fabricants, qui sont venus se plaindre à 
Mr. Thibault, ne doivent pas faire partie du syndicat de fromageries No 2 
du comté de Shefford, et par conséquent ne jouissent pas des avantages 
attachés au système de livraison à la fabrique. M. Pafmelee, le sociétaire de 
de ce syndicat, n’est pas ici en ce moment pour nous renseigner, mais je crois, 
d’après le rapport que j’ai entre les mains, que ce mode de vendre le fromage 
“ sujet à l’inspection à la fabrique ” est de règle générale dans les vingt et 
quelques fabriques du s^idicat numéro deux du Comté de Shefford, et y 
donne entière satisfaction. Les quelques fabriques, qui restent encore à syn­
diquer dans les comtés de Shefford et Brome, doivent, me dit^n, se joindre 
bientôt à cette partie du District. Quantà l’autre partie, le fromage est vendu 
a la Chambre de commerce de Cowansville et je crois que les membres de cette 
chambre ont du prendre des mesures pour s’assurer aussi l’inspection à la 
fabrique.
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M. Poulin :—J’ai suivi avec beaucoup d’intérêt le rapport que vient de 
lire M. Bourbeau ; et j’ai cru comprendre que tout son travail 

inspecteur ne consiste qu’à examiner la qualité du fromage et à en trouver les 
défauts. Je crois que si les inspecteurs -s’employaient à faire fabriquer ou h 
fabriquer eux mêmes le fromage dans les fabriques,6 au lieu de passer leur 
temps à le percer pour en trouver les défauts, s’ils s’appliquaient en Un mot à 
faire fabriquer de bon fromage, les fabriques en profiteraient beaucoup plus 
et notre produit aussi ; c’est élémentaire, ce serait plus naturel et ce serait ce 
qui servirait le'mieux l’industrie laitière. Depuis un grand nombre d’années, 
la Société d’industrie laitière a fait des progrès immenses et celaen enseignant

nous comme

•emission de 
liant et culti- 
'abricants de 
as un moyen 
agent arrive

;

... ÉS .



64

le mal dans sa rating il i„s™P, P T ?l,ene 8 684 P88attachés à détruire

Nous avons eu de la mauvaise^11 ‘«““g* «8« k rôle le plus important de tous.
lorsque le ^aje est” llH» à Lt" 168 "f ^
fera cailler votre lait aussi , , 6 Pro8ure- La mauvaise présure

w.«zrX":. “S:

passe dans les fabriques sons le contrôle de la Société ■ et s’il s’eiT f qU' •?r#==srs
Nous avons 3S ini sP , de 8urveiller '«s inspecteurs locaux
VéprLvIT de f±Ce rmt7XS-Chargë9 1,6 ™“">ir> ,ait’ I'88 faire

=;^4=~EB'EE=
EE'—EEBEBEl

■e veux êt 
■Gouverne 
■•ar un ho 
ftntre les i 
■Gouverne 

M. L 
K oh eugge 
pue chez 1 
luesi qu’il 
genue dam 
■artout ; i 
■ assistant-: 
liais à le v 
gendre ce t 
■aient nos i 
lu, et pou 
le différen 
lu M. Bou 
li’il ne fût 
Ions que le 

M. J., 
lue toutes 1 
prémé dam 
pie la très 
lettré le p 
kasin eit fe: 
I M. E. 
pez moi j’a 
petit-lait, 

Je croit 
anc, cela si 
fovince qui 
I Un fabi 

renvoyer c 
|upé forten 
e c’était di 
-n’était pat 
pees de lai 
[je ne lui ai

■

i

:



66

qu’elle a manqué 
ittachée à détruire 
iu fromage quand 
i fromage. Dans 
en a été la raison ? 
on lait de lp môme 
1 ; et dans l’autre, 
»are. Le rôle de
mportantdetous.
dixièmes des cas, 
mauvaise présure 
e, tait avec de la 
>urs et finalement 
u vais au goûter. 1 
rs de la fabrique, 
on a trouvé que 

•ôle de la présure, 
x>ur entrer dans 
i la Société d’In- 
ee moyen, vous I 
est la suggestion I

|e veux être bien compris, je suggère que .la Société d’industrie laitière on le 

mtre 168 main9 dU fr0m^r -volt reçu VapprobatLedee la SoTété ou du
fouvernement.

D. 0. Bour b eau
ttos suggestions comme celk
Jue chez lui le défaut s’est trouvé dans la présure <V ' °“h" ®°n8tate

.’assistant-inspecteur général Lui' ie ne hv ^ *’ eX°îP^ peut"être Monsieur 

lais à le vanter, pouâtre parceou’i S T J’" ^eaucouP; je me

tient nos inspecteurs ; et je crois qu’il s’fo aperçu de ce m.i ”/• r,

- ££ ttagjrg*!"* T“i"i »irémé dans un bassin de fer blâ^Zit dlttril!'LT mettr6 '6 ,ait

■e la très grande majorité des fromageries n’ont ou’un a“*.patron8’.tandl8' 
ettre le petit-lait. Pour quelle raises b^ies ' ” ^ P°Ur 

issni en fer blanc, tandis que les fromageri 
M. E. Bourbeau lime serait difficil 

ez moi j’ai un bassin en fer blanc, 
petit-lait,

me paraît pas au 
it pas ce qui se 
1 s’en informait, 
ite desquels sont 
;énéral et de 
e l’assistant-ins- 
>ecteurs locaux, 
lait, d’en faire 

de feuilleter les 
6 les inspecteurs 
’arrive souvent.

se servent-elles d’un
es en ont un en bois ?son

e d’en dite le pourquoi. Je sais que 
truand on„aura bien co mpris ce que vauten prendra plus de soin.

#BEEEBBEB”F 
BiiiipEEBEEi laitière devrait 

âal, afin que la 
r été Ureconnue 
• L’inspecteur 
it pas la qualité 
ue je désire, et

quatre 
J’étais arrivé tard 

nettoyer son bassin,

ces

i. «.■



•6
!

et il n’« pas perdu un aou depuis. Ae baasiu au petit-lait, on ne s’en cccupe 
pas généralement assez. Les cultivateurs surtout devraient y voir et s’assurer 
qu’il est nettoyé souvent. Mais ils doivent aussi avoir soin de.leurs canistres ; 
n’étant pas bien lavées, les canistres deviennent empoisonnées et le lait arrive 
à la fromagerie en mauvaise condition.

M. D. 0. Bourbcau :—J’ai oublié pour répondre à Mous. Poulin de.lui 
dire, aussi bien qu'à l’assemblée; de quelle manière nous procédons chez-nous 
pour nous procurer de jronne présure, de bons cotons, de bons bois pour faire 
les boîtes, de bonne couleur et de bon sel. Noue avons formé notre syndicat, 
et à nos réunions du mois de mars nous avons invité les propriétaires de 
fabriques à se réunir ; et ainsi réunis noue avons, en même temps que nos ins­
pecteurs pour la surveillance des fabriques pendant la saison dernière, engagé 
une personne compétente pour faire l’achat'en gros de toutes les fournitures 
nécessaires aux fabriques du syndicat. Une fois chargée de cette commission, 
cette personne a acheté pour toutes lès fabriques ; au lieu d’acheter le sel par 
dix quarts ou vingt quarts, elle l’a acheté par quatre et cinq cents quarts, et 
l’a payé quatre, cinq et six cents moins cher. Le coton, ainsi que la présure, 
étant achetés aussi en grande quantité, ont été payés beaucoup moins cher.

1 Comme l’acheteur est une personne compétente, il peut juger de la qualité de 
la marchandise, et le syndicat peut être certain d’avoir de bon coton, de bon 
sel, de bonne présure, de bonne couleur, et du bois pour fabriquer de bonnes 
boîtes. Nous avons obtenu tout cela pour nos deux syndicats, et en avons 
bénéficié tous également. Pur suite, toutes les fournitures nécessaires à la 
fabrication du fromage se sont trouvées être de bonne qualité, coûter beau­
coup moins cher aux membres du syndicat, et nous avons ainsi obtenu 
meilleure qualité dans notre fromage, ot une qualité plus uniforme.

Mr. Walker (en anglais) J’aimerais à poser une question à Monsieur 
l’Inspecteur ; depuis trois ans que j’ai introduit dans ma fabrique, le système 
du paiement du lait^suivant sa richesse, nos patrons prennent plus de soin de 
leur lait ; il.y a beaucoup moins de gaz dans le petit-lait. Ils s’efforcent 

. d’empêcher la crème de monter dans le lait du soir, en ayant soin de le brasser 
comme il faut. Ne croyez-vous pas quo cette méthode a du bon ?

M. E. Bourbeau :—Je le crois ; si le lait était mieux soigné, les fabri­
cants auraient beaucoup moins do mal. Si les patrons voulaient se laisser 
convaincre de cela, ils prendraient plus de soin de leur lait. Nous 
que dans quelques districts, ce surcroît de soins a amélioré la qualité du fro­
mage, en même temqs que le mode de paiement augmentait la quantité de 
gras et rendait le lait plus riche. Ce sont là deux grands avantages.

Un inconnu :—Ne serait-il pas bon que la Société d’industrie laitière
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Adoptât quelque mesure pour rendre général dans toute la "province le sys­
tème Babcock d’épreuve du lait ?

M, S. Boar beau -Nous èn avons parlé à l’Rcole de laiterie. Chaque 
élève y apprend à faire l’épreuve du lait d'après le procédé Babcock ; et nous 
recommandons le paiement du lait suivant sa richesse. Mais* naturellement, 
nous ne conseillons à aucun fabricant de l’introduire dans sa fabrique contré 
la volonté de ses patrons; Je pense que ce sont lés patrons qui ont le plus dé 
préjugés contre le système ; les fabricants, en général, l’adopteraient volon* 
tiers si les patrons Voulaient ÿ donëéntin Je ne sais pas pourquoi lés Cultiva^ 
teurs s’y opposent, çar il est juste et donné jilstidé à tous;

Jfv P. MacFaAàne (en anglais) :—L’an dernier, trente^qüAtrfe fabriq 
pàyàiént le lait d’après cette méthode ; cette année, il y 6n à âü moins lé 
doublé ; et l'avenir nous promet beaucoup de progrès sous ce rapport, de sorte 
qu’il n’y a aucune raison de presser trop les choses.

Mr. Walker :—Des syndicats ont refusé de payer le lait suivant sa richesse ; 
des réunions se sont tenues et des rapports ont été faits contre ce système. Si 
nous pouvions seulement l’introduire dans chacun de nos syndicats, nous 
serions en bonne voie d’en rendre l’usage général. Mais, tant que l’entente 
ne sera pas générale, tant qu’on ne sera pas d’accord pour le bien de tous, il 
sera difficile d’en rendre l’application universelle.

M. E. Bourbeau:—Je viens de répondre à la question concernant 
le paiement du lait suivant sa richessé ; j’en reviens aux petites fabri­
ques. Vous allez peut-être penser que je suis l’ennemi des petites fabriques ; 
c’est vrai. Dans ces petites fabriques, on trouve des hommes qui 
pas même distinguer le bon lait du mauvais et ne peuvent pas, par conséquent, 
appliquer le système de payer le lait suivant sa richesse, ne sachant pas faire 
l’épreuve. La quantité de fromage qu’on y fabrique ne permet pas au pro­
priétaire de payer un homme compétent. Et on ne doit pas s’attendre à ce 
que l’inspecteur fasse ce travail, car, avant tout, il est chargé de veiller à la 
fabrication du fromage et non au mode de paiement du lait. II faudrait donc 

• que le syndicat engageât un homme pour faire l’épreuve et la répartition. 
Car, si on surcharge l’inspecteur, il en arrivera à ne plus vouloir s’occuper 
que de l’épreuve du lait et à ne plus s’occuper de la fabrication.

M, D. 0. Bourbeau :—J’ai étudié cette question depuis quelques années 
et je me suis aperçu que, pour rendre justice aux patrons, il est impossible de 
le faire en payant le lait aux cent livres. Pour rendre justice, il faut payer le 
lait suivant sa richesse, invariablement. A chaque répartition, nous trou- 

qu’il y a du lait qui vaut dix à quinze cents de moins que d’autre lait 
dans la même répartition, parce qu’il y a du lait de quatre et demi pour
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RAPPORT DH M. PETER

Inspecteur-général des syndicats.
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ni pour cent 
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hiver, de faire leur demande de borine heure.

1 Lo nomb.re des syndicats a augmenté très sensiblement cette année ; nous 
T ftvonst'",llx dc plue que l’année précédente ; si none continuions du même 
train, un an ou deux, la plus grande partie de la province de Québec serait 
couverte de syndicats, ce qui d’ailleurs est fortement à disirer. Nous avions 
I année dernière, 3 syndicats de heurreries et 86 de fromageries, ce qui repré- 
sente environ 780 fabriques inspectées, ou seulement environ la moitié de 
celles de la province. Nous avons donc encore à pousser à la roue, jusqu’àce 
que le char du progrès arrive aux confins les plus reculés de la province, pour 
y porter le bénéfice de l’inspection.

J’ai visité en

qui désireraient y aller ceti

ux de faire

courrais pas 

tudière pour
tout 360 fabriques, dont quelques-unes deux fois. J’ai exa­

miné 30,201 fromages et 1,407 tinettes de beurre. J’ai trouvé 5,984 mauvais 
fromages, ou environ $ de la totalité, tandis que je n’ai trouvé que 14 tinettes 
de mauvais beurre. Pourquoi donc avons-nous tant de. fromage de mauvaise 
qualité ? Sans doute, cela tient beaucoup à la négligence ; le fromage se ven- 
liait 81 mal cet été que beaucoup de patrons se disaient : cela ne vaut pas la 
peine de se donner bien du mal avec le lait, à ce prix-là ; en sorte qu’ils 
il aéraient pas leur lait ; de plus, à cause de la sécheresse prolongée, les 
malheureuses vaches ont eu à boire de l’eau qui ne convenait point du tout 
et à manger les mauvaises herbes qui leur tombaient sous la dent.

Nolw avons dono eu IA un concours de circonstances qui ont abouti au 
meme résultat. Ils ne sont pas encore très nombreux les patrons, qui mettent 
à profit les conseils qu’on a donnés de semer des fourrages verts pour les 
vaches ; cette saison leur aura donné une bonne leçon, et il est à souhaiter que 
beaucoup ne l’oublient pas l’année prochaine.

Pour qu’un fromager puisse faire de bon fromage, il lui faut de bon lait 
exempt de toute mauvaise odeur ; ce lait, il n’y a que des vaches ayant de 
bonne eau et de bonne nourriture qui puissent le donner. Il y a là un but fort 
désirable à atteindre ; unissons tous nos efforts, patrons, fabricants et inspec­
teurs pour y arriver. r

Les exportations de fromage en l’année 1895 sont fort peu différentes de 
celles de l’année dernière ; tandis que, dans nos exportations de beurre, nous 
avons une augmentation sensible, non pas encore tout ce que nous pourrions 
souhaiter : pas même la moitié de ce qu'elles étaient il y a quinze ans ; mais 
nous y arriverons. La qualité de nos envois de beurre accuse une améliora­
tion marquée, tandis que je craindrais d’en dire autant de notre fromage. Le 
total des ventes en argent pour le beurre et le fromage est inférieur à la 
moyenne des trois dernières années ; en fait, le prix du fromage n’avait pas
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classes, le fromage pouvait se faire jusqu'au 25 août. Pourquoi ces deux 
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à la recommander jusqu’à^ce qu’elle soit devenue la règle générale et que tous 
les honnêtes gens aient la satisfaction de voir ce progrèsgçcompli.

J’attende de nos inspecteurs locaux leurs rapports particuliers, pour en 
joindre lè résumé à notre rapport annuel ; mais jusqu’ici, j’en ai reçu fort peu ; 
je pense que les délinquants vont faire en sorte de se mettre en règle et de 
les transmettre. Si les secrétaires de fabriques n’envoient pas leur rapport 
de fabrique à leur inspecteur, celui-ci ne peut m’envoyer le sien, et moi-même 
je suis contraint de donner un rapport beaucoup moins complet que je n’aime­
rais à le faire. #

Le tout respectueusement soumis.
Peter Macfarlane,

Inspecteu r-général.
St-Hyaeinthe, 8 décembre 1895.

Mr. Robert Wherry (en anglais) J’aimerais que Mr. Macfarlane nous 
dise si le système de paiement du lait suivant sa richesse, d’après le procédé 
Babcok, est aujourd’hui admis sans discussion. Je 'pose cette question parce 
que le Professeur Dean, après avoir pratiqué ce système durant une année 
entière, dit qu’il n’est pas juste ; d’un autre côté, to Professeur Van Slyke, de 
Geneva, N. Y., recommande ce système ; puis une autre autorité de l’Ohio, 
John Gould est venu, cet été, nous dire qu’il n’est pas exact. Dans mon 
comté, je n’ai pu, jusqu’à ce jour, dire aux fabricants que ce système était bon, 
parce que je n’ai pas été à même, jusqu’à « e jour,"de leur donner aucun fait 
sérieux à l’appui de la théorie ; que cette méthode était la vraie méthode de 
faire l’épreuve du lait. Je suis parfaitement satisfait qu’elle est exacte et juste 
pour le paiement du lait dans les beurreries ; mais pour les fromageries, c’est 
tout différent. Je pose cette question pour trancher le différent, parce que 
pas un des hommes de science ne me donne une réponse satisfaisante, et je ne 
puis admettre que la question soit tranchée, avant d’avoir une solution mieux 
définie.
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Mr. P. Macfarlane :—La méthode dq Professeur Dean (1) est tout à fait 
curieuse. Au pourcentage de gras du lait, donné par le Babcok, il lÿoute deux 
dixièmes pour cent de gras. Il est aisé de voir que le patron qui a trois pour cent 
de gras, et auquel on ajoute deux dixièmes pour cent, est plus favorablement 
traité que celui qui aurait cinq pour gent et auq#el on h’fyouterait que deux 
dixièmes. Oette méthode me paraît favoriser l’homme qui a du lait pauvre 
au détriment de celui qui a du lait riche. Dans des cas aussi extrêmes, je saislait suivant 

gué depuis 
>mtés avec 
Continuons

(t) Mr. Macfarlane, supposant connue de l'assemblée la théorie du Prof. Dean, n'est pas entré dans de 
nds détails. Nos lecteurs trouveront, à la fin de notre rapport, un résumé de cette importante question â ce

Jour. R. C.
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méthode : ce fabricant habile essayant de combattre notreJhéorie et obligé 
de s’avouer vaincu ; s’il avait soutenu la méthode, il eût, déjà fait une forte 
preuve ) mais travaillant contre elle, son insuccès-est encore une meilleure 
preuve. Aussi les patrons de cette fabrique, qui depuis deux ans sont payés 
d’après la richesse de leur lait, ont-ils demandé à continuer. Voici d’ailleurs 
comment ils en sont venus à ce système : il y a deuxads, au mois d’août, ils 
crurent que l’un d’entre eux mouillait son lait et le poursuivirent ; cela leur 
a coûté 1200 à 1600 dollars, le délinquant étant mort l’autre jour avant la fin 
du procès. Il ne faudrait plus que nous ayons encore des procès de ce genre ; 
aucun des amie de l’industrie laitière, ici présents, ne souhaite de voir les patrons 
plaider. Le moyen de supprimer les comptes d’avocat, c’est de payer le lait 
suivant la richesse.
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M. Wherry J’ai une question de plus à poser par rapport à la richesse 
comparative du lait dans la province d’Ontario et de Québec. Il est plus riche 
dans la province de Québec : particulièrement, si vous prenez pour exemple 
le district de Bedford, je sais qu’il y a presque un pour cent de différence, 
mais il me semble qu’il n’y a pas l’équivalent de cette différence dans le ren­
dement du fromage. Ceci je puis le prouver. Le fromage d’Ontaiio est 
tenue et solide de corps ; c’est un vrai fromage modèle. De là, la difficulté : 
il faut que notre fromage soit aussi ferme et aussi solide que celui d’Ontario 
ou nous ne pourrons obtenir les prix d’Ontario. S'ils ont trois et demi pour 
cent de gras dans leur lait dans Ontario et que nous eu ayons quatre et demi 
dans le mitre, il faut que nous expulsions -un pour cent plus d’humidité 
une lb, de plus d’humidité, parceque la lb. de gras de plus rend le bornage 
plus mou, autant que le ferait une lb. d’humidité de plus. Nous avons donc 
à expulser une lb. d’humidité de plus que dans Ontario pour rendre 
fromage aussi ferme, de sorte que nous ne 
une lb. de plus de gras.
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i -, jj .P\ :Wafarla,K M- Wherry u’exagère-t-il pas un peu en donnant au 
lait du district de Bedford pour cent de plus de gras qu’à celui d’Ontario ? 

Mr. Wherry Peut-être, cette différence n’y est-ellq pas tout entière ; 
mats il y a plus d’un demi pour cent, entre un demi et trois quarts pour 
cent. Cette question est importante ; et j’aimerais à voir régler une 
bonne fois cette question de la richesse du lait et du procédé Babcock ; si en 
effet nous voulons aller au fond, nous n’y trouvons rien. C’est à mon sens 
le plus grand gaspillage de temps du pays, et le plus gros obstacle à la fabri- 

.cation d un bon fromage, parceque cela prend tout le temps desinspecteurs et 
des fabricants, qui suivant moi devraient donner plus de soins à la fabrica­
tion du fromage et à la réception du lait.
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1 épreuve suivant des méthodes adoptées par des experts. Si voua permettez aux 
inspecteurs de voir à l’épreuve du lait, c’est trop de travail ; il vous faudrait 
alors d’autres hommes capables potfrsurveiller le fromage, car il est impossible 
de faire bien les deux choses à la fois. Or il importe que la réception du lait 
et la fabrication du fromage soient surveillées, car c’est la qualité du fromage 
qui commande les bons prix î

irnois à le mêmé

k

i’eBt bien peu de 
ux qu’Ontario ; 
îéral le lait de 
one noue avons 
bien au dessous» 
i Année dans ld 
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mienne dépafessi

Mr. Mac Far lane En ce qui concerne la forte proportion de fromage 
inférieur, j’ai cru qu’il était nécessaire de rechercher quelle en était la cause 
Pour ma part, au cours de mon travail, j’ai rencontré de la part des patrons 
beaucoup de négligence à prendre soin de leur lait. Je pourrais citer, cas sur 
cas, où les patrons ne font pas ce que les inspecteurs leur recommandent.

Mr. Wilkins (en anglais) Il y a énormément d’occasions où le petit- 
lait est gardé en plein soleil durant le jour, dans les canistres en fer blanc, qui 
servent au transport du lait, et cela jusqu’au moment même de la traite du 
soir. Il faut de toute nécessité trouver un moyen de nous débarrasser de 
cette sorte de lait, et d’empêcher que de pareil lait, refusé par un bon fabri­
cant, soit accepté à la fabrique voisine, ou autrement, nous aurons toujours 
de mauvais fromage.

Mr. Plamondon
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Dais mes visites, je remarque que la grande diffi. 
eulté vient, des patrons. Aux fabriques, où on laisse le lait sur dans les 
canistres, j’ai trouvé une mauvaise odeur régnant aux alentours, une mau­
vaise odeur dans le fromage et un drainage défectueux. J’ai souvent fait 
remarquer à ces gens que tout le mal provenait de ce qu’on laissait du petit- 
ait dans les canistres beaucoup trop longtemps ; qu’en le laissant ainsi toute 

la nuit dans les canistres, il était impossible qu’il fût bon le lendemain ; peut- 
etr^ aussi en certains cas ne soigne-t-on pas bien les vaches. Je remarquerais 
toutes ces choses, et aussitôt vues je les signalerais au patron avec prière d’y 
mettre ordre, ou si non, de cesser d’envoyer son lait ; ceci atténuerait toui 
les difScultés.
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ours

vu bien des fabricants incapables de faire l’épreuve 
au Babcock, incapables de prendre un échantillon et d’empêcher la crème 
de monter.

Mr. Wilkim J’ai remarqué, et M. Bourbeau je crois, me soutiendra, 
qu une des causes qui rendent le fromage inférieur, c’est qu’on y laisse trop 
d’humidité. J’ai connu certain fabricant qui ne pouvait arriver à faire un 
fromage ferme. Et pourquoi f pareequ’il avait deux rivaux, un de chaque 
côté, à moins d’un mille de distance. Trois fabriques sur trois milles de parcours ! 
Les deux fabricants de chaque bout faisaient un bon fromage, ferme, solide, 
prenant la quantité voulue de lait, peut-être un peu plus, pour faire un fromage
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RAPPORT DE M. GEO. W. FERGUSÔN, 

Inspecteur du Syndicat de Fromageries No. 2? 

Du Comté de Shefford.

un

C’est avec plaisir que je présente, comme inspecteur, mon troisième rap­
port annuel. Mon travail a commencé le premier mai, et ma saison s’est 
achevée le 31 octobre, période de 6 mois, pendant laquelle j’ai visité les 
fabriques et fait l’épreuve du lait 156 jours, faisant en outre 146 courtes 
visites. Le syndicat était composé de 21 fabriques de fromage et de deux 
beurreries, et chaque fabrique a eu en moyenne 10 visites ; le nombre total 
deB échantillons de lait éprouvé s’élevant à 8,000. 18 fabriques de fromage,
à part les beurreries, paient leurs patrons d’après la richesse du lait établie 
par le procédé Babcock, et le système a été trouvé si satisfaisant qu’une pro­
position, pour retourner au vieux système, trouverait peu de partisans, si 
meme elle en trouvait. L’adoption du système Babcok a eu deux bons résul- 

premier lieu, elle a complètement fait disparaître jusqu’au soupçon 
d’ecremage ou de mouillage, et chaque patron est convaincu qu’il est payé 
pour ce qu’il apporte à la fabrique, ni plus ni moins ; en second lieu, le sys­
tème Babcok a stimulé et encouragé les patrons à produire du lait aussi riche 
que possible, et en conséquence, la qualité du lait a été généralement améliorée* 
permettant aux fabricants de produire plus, et de meilleur fromage, 
quantité donnée de lait. Cette dernière saison, je n’ai eu que quatre lettres 
à écrire à des patrons fournissant du lait au-dessous de la normale, et l’aver­
tissement ayant été suffisant, aucune amende n’a été imposée. Quoique la 
saison ait été très difficultuense, les fabricants ont réussi malgré tout à faire 

belle qualité de fromage, qui a obtenu le plus haut prix du marché. Le 
marché, je regrette de le dire, a été décourageant et peu profitable, presque 
jusqu à la fin de la saison, où. pourtant il y a eu une petite hausse, trop long­
temps différée pour faire grand bien. Les fabriques appartenant au syndicat, 
ont tenu fidèlement l’engagement de vendre le fromage u sujet à Vinspection à 
la fabrique ” et l’expérience des fabriques du dehors qui ont vendu “ sujet à 
Vinspection à Montréal ” a été assez cruelle
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Shefford dans l’opinion qu’ils ont choisi la meilleure part, et adopté le plan le 
plus sage et le plus pratique de vendre leurs produits. Les fabriques ont 
produit 660 tonnes de fromage, et les deux beurreries 78 tonnes de beurre, 
comparées avec les 810 tonnes de fromage et les 71 tonnes de beurre produites 
l’année dernière, résultat
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Geo. W. Ferguson,

Inspecteur.

RAPPORT DE M. J. D. LECLAIR,
Surintendant de l’Ecole de Laiterie de St-HyaeiMe.
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toutes les améliorations survenues dans la fabrication du beurre et du fro­
mage. Nous faisons en sorte qu’ils suivent, autant qu’il! est possible, les pro- . 
grès de la science dans cette direction-là. Mais nous trouvons que si les 
fabricants répondent généralement à cet enseignement, en vue de progresser 
dans la fabrication du beurre et du fromage, tous les intéressés n’y mettent l 
pas une égale bonne volonté. Le fabricant aura beau prendre tous les moyens 
d’améliorer sa fabrique, d’améliorer ses machines, la qualité des matériaux 
qu’il emploie ; il restera toujours dans une condition d’infériorité, sous le rap­
port de la production .ou de la qualité du produit, si le cultivateur, qui lui 
livre la matière première, ne marche pas avec lui dans la voie du progrès, et ne 
cherche pas à lui rendre la fabrication plus facile, en donnant tous les soins 
requis à son lait et eu n’apportant à la fabrique que du lait de bonne qualité 
et en bonne condition.

Lajirection de l’Ecole deLaitcrie,d’accord aveclaSociété d’industrie laitière 
a jugé à propos d’insister beaucoup sur la production et la qualité du lait. Je men­
tionne le fait ici, afin d’attirer votre attention sur ce sujet-là, que je considère 
comme très important ; et aussi, pour vous faire remarquer ce que nous pouvons 
faire dans la fabrication du fromage et du beurre, en fait de progrès. Il noua 
sera tout-à-fait impossible d’arriver au plus haut point, si le cultivateur ne 
fait pas, de son côté, tout ce qu’il doit faire pour livrer 
première en aussi bon état ^üb possible. Nous avons donc inauguré une série 
de cours à ce sqjet. Ces cours sont excessivement importants, et, avec l’orga­
nisation des syndicats, je crois que cette instruction peut êtr& répandue 
facilement et assez rapidement dans toutes les parties de la province de Québec.
Pour que l’amélioration soit tout-à-fait marquée én très peu d’années, les fabri­
cants qui viennent à l’école passer quelques journées, quelques semaines 
pour s’instruire, devraient être parfaitement convaincus de la nécessité 
qui s’impose à eux de bien apprendre ce qu’ils ont à faire, et aussi ce 
que le cultivateur doit faire pour améliorer la qualité du lait, mais 
dn devoir impérieux qui leur incombe de partager avec le cultivateur toutes 
leurs connaissances, dès qu’ils sont de retour dans leur fabrique. C’est le seul 
moyen pour eux d’assurer l’amélioration de leurs produits, je crois, et dans ce 
travail-Iâ, il seront aidés beaucoup par les inspecteurs locaux et généraux. Je 
crois qne c’est le moyen d’arriver sûrement à donner à nos produits, sur les 
marchés étrangers, la réputation et la place que nous souhaitons qu’ils 
obtiennent.

Monsieur l’Assistant-Commissaire fédéral de l’industrie laitière, qui est 
chargé de ces cours-là, donne aussi des renseignements qui sont de nature à 
abaisser le prix de revient du lait ; les cultivateurs doivent se convaincre qu’il
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chaque coure, au jugement de tous les élèves, que le beurre qui avait été 
d’abord salé à forte dose et travaillé à plusieurs reprises, était toujours un peu 
plus graisseux que 1 autre et qu’il commençait à perdre de sa saveur dans les 
dix jours suivants. Tandis que le bourre, travaillé de l’autre manière, gar­
dait toujours sa saveur, ne possédait pas plus d’eau et avait beaucoup plus do 
couleur. Je suis heureux de vous faire savoir le résultat de ces expériences 
et de remplir la promesse que j’ai faite à l’assemblée l’année dernière.

L’Ecole de Laiterie regrette, Messieurs, qu’à cause des travaux entrepris 
cette année, et qui ont duré beaucoup plus longtemps qu'il n’était prévu, 

^ il ayions pas d autres travaux et d’autres expériences à vous soupiettre, 
qu’il eût été très avantageux défaire connaître à cette assemblée ainsi que 
nous nous étions proposé de le faire, U’est un contretemps que nous n’avons 
pu éviter ; mais j’espère, Messieurs, qu’à la tin de la saison prochaine 
pourrons vous donner un rapport plus détaillé et mettre à votre disposition 
un bon nombre d’échantillons de beurre, qui pourront vous fixer sur la valeur 
de tel ou tel procédé suivi dans la fabrication.

Je vous remercie, Messieurs, de votre attention, et je suis à votre disposi­
tion pour répondre aux questions que vous pourriez avoir à me poser.

M. D. 0. Bourbeau :—Il arrive parfois que les acheteurs de Montréal se 
plaignent que notre beurre soit marbré ; cela arrive surtout dans les divisions 
où l’on n’a pas fait de beurre depuis longtemps. Sans doute, il y a là un 
manque d’expérience et je serais très heureux de savoir de vous ce qu’il faut 
faire pour prévenir ce défaut-là.
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M. Leclair : La première chose que je pourrai vous dire sur ce sujet, 
c’est devons donner les moyens de faire le beurre, de manière à ne point avoir 
de taches blanches ; et je croie qu'il est très facile de les éviter. Je crois 
que les taches, blanches sont généralement causées par des petits grains 
(le crème qui n’ont point été transformés en beurre, la crème ayant 
séché dans le bassin, soit à la surface, soit sur le pourtour, ou 
l’écrémeuse même. Il arrive parfois que la centrifuge manque de lait, ce qui 
fait que la crème se dessèche et se met en petits grains qui durcissent dans 
l’intérieur de la machine, et qui subissent l’action du barattage et du malaxage 
sans se transformer en beurre. Ce sont ces petite grains-là qui forment les # 
taches blanches. Il y a aussi d’autres taches blanches qui sont causées par 
du caillé : des petite graine plus ou moins gros qui se présentent sous la soude 
quand on l’enfonce dans le beurre. Ces morceaux de caillé se déposent dans 
le fond de la baratte et restent dans le beurre. Le meilleur moyen à prendre ' 
pour que ces morceaux de caillé ne restent pas dans le beurre, c’est de laisser 
celui-ci flotter d’abord

encore dans

sau­

le lait de beurre lui-même, puis de soutirer le lait
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I de beurre et•7- - prse a*Bt

entraînés par le soutirage du lait de beurre et de l’eau.
J!JA bi0n,aU7 une ™trc «anse, sur laquelle je ne saurais me prononcer • 
attnbue parfois les marbrures à une décomposition de la matière grasse 

Ceci est plutôt du domaine des hommes de science que de celui des pratique 
ce serait à eux de nous éclairer sur ce point-là.

M. Chagnon :—Le beurre 
malaxé qu’une seule fois ?

Ijeclair ••—Oui, malaxé une seule fois, M. Cbagnon
u„e£«tam«U8PrtondM d°nC qUe ’e beUrre’ —eut

M. Leclair Je dis qu’en principe, le beurre est d’autant 
est moins graisseux, et je dis aussi que plus vous
sera graisseux malgré toutes les précautions que vous pourrez prendre Par 
conséquent, s’il est possible d’avoir un bon beurre, où Tsel soitTrfaUem™ 
bien mélangé, qui soit débarassé de tout son lait de beurre et dTson excès 
' e8U avee 8eul malaxage, je ne vois pas pourquoi l’on en donnerait deux 
et pourquoi 1 ou ne s’arrêterait pa4 quand on a obtenu ce résultat
.0 rel^r^^reZ VOtre h— Pl”9 —a *~

M. Leclair .—Vous perdez de l’eau, c’est vrai, et l’eau a sa valeur sur le 
marché de Montréal, parce qu’on l’y paie bien. Mais en Angleterre on 
ne paie pas 1 eau. Pour l’exportation, notre beurre doit être d’abord un
ÏZ:-7et?T ,Cr“8 que cenx îui ont M 4 même d’examiner les 
échantillons de beurre danois et suédois, qui nous ont été envoyés à Montréal
ont pu se convaincre que ces échantillons étaient secs, aussi secs nue le beurre 
peut se mettre. C’était du beurre d’exportation. C’était donc sous ce ran 
port au moins, un modèle de beurre, tel que nous devons faire le nôtre pour
TT,T 1 ” e8t pas néce6saire de le mettre aussi sec pour le marché 

de Montréal, puisque ce marché n’est pas aussi exigeant ; les consommateurs 
y acceptent une certaine quantité d’eau.

M. Chapais —Quelle proportion d’eau doijt contenir un bon beurre ?
M. Leclair —Le bon beurre doit contenir tout
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Mr. Wilkin, (en anglais) :-J’aimerais à poser une question à M Leclair 

en ce qui concerne le salage du beurre. Peut-on saler le beurre autrement 
qu’avec du sel en grain f Peut-on le saler avec autrement
deux est préférable ? de la saumure ? Lequel des
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te pour y faire 
é puissent être M. Leclair (en anglais) Cela dépend de votre clientèle, dont il faut 

suivre en cela les exigences.
M. D. O. Bourbeau .-—Vous avez dit, Monsieur Leclair, que les marbrures 

sont causées p$r de la crème desséchée dans la machine ?
M. Leclair:-—Oui, Monsieur.
M. D. 0. Bourbeau .-—Cette crème peut aussi sécher, je suppose, dans le 

bassin, faute d’avoir été suffisamment brassée ?
M. Leclair :—Oui, Monsieur.
M. D. O. Bourbeau :—Combien de fois par jour la crème doit-elle être

me prononcer : 
natière 
îles praticiens :

grasse.

ur, n’a-t-il été

brassée ?ixé seulement
M. Leclair .—La crème, surtout après la séparation, doit être brassé 
souvent, pour faire disparaître autant que possible toute cette écume'qui 

vient à la surface ; mais il faut la laisser en repos au moins cinq ou six heures, 
après que le brassage a été bien fait, pour que la maturation se fasse bien! 
Quand l’écume (broue) a presqu’entièrement disparu, alors il est très peu à 
craindre que le dessèchement cànee ces mauvais effets dont nous parlons 

M.n.

meilleur qu’il 
)eurre, plus il 
prendre. Par 
i parfaitement 
de son excès 
mnerait deux

- z

O. Bourbeau :—A propos de la maturation de la crème, il y a des 
' fermente sur le marché pour aider la maturation, n’est-ce pas ?

M. Leclair :—Oui, Monsieur.
O. Bourbeau :—Oà peut-on

:at.
ous diminuez

procurer ces ferments-là ? Quelle 
quantité à mettre par gallon de crème ou par cent livres de crème ? A quelle 
époque faut-il passer ces ferments dans la crème ?

se
valeur sur le 
ngleterre, on 
> d’abord un 
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e nôtre pour 
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M. Leclair:—Il y a plusieurs sortes de ferments, dont nous pouvons nous 
servir avec avantage. Quand le lait n’est pas d’une bien bonne qualité, quand 
il n’est pins de nature à produire seul, un beurre de,bon arôme, on se sert de 
ce que nous appelons “ ferment de culture pure,” qu’on se procure dans les 
laboratoires, ou de ferment, qu’on peut préparer soi-même avec du lait très 
savoureux. Dans les deux cas, le lait choisi pour servir de mère doit prove­
nir de vaches dans un état de/santé parfait et dans le meilleur temps de leur 
période de lactation. Ces deux aortes de ferments doivent être préparés avec 
beaucoup de so n, parce qu’ici, comme dans la culture générale, c’est du choix • 
de la semence que dépend la récolte. Les ferments de culture pure se vendent 
sous forme solide et liquide ; j’ai fait usage des deux et j'ai été aussi satisfait 
des résultats de l’une que de l’autre, sans toutefois avoir rigoureusement 
comparé les produits de ces cultures. La proportion moyenne à qjouter à la 
crème est d’environ 5 pour cent ; cette quantité est déterminée par la qualité 
de la crème à traiter. Pour propager les “ ferments de culture pure,” vous 
pasteurisez une certaine quantité de lait écrémé, en le chauffant à 175» Parti, 
et maintenant cette température pendant une quinzaine de minutes. Aussi

beurre ?
14 pour cent

à M. Leclair, 
e autrement 
Lequel des

/
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-■srcSiïrÆiSîStîtfa;conservez ensuite dans un lieu très frais n„„r ‘ 2,° °“ 24 heW- Vous le 
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La quantité pourcent est à peu près’» iSf ° ' ^ prêt à 6tre employé.
Pure. p memequepour les ferments de culture
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US entre le beurre du Danemark

du l'ait de beurre et âe l’eau.
M. R Haven 

et celiii d’ici ?
Af. Lecle

•—Quelle différence faites-vo
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M. Leclair .—Si vous lai 

et que ce soit une crSme clai

ne les petite
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88 ou 901, vous 
par la direction 
endroit chaud 
^os. Voua le 
e fermentation

» arde de ne pas le laisser cailler ; toute la matière grasse a une tendance à 
lemonter à la surface, en raison de sa faible densité, le fait en-dessous étant 
une masse de caillé, il sera très difficile que vous n’ayez pas de caillé dans 
votre beurre.

M. Taché :—Je crois avoir remarqué déjà, dans les conversations que j’ai 
eu l’occasion d’avoir avec M. Leclair, que M. Leclairj hésite à dire que les 
marbrures peuvent être causées par ce que le beurre n’a pas été assez travaillé 
avec le sel.

M. Leclair ':—Je n’ai pas hésité à dire cela à M. Bourbeau : je lui ai dit 
ce que je pensais être la cause des marbrures. La différence est celle-ci : je 

qu’un-cactaiiwiombre de personnes semblent attribuer ces marbrures à 
1 imparfait mélangé dtrsel. Je ne crois pas que ce soit là la principale cause 
de ces marbrures ; je ne partage pas entièrement la même opinion que M. 
Taché sur ce point, et voici pourquoi : Si ngus examinons les choses à leur 
point de départ, nous voyons que, tout à coup, le fabricant est surpris d’avoir 
obtenu un beurre marbré ; il fait un retour sur son ouvrage et voit qu’il n’y 
a rien de changé ; c’est le même sel dont il s’est servi ; il l’a mélangé de la 
même manière, en un mot, c’est le même travail manuel, et cependant, il 
constate un défaut qui n’existait pas. Pouvons-nous prétendre que le mélange 
du sel a été bien fait jusqu’à cette date et qu’il ne l’est plus? C’est certaine­
ment, de tous les procédés de fabrication celui qui varie le moins, et l’on peut 
dire qu’un bon fabricant ou même un fabricant ordinaire ne pèche pas de ce 
côté-là. Il me paraît donc plus rationnel de chercher ailleurs la cause de ces 
marbrures.

ez à crémer le 
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M. Taché :—Vous avez dit tantôt que les marbrures dépendent 
tout de ce qu’on laisse la crème durcir sur le bassin. Voulez-vous me dire 
quelle proportion du total peut représenter cette crème durcie sur le bassin ?

M. Leclair :—Cela représente très peu. Ça ne doit pas représenter plus 
qu’un dixième.

M. Taché :—Ça ne peut pas représenter un dixième, et pas même un 
centième. Si c’est la cause des marbrures, comment expliquez-vous que j’aie 
vu des marbrures qui occupaient 75 pour cent de la surface du beurre, le 
jaune occupant à peu près 25 pour cent ? Et je dis plus que cela, je dis qu’il 
est impossible que la crème séchée ait été la cause des marbrures. J’avais de 80 
à 85 tinettes de beurre qui était marbré. Le beurre avait été fabriqué 
de coutume. En découvrant cela, j’ai dit à M. Dufour dé travailler ce beurre de 
nouveau, et que ce défaut devait dépendre du mélange imparfait du sel. H l’a 
travaillé de nouveau. Le beurre a repris sa couleur uniforme. Après l’avoir 
expédié à Montréal, j’ai été trouver M. Ayer, et je lui ai montré ce lot de

sur-
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mêmes marbrures soientM. Camirani Ne pensezrvous pas que ces 
aussi causées parce que le beurre est trop froid quand vous-le travaillez .

M. Taché Certainement ; c’est principalement dans les temps froids 

que ce défaut se rencontre.
M. R'Haven :—Je crois me rappeler que dans certaines raffineries, on 

raffine le sel au moyen d’acides qui peuvent altérer le sel. Il est certain que 
le sel altéré doit changer la couleur du bourre et il serait bon de s’assurer que 
le sel dont ou se sert dans le beurre est un sol pur.

1 En Bretagne, oh l’on trouve du beurre si excellent, et dans lequel on na 
jamais trouvé do marbrures, les fabricants emploient purement et simplement 
le sel marin, pris il son état naturel apr&s avoir été lavé : le chlorure de sodium

*' M. Chicoine : J’ai toujours mieux réussi moi, en ne travaillant mon 
bourre qu’une seule fois. Je n’ai jamais rencontré de marbrures causées par 
le sel, excepté dans les cas oil on ne travaille pas le beurre le temps nécessaire 

temps utile. Quand il y a des marbrures, ça dépend absolument duet en
travail du beurre. ’•'/^ £ • ' Y

Rev. M. Chanet Voulez-vous dire, quand vous parlez du travail, le 
travail qui se produit par l’elfet du sol sttr le beurre, ou simplement le travail 

manuel ?
M. Chicoine :—Je parle du travail manuel.
M. D. O. Bourbeau Je crois aussi que c’est dans le travail manuel. 

Lorsqu’on est obligé de mettre de la glace,ou de l’eau h la glace, sur lebeurre, 
et que le fabricant n’a pas soin de reprendre immédiatement le barattage, 
laissant ainsi certaine partie du beurre en contact prolongé avec l’eau glacée, 
au lieu de faire pénétrer cette eau glacée dans la masse de beurre par le barat­
tage, ne peut-il pas arriver que la différence de température occasionne une 

décolaration du beurre ?
La séance est ^journée à 7.80 p. m.
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SÉANCE DU MARpi SOIR, g DÉCEMBRE 
Le Secrétaire, M. Castel, donne lecture 
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M. MacDonald,
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I M. IjüuLettre DB 8. A. Fisher,
Vice-Président de la Société.
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mains de M. Pàrmelee et des citoyens de Waterloo, vous serez bien traités et 
je suis sûr que la convention sera un succès.

J’espère que l’assemblée ne se séparera pas sans emporter une bonne idée 
de notre district et de notre population, et que votre visite parmi nous éveillera 
encore plus d’intérêt pour notre industrie et sera le point de départ de rap­
ports encore plus intimes entre les différentes parties de notre chère et splen­
dide province.

Veuillez exprimer à tous et à chacun mon profond désappointement joint' 
à mes plus sincères bous souhaits.

Votre bien dévoué,
Sydney Fisher.

M. Iuouis Bouchard, maire de Waterloo, Ut :

L’ADRESSE DES CITOYENS DE WATERLOO

A Messieurs les délégués de l’Association d’Indusir 
vince de Québec,
Messieurs,

La convention qui va s’ouvrir dans un instant fera époque dans les annales 
de la ville de Waterloo par le bien qu’elle va produire, nous n’en doutons pas, 
chez ses habitants et ceux dea.localités environnantes.

L’association que vous représentez, Messieurs, a déjà, avec le concours et 
Vencouragement de nos gouvernants, fait beaucoup pour l’avancement .de la 
classe agricole dans cette province ; et nous espérons que ses succès dans cette 
voie iront toujours s’accentuant, car nous comprenons qu’en travaillant à 
développer les ressources de cette classe, la plus nombreuse de notre popula­
tion, vous travaillez pour l’avancement, le progrès et le Meurtre de la pro­
vince de Québec en général.

Nul doute-que, grâce au zèle des hommes éclairés qui sont à sa tête, à l’en­
couragement de notre clergé, à l’aide de nos hommes publics, au concours 
généreux de tous les amis de la classe agricole, votre association, comme elle 
en a, du reste, déjà donné des preuves tangibles, est appelée à rendre meilleur 
le sort de lft population de nos campagnes.

Messieurs, nous sommes flattée au plus haut degré de l’honneur que vous 
avez fait à notre petite ville en la choissisant, cetje année, pour y tenir vos 
comices, et noiis vous en sommes souverainement reconnaissants. D’autre 
part, Messieurs, nous nous permettons de vous féliciter de votre choix : parce 
que Waterloo est un des centres importants des Cantons de l’Est, et que, au
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point de vue de votre association, les Cantons de l’Est constituent une section
VotreT nM’P0UrnePS8 dire la plus imP°rta,lte de la province de Québec. 
Votre choix, Messieurs, tout en méritent notre plus vive et plus sincèregrati-
Stfïïïî llrldodaZ.neB,e,,t et dc 6age-de -

ne soie 
suivre 
Cértaii 
popula 
nul do 
notre - 
sions e 
chez h 
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Messieurs, en ma qualité de maire, de la ville de Waterloo je vous sou 
haite la plus cordiale bienvenue, Gtj>père que l’hospitalité que vous y reee-
ZirTvlTre " “If.'da"8 TOB «“»■ * «ou. vaudra l’honneur et le
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« Louis Bouchard,
maire de la ville de Waterloo.Waterloo, F. Q., 3 décembre 1895.

RÉPONSE DU PRÉSIDENT

Monsieur le Maire, Messieurs,

Véritablement, vous nous me tez 
de tels sentiments, car nous étions loin de 
aussi brillante démonstration et 
ment

dans la confusion en nous exprimant 
nous attendre à recevoir ici. une

bonnes et sympathiques paroles de bienvenue que nous venons d’entendre
dant TOUs di t0“8 él0g6S qUe V0US U0U9 ^nez, nous pouvons, cepen- 
dant, vous dire que nous savons apprécier les encouragements et les sympa­
thies des gens de coeur comme voue, Messieurs. Vous avez voulu mettre à 
notre disposition, pour y tenir nos séances, cette grande et confortable salle 

votre conseil de ville. Plue que cela, vous avez aussi poussé la générosité 
jusqu à mettre à notre disposition V “Hôtel du Canada,” où Vous recevons

|

si généreuse hospitalité.
Messieurs, veuillez accepter l’expression de notre vive reconnaissance • 

veuillez être auprès de vos collègues, Messieurs les conseillers de cette jolie’ 
et prospère petite Ville.de Waterloo, ainsi qu’auprès de tous vos concitoy 
les interprètes de notre plus profonde gratitude. Y

Nous sommes toujours heureux de rencontrer partout où nous passons 
es sympathies des gens] intelligents, je dis intelligents, parce qu’en effetTs 

hommes, tels que vous, qui veulent le bien-être du pays et travail^ Irendre 
plus abondantes et plus fructueuses les sources de progrès dans notre province 
ont bien le droit d être'appelés ainsi. Et nul doute qu P
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ne soient pour nous, pendant longtemps, un véritable encouragement à pour­
suivre notre but : le but de nos travaux et l’œuvre qqe nous avons entremise. 
Certainement, qu’avec l’encouragement de la partie la plus intelligente de la 
population de notre paye, et avec le secours généreux de nos gouvernements, 
nul doute, dis-je, qu’avant peu d’années nous ne puissions restaurer dans 
notre cher pays la prospérité et le bien-être ; nul doute que nous ne puis­
sions enrayer l’émigration ; nul doute aussi que noué ne puissions ramener 
chez le cultivateur, ruiné par la routine et les habitudes désastreuses, le 
bonheur et l’aisance.

une section 
de Québec, 
ncèregr^ti- 
ui dirigent

i vous sou­
que y reee- 
neur et le 
ours pour

Monsieur le maire, encore une fois, nous vous remercions en toute sincé­
rité de la réception véritablement royale que vous nous faites ; nous emporte­
rons dans nos paroisses un beau souvenir de cette partie du pays, si avancée, 
peuplée de gens si entreprenants, que nous appelons “ les Cantons de l'Est”. 
Nous sommes heureux, Messieurs, d’avoir accepté l’invitation réitérée de celui 
qui vous représentait, avec tant de zèle dausnotre Société : M. Fisher, notre 
Vice^Présidént ; et si nous n’avons pu venir avant aujourd’hui, c’est que 
d’autres engagements nous liaient. Nous sommes heureux, aujourd’hui, de 
recevoir votre bonne et franche hospitalité. Jqje répète, nous emporterons 

bon et agréable souvenir de notre passage dans votre entrepre­
nante petite Ville de Waterloo, et j’espère, M. le Maire, que si le Bon Dieu 
nous donne la vie, nous accorde encore quelques années d’existence, il 
fera aussi la grâce de revenir dans ce beau pays, et pour ce soir, je vous dirai 
donc en terminant, non pas “ Adieu ”, mais “ Au revoir ”.
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DISCOURS DE M. L’ABBÉ MONTMINY, 

Président de la Société d'industrie Laitière.

Messieurs,

Malgré le souvenir que comporte pour des français le nom de Waterloo, 
la Société d’industrie Laitière de la Province de Québec, bien que composée 
pour la plus grande partie de membres français, n’a pas craint de choisir, pour 
théâtre de sa convention, un autre Waterloo. Qu’aurait-elle à y craindre, en 
effet, puisqu’elle vient ici rencontrer dans les canadiens de langue anglaise de 
ce district, non des adversaires, mais des alliés qui luttent avec elle, dans 
mêrhe guerre patriotique, dont le but généreux est de faire de la province de 
Québec, un pays riche et prospère pour tous les canadiens qui l’habitent. Sur
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porterons, pendant les deufc jours de notre rencontre, de radee coups à nos 
adversaires. Ces adversaires, ce sont la routine, la mauvaise culture, la négli­
gence à observer les règles de la production économique des aliments nécesT 
saires à la vie, et, plus spécialement, lee défauts qui, dans la fabrication du 
beurre et du fromage, peuvent nous empêcher de retirer de cette industrie 
laitière, que nous représentons ici aujourd’hui, le bénéfice qu’elle comporte.

Afin de rencontrer ces ennemis avec avantage, il est bon, d'abord, dd 
faire une reconnaissance sur le champ où doit se livrer la bataille, pour bien 
en connaître tous les accidente. Noue allons donc la faire ensemble, en jetant 
un regard sur notre position, au point de vue de l’industrie laitière, depuis 
l’année dernière.
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Dans notre dernière convention, à St-Joseph de la Beauee, une des 
elusions de nos délibérations fut que nous devions nous attacher, pendant le 
cours de l’année, alors en perspective) à faire prévaloir, parmi la nombreuse 
classe de cultivateurs, qui se livrent à l’industrie laitière, trois idées princi­
pales :

La première était que, pour mettre la province de Québec à la hauteur 
de la position exigée d’elle par le marché anglais, quant à ses produits laitiers, 
il faut travaillér à enrégimenter le plus grand nombre possible de fabriques 
de beurre et de fromage dans les syndicats existants, ou dans d’autres à créer 
là où il n’en existe pas encore.

La seconde était de tâcher de porter, dans l’esprit des agriculteurs produc­
teurs de lait, la conviction que les petites fabriques recevant peu de lait, ne 
pouvant, conséquemment, faire des profits suffisants pour permettre une bonne 
installation, le paiement d’un bon fabricant et la fabrication des produits de 
première classe, sont le pire obstacle à la production uniforme, par toute la 
province, de beurre et de fromage de première qualité, et doivent cesser de se 
faire entre elles et de faire aux bonnes fabriques une opposition ruineuse et 
déplorable à tous les points de vue.

La troisième était de faire ressortir, auprès du plus grand nombre pos­
sible de cultivateurs de la province, les grands avantages à retirer pour eux 
de l’étude et de la mise en pratique des renseignements précieux contenus 
dans le rapport du voyage fait, l’an dernier, en Angleterre, au Danemark et 
en France par Messieurs Gigault, assistant-commissaire de l’agriculture de 
notre province, et Leclair, directeur technique de notre école d’industrie Lai­
tière de St-Hyacinthe.

Le bureau de direction de notre société a sagement décidé que, pour faire 
prévaloir ces trois idées avec plus d’efficacité, il n’y avait pas de meilleür 
moyen que celui de tenir, dans chacun des principaux districts de la province,
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des comices de laiterie organisés par le directeur de la société* dans son dis­
trict. Cette décision de nos directeurs a reçu sa complète application.

Nos deux gouvernements local et fédéral ont jirêté un généreux con­
cours à cette œuvre: le premier, en fournissant à la société la somme nécessaire 
pour rencontrer les dépenses à faire et le concours de ses conférenciers offi­
ciels : le dernier, en permettant à l’assistant-commissaire de l’Industrie Lai­
tière de la Puissance, M. J. C. Chapais, de se mettre complètement au service 
de la société pour l’aider à conduire à bonne fin ces comices. Dix-neuf ont 
été tenus dans autant de districts et ils ont eu pour résultat immédiat la for­
mation de trente-huit syndicats contre vingt-huit que nous avions l’année 
dernière. Je ne fais qu’indiquer ces chiffres parce que je vois sur notre pro­
gramme qu’un des conférenciers de notre convention doit nous en parler en 
détail. Cependant, je mentionnerai le fait que, dans cas comices, on a attiré 
l’attention des cultivateurs de la province sur le mouvement qui s’est fait, à 
notre dernière convention, pour organiser une société des bons chemins, asso­
ciation dont j’avais alors démontré eu quelques mots la nécessité, dans 
discours d'ouverture. Je suis heureux de pouvoir même constater que quel­
ques-uns des arguments donnés en faveur d'une telle association par les 
teurs de ces comices ont été reproduits dans certains journaux agricoles 
d’Ontario et des Etats-Unis. Evidemment, ces journaux nous croient déjà 
avancés dans le bon chemin, tandis que, malheureusement, nous sommes 
encore dans l’ornière sous ce rapport. Il y va maintenant de notre honneur 
de leur prouver que nous ne nous payons pas seulement de bons arguments, 
mais que nous sommas aussi des gens d’action, en profitant de cette conven­
tion, pour nous organiser en association des bons chemins.

Une autre question, qui a été discutée dans notre dernière convention, 
du danger d’encomb^emant du marché au fromage, facile à pré­

voir dès cette époque, et de la nécessité en résultant de com nsneer sérieu­
sement à nous occuper plus spécialement de la fabrication du beurre d’expor­
tation et des moyens à prendre pour pouvoir exporter ce produit, de première 
classe, et en bon état dej conservation, sur le marché anglais. Notre société 
réunie en convention, après avoir étudié, cette question à fond, a appuyé de 
toutes ses forces une requête des fabricants de beurre de la province, aux 
gouvernements fédéral et local, demandant : au premier, l’organisation d’un 
service de réfrigérateurs sur les voies ferrées et les ligues de steamers océa­
niques, pour assurer la conservation parfaite du beurre pendant son transport 
en Angleterre; et au dernier, l’octroi d’un bonus pour le beurre ainsi exporté ; 
afin d’empêcher les cultivateurs expéditeurs de faire des perçes en attendant 
que leur beurre ait pris un bon nom sur le marché anglais. Cette même

ps à nos 
la négji- 

its néoesr 
ation du 
industrie 
[importe, 
bord, dd 
our bien 
en jetant 
>, depuis

des con- 
indant le 
•mbreuso 
>s prinei-

mon
hauteur 

a laitiers, 
abriques 
s à créer

ora-

i produc- 
i lait, ne 
ne bonne 
duits de 
toute la 
iser de se 
rieuse et

est celle

bre pos- 
our eux 
ontenus 
mark et 
Iture de 
brie Lai-

>ur faire 
meilleür 
rovince,



84

requete a été aussi fortement appuyée de résolutions passées par les comices 
de laiterie dont je vous ai parlé il y a quelques instants. Sans m’étendre bien 
longuement sur ce sujet, je suis heureux de pouvoir vous dire que ces' 
démarches n’ont pas été vaines et que d’après les résultats obtenus, grâce à la 
générosité de nos gouvernémeilts, nous pouvons espérer prendre sur le mar­
ché anglais une place aussi avantageuse pour notre beurre que celle que 
occupons pour le fromage.

Vous pourrez vous étonner peut-être, quelques-uns dîentre vous, de voir 
que j’ose parler de la belle place que nous occupons là-bas pour notre fromage, 
en face du bas prix auquel s’est tenu ce produit pendant tout l’été dernier. 
Il n’y a pourtant pas lieu de s’étonner de pareille audace. On ne peut nier, 
il est vrai, que nous ayons fait peu d’argent avec notre fromage, durant la 
dernière saison, mais nous ne sommes pas plus mal en cela, que nos voisins 
d’Ontario et des Etats-Unis. *•

Nous avons subi le sort commun. Et, ce sort, il vaut autant le dire, 
avons contribué à le faire mauvais, dans une grande mesure. Nous avions 
dit, et, quand je dis nous, je parle de notre société, par sa direction, pa 
école, par ses comices, que si nous allioris continuer à ouvrir trop de petites 
fabriques faisant presq u’infailliblement toujours du mauvais fromage, nous 
nuirions à la réputation de notre fromage on Angleterre, tout comme les 
Etats-Unis l’ont fait pour le leur en fabriquant du fromage adultéré, du filled 
cheese.
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Nous avions dit qu’il fallait cesser de vendre notre fromage trop jeune, 
trop vert, ce qui le rend sujet à se gâter avant d’être rendu sur le marché 
européen.

Nous avions dit qu’il fallait n’employer que des fabricants de première 
classe, afin de n’avoir que du fromage de première classe à exporter.

Nous avions dit que toutes nos fabriques devraient faire partie des syndi-
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A1A l’objection contre les petites fabriques, on a répondu en en ouvrant 
cette année environ trois cents qui n’avaient, la plupart d’entre elles, aucune 
bonne raison d’exister.
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A l’objeotion contre le fromage vert, on a répondu en vendant encore, 
dans certains endroits, du fromage de cinq à huit jours de fabrication.

A l’objection contre les fabricants non compétents* on a répondu, dans 
certaines fabriques, en engageant des fabricants de troisième ordre, arguant 
que, puisqu’on payait un inspecteur de syndicat, le devoir de cet inspecteur 
était de montrer leur métier à ces mauvais fabricants.

Enfin, dans certains districts où l’on fait du progrès en arrière, au lieu
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de ee'former en syndicat, on a laissa tomber ceux qui existaient. Je ne cons­
tate pas, en disant cela, un mal général, Dieu merci ; mon ! Mais ce sont là 

v des faits trop nombreux, malheureusement, pour qu’on’puisse les traiterd’ex- 
ceptionnels, et qui ont contribué pour beaucoup à rendre la position plus 
mauvaise encore qu’elle n’était portée à l’être par l’état du marché cette année.
Or, eu faee de ce que font toujours certaines personnes de ne jamais vouloir 
accepter les conseils, désintéressés et basés sur l’expérience, de ceux qui sont 
à notre tête, en industrie laitière,Je dirai franchement que la crise actuelle 
que nous venons de traverser a été un mal pbur un bien. Je sifis loin de me 
réjouir du mal qui arrive à mes semblables, mon caractère de prêtri*me défend \
plus qu’à tout autre d’avoir un tel sentiment. Mais je dis que les petites 
fabriques qui, ayant du fromage inférieur cette année, Vont vendu à des prix 
tellement réduits, qu’elles ont dû fermer leurs portes avant la fin de la saison, 
après avoir causé la ruine de leur propriétaire, n’ont eu que le soft qu’elles se 
sont volontairement préparé elles-mêmes.

Je dis que ceux des marchands d’appareils de laiterie qui, pour placer 
leurs appareils ont vendu à temps et à contre-temps, à force de sollicitations, 
leurs marchandises à des, gens qu’ils savaient se mettre en opposition à des 
fabriques existant dans des endroits où il n’y avait place que pour une, ont 
mérité ce qui leur arrive. Par suite de la crise de la dernière saison, i]s n’ont 
pu recouvrer le prix de ces appareils que lours clients sont incapables de leur 
payer, et ils ont couru de propos délibéré/au-devant de ces pertes.

Le résultat final sera que, l’an prochain, nous aurons moins de petites 
fabriques, partant rpoins de mauvais fromage, un marché moins encombré au 
printemps par suite de la grande diminution de la fabrication du fromage d’au­
tomne, tant au Canada qu’aux EtatsVUriis. Conséquemment, la saison pro­
chaine commencera sous de meilleurs auspices et la leçon, bien que fort dure, 
nous aura été au moins profitable.

Après le voyage de Messieurs (qgault et Leclair au Danemark et la 
publication de leur rapport, nous avons constaté, d’après leurs renseigne­
ments, que notre école d’industrie laitièredaissait à désirer sur certains points, 
ce qui est facile à comprendre, puisque nouh étions à nos débuts,,lorsque nous 
l’avons organisée. Notre bureau de direction a donc cru que l’une des choses 
les plus importantes, s’imposant à son attention ce^te année, était de remédier 
à ce-qui faisait défaut dans cette institution qui a déjà fait tant de bien dans 
notre province. Il s’est donç entendu, à cet effet, avec T Honorable Commis­
saire de l’agriculture, monsieur Beaubien, qui, comprenant toute l’importance 
de la question, a fait votèr la somme,nécessaire pour les améliorations à faire.
Le résultat est qu’à l’heure actuelle, notre école d’industrie laitière est sur
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année de généreux subsides. En face de cet état de choses, il était du devoir
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missaire de l’agriculture provincial, dans le cours de la présente année, (je 
veux parler de la publication du “ Manuel d’Agriculture", de Monsieur Nd.
A. Barnard, “ Le livre des cercles agricoles ”. Je ne1 crains pas d’affirmer 
qu’il n’y a pas un seul agronome dans notre province aussi capable que M 
sieur Barnard, qui a été, depuis au moins vingt-cinq ans, le champion du pro­
grès agricole dans la province de Québec. Parcourez les journaux agricoles 
de cette période, ouvrez les rapports du département de vagriculture, et les 
rapports de nos différentes associations agricoles, interrogez par toute la pro­
vince les cultivateurs et partout vous lirez, partout vous entendrez dire 
Monsieur Barnard, bien longtemps avant que nos législateurs eussent 
mencé à faire, avec la largeur d’idée qu’ils déploient depuis quelques années, 
de la politique agricole, avait prôné ces idées, en avait fait son programme à 
lui, simple cultivateur, et s’efforçait d’inculquer ces mêmes idées à ses com­
patriotes. Les conférences agricoles, l’industrie laitière, l’industrie betteravièfe, 
l’ensilage, la réhabilitation de la race bov/ne canadienne, l’un des premiers il a 
mis la main à tout cela, l’un des premiers il s’est fait l’avocat de toutes 
causes. Aussi, aujourd’hui, on peut dire que son livre est le couronnement 
de sa vie de labeurs, dépensée à lutter contre la routine et à faire valoir les 
saines idées agricoles parmi nos cultivateurs.

Gomme tous les expérimentateurs, il a du avoir des insuccès, comme tous 
les hommes convaincus qui poursuivent un but dont la grandeur accapare 
toute leur intelligence, il a pu, en marchant vers ce but, heurter ceux qui 
trouvaient dans son chemin, allant moins vite que lui, venant quelquefois en 
sens inverse, ou souvent n’allant pas du tout, Ge sont là choses inévitables. 
Mais, en face du bien qu’il a fait à la classe agricole, les insuccès, les heurts 
doivent être oubliés pour ne laisser voir que le résultat si beau, si noble auquel 
il a, non pas lui seul, mais l’un des premiers et des plus efficacement concouru. 
Ce résultat 11’est rien autre que le grand mouvement de progrès constant, 
continu auquel participe aujourd’hui notre province qui, de l’aveu même de 
nos voisins d’Ontario, depuis si longtemps disposés à se considérer 
nos supérieurs, s’avance rapidement dans la carrière de la prospérité des 
nations, luttant avantageusement avec elles et montant qu’elle a tout autant 
de moyêns qu’elles d’obtenir le prix dans la lutte. Nous avons un pays à 
climat très varié qui empêche qu’on puisse y suivre des règles de culture uni­
formes pour toutes les régions qui le composent. A cause de cela, les livres 
d’agriculture publiés dans les autres pays sont souvent, sous bien des rapports, 
plus dangereux qu’utiles. A ce point de vue, nous avions besoin d’un livre 
à nous, tait pour nous, par un des nôtres, connaissant bien notre pays, notre 
climat, ses exigences, et les modes de culture qui conviennent. Ce livre, 
l’avons. Merci et honneur à son auteur ! Merci et reconnaissance à son pro-
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pagateur. Ce livre^ avec Je manuel “ La fabrication du fromage Cheddar ” 
et le “ Journal d’agriculture ” pourrait être, pour nos cultivateurs, le com­
mencement d’une bibliothèque agricole.

Je. vous ai entretenu longtemps, Messieurs, nous ne nous rencontrons 
qu’une fois l’an, et, comme on aime toujours à causer longuement avec de 
bons amis qu’on voit rarement, je me suis un peu oublié. Je. répare mon 
oubli en vous laissant à vos importants travaux, pour lesquels je vous souhaite 
tout le succès qu’ils méritent.
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CONFÉRENCE DE M. ED. A. BARNARD

Comment augmenter les profits de notre Agriculture.

AMÉLIORONS NOTRE PRODUCTION

L’industrie laitière au Canada traverse actuellement une des crises les plus 
sérieuses qu’elle ait eu à rencontrer depuis son établissement. Déjà un boa 
nombre de patrons se sont retirés des fabriques, et beaucoup de ces dernières, 
surtout les plus pauvres et les moins foien montées, auront à se transformer 
complètement ou à disparaître. C’est un malheur, sans doute, pour les pro­
priétaires de ces fabriques qui subiront des pertes sérieuses, mais ce malheur 
aura certainement son bon côté puisqu’il nous facilitera dans un avenir pro­
chain, j’espère, la production du beurre et du fromage de meilleure qualité, 
lesquels se vendront bientôt plus cher, tout en nous créant une réputation 
enviable et une demande plus régulière pour les produits de cette province. 
Or, Messieurs, vendre plus cher un même produit, sans augmenter les frais de 
production, c’est déjà un avantage des plus désirables. Mais se faire un nom, 
une marque reeb 
c’est un moyen e* 
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erci^ée, à cause des produits uniformes et de premier choix, 
ent de rencontrer sans crainte la compétition terrible 

moment sur le marché d’Angleterre, le seul marché 
ueUious puissions compter d’icî à longtemps.

J«
LES AVERTISSEMENTS DU PASSÉ

A notre dernière réunion annuelle de la Beauce, comme à nos réunions 
précédentes, nous avions étéfbien avertis que la production, en si grande 
quantité, d’un fromage et d’un beurre de qualité inférieure, ne pouvait pas 
manquer de nous créer tôt ou tard des difficultés considérables. Eh bien, 
Messieurs, ces difficultés, cette baisse absolument ruineuse dans le prix de nos 
produits n’a pas tardé, et j’estime à environ deux millions de piastres ($2,000,-
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Cheddar ” 
re, le com- 000) ce quo noua, lea patrons de fromageries dans cette province, avons perdu 

dans le coure de la dernière saison de fabrication. Vous surprendrai-je, Mes­
sieurs, en prétendant que ce fromage trop vert, ce fromage fait en vue d’un 
trop grand rendement (sans s’occuper de ce que serait sa qualité au moment 
de sa consommation en Angleterre), ce mauvais fromage a dégoûté les ache­
teurs, a diminué grandement la demande ; et la surabondance sur le marché 
' 6 cette ll,m'ltl- inférieure a causé la baisse dont nous avons tant souffert » En 
conséquence, uous, les patrons des fromageries de la province de Québec, nous 
avons perdu, point notre part, je le répète, environ deux millions de piastres ! 
Nous faisons-nous une idée juste de ce que représente cette somme ? C’est 

j environ la moitié de ce que nous coûte toute l’administration annuelle de la 
province, la justice, l’éducation, les aliénés, la législation, les travaux publics, 
etc., etc., enfin, tout ce que le gouvernement dépense pour la bonne adminis­
tration de la province. Et cette année, les patrons de fromagerie, à eux seuls 
ont perdu la moitié d’ttne pareille somme, sur un seul de nos produits agri­
coles ! Dans l’espoir que ces bons avis produiront leurs fruits, au moins pour 
l’avenir, laissez-moi voue rappeler ici ce que nous disait sur ce sujet l’an 
dernier, un ami aussi dévoué qu’éclairé, M. Saul Côté :

“Je dis qu’acheteurs et inspecteurs ne sont jamais assez sévères, parce 
que je parle en ce moment au point de vue de l’intérêt général de l’industrie 
laitière. Est-ce un moyen de favoriser l’industrie laitière que de faire passer 

k marché étranger un article qui devra nécessairement déprécier notre 
fabrication ? Est-ce prendre l’intérêt des cultivateurs et travailler pour l’amé­
lioration de notre industrie que de faire quelques piastres de plus cette année 
pour en perdre le double l’année prochaine ? Et c’est pourtant là le résultat 
inévitable de ce système des acheteurs et même de certains inspecteurs de 
fermer les yeux sur le défaut d’un article, lorsqu’on sait que cet article est de 
nature à nous déprécier à l’étranger
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COMMENT DIMINUER LES FRAIS DE PRODUCTION

1 1 •fil*"' main,!e"an‘ m’aPPli<luer 4 démontrer que nous pouvons produire 
le lait à bien meilleur marché que par le passé et que, si nous le voulons wai- 
ment, notre agriculture toute entière peut devenir bien plus profitable. Je le 
fais avec d’autant plus d’assurance que, dans cette réunion, je me vois en face 
d un auditoire d’élite : les représentants de l’agriculture intelligente, proeres- 

, sive, venue par centaines de toutes les parties de la province, afin de se charger à 
/ 'eur retour dans leure Paroiaeee respectives, de porter à tous la bonne nouvelle
i bonne nouvelle Sue j’opère vous donner aujourd’hui et que je résume

comme suit : Tout cultivateur qui le voudra à l’avenir, mais sincèrement
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minots « 
choux n 
de fèves 
de rhub 
Mes chu 
Avec le

énergiquement, est dès à présent en mesure de doubler prochain 
ses récoltes, sans augmentation notable de ses frais actuels de culture; Et s'il 
continue dans cette voie, dans peu d’années, il arrivera à tripler et probable­
ment à quadrupler ses récoltes. Ne vous récriez pas trop, Messieurs ; je 
n’hésite pas à le répéter : si nous le Voulons, nous, les cultivateurs de la pro­
vince de Québec, nous sommes maintenant en mesure de doubler bientôt la 
somme de nos produits agricoles, et même de les tripler dans un avenir pro­
chain. Je n’ai pas besoin de vous dire que si nous arrivons jamais à pareil 
résultat, ce sera la richesse pour nous, au lieu de la trop grande gêne qui jus­
qu’ici, au moins depuis quarante ans, a été le partage du très grand nombre 
(le nos cultivateurs. J’affirmais ce fait,—que nous pouvons, si nous le vou­
lons, doubler et tripler nos revenus nets,—devant messieurs les missionnaires 
agricoles, tant prêtres et religieux que laïques, réunis à Oka en juillet dernier, 
et j’en donnais les moyens en détail, dans une conférence qui, formant la deux­
ième partie de ce travail, sera également publiée dans notre prochain rapport 
annuel. Le lendemain, monsieur l’abbé Dauth,curé de St-Léonard de Nieolet, 
nous faisait part, très modestement, des résultats qu’il avait obtenus lui-même, 
après trois années de culture dans sa nouvelle paroisse, et cela avec des frais 
d’amélioration très modiques, que chacun de nous peut imiter, s’il le veut. 
Afin qu’il n’y ait aucune erreur possible, je vais citer à peu près ses paroles :

“ Déjà, après trois années d’amélioration, je récolte autant, sur ma petite 
terre de 16$ arpents, que l’on récolte généralement sur une propriété de 40 et 

y 50 arpents. Le secret de mon succès est dans la culture des plantes sarclées 
' et la restitution continuelle des engrais.

Arrivé à Bt-Léonard, pendant l’été de 1891, j’ai récolté à l’automne, 75 
minots de navets, 18 minots d’avoine, 8 minots de blé, 8 petits voyages de 
foin, et je n’ai pas eu suffisamment de pâturage pour ma vache et mon cheval.

“ A l’automne, j’ai mis par arpent environ 8 minots de chaux vive sur 
ma prairie et sur le pâturage. J’ai fait faire un bon labour d’automne sur le 
reste et j’y ai étendu environ 12 minots de chaux par arpent. Au printemps, 
j’ai donné, à la prairie et au blé, semé avec graines de mil et trèfle, 800 livres 
d’engrais Victor par arpent, et j’ai semé des pois, des lentilles et de l’avoine 
sur le reste du labour.

“ J’ai continué ce système, depuis, labourant l’automne la vieille prairie 
et le pâturage, chaulant, et mettant au printemps 300 lbs d’engrais Victor 
sur ma prairie neuve ,et sur le grain semé avec mil et trèfle.

“ Mes récoltes et mes revenus ont augmenté beaucoup, d’année en année. 
L’année dernière, en 1804, j’ai récolté 1800 à 2000 bottes d’excellent foin, en 
deux récoltes ; 101 minots d’orge parfaitement nette et à grosse mesure ; 600
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minots de betteraves pour mes vaches ; 125 minots d'autres racines ; 2,700 
choux moelliere ; 70 minots de patates ; 2| minots de blé d’Inde ; | de minots 
de fèves ; 46 gallons de cidre ; 11 gallons de vin de raisin ; 18 gallons de vin 
de rhubarbe ; 56 lbs de miel ; 40 lbs de tabac.
Mes cinq vaches m'ont donné en argent, beurre et fromage vendus. $207.00 
Avec le petit lait, mes pâturages de trèfle et un peu de grain,, j’ai 

engraissé dix cochons, que j’ai vendus

Total..

dialnement 
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261.00

$468.00
J’ai donc touché à l’automne quatre cent soixante et huit piastres en 

argent, sans compter ce qui me restait de la récolte de l’année. Je ne compte 
pas non plus le lait, les légumes du jardin, les volailles, les œufs et les autres 
petites jouissances apportées au presbytère, comme fruits, additionnels 3e 
travaux. ”

nos

Voilà, MM., ce qu’un très modeste, mais très zélé curé a pu faire lui- 
16£ arpents de terre, sans négliger le bien des âmes dans sa

Le printemps dernier, M. Dauth m’écrivait que ses habitants avaient 
acheté trois chars pleins (Vengrais Victor, d’un seul coup, sans .çqfïipter la 
cendre et la chaux qu’ils employaient en grande quantité. Voilà encore, MM., 
le fruit.d’tin bon exemple !

Je vous le demande maintenant, M. Dauth s’est-il contenté de doubler et 
de tripler ses récoltes en trois ans ? J’en ai fait le calcul avec soin ; en évaluant 
les deux récoltes de 1891 et de 1894, cette dernière est d’au moins quinze fois 
plus considérable que la première !

même, sur 
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utomne, 75 
voyages de 
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ix vive sur 
omne sur le 
printemps, 

), 300 livres 
de l’avoine

Production économique du lait

Je vous parlerai tout à l’heure de la fertilisation de la terre. Je ne dirai 
rien aujourd’hui des soins que le bétail exige, si ce n’est qu’il faut en été de 
1 eau pure et une nourriture abondante, des-abris contre les ardeurs du soleil ; 
en hiver, de la chaleur, de la lumière, de l’air pur ; et en toutes saisons, de la 
douceur toujours, une 
tous les soins à donner. Quant

propreté scrupuleuse et beaucoup de régularité dans 
aux soins du lait et à la propreté en toutes 

choses, laissez-moi vous répéter les excellents conseils que nous donnait, l’an 
dernier encore, notre zélé et habile directeur de l’école provinciale de laiterie. 

‘M. Damién Leclair :
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et du fromage produite. Eli définitive, voue êtes les plus intéressée en cette 
matière. Les frais de fabrication, commission et vente ne changeront guère, 
ot toute augmentation dans les prix de vente serait à votre seul bénéfice, 
Il est donc de votre intérêt dé produire et de fournir un lait savoureux et 
bien conservé, ”

Nourritokb Économique dd Bétail

Je passe maintenant à la question fort complexe de la nourriture à donner 
au bétail, de manière à produire en quantité du lait riche qui nous coûtera le 
moins cher possible. L’an dernier, au siyet de l’engraissement des porcs, je 
vous ai donné les principes qui forment la base de l’alimentation du bétail en 
général. Je ne reviendrai donc plus là-dessus, mais je vous engage fortement 
à revoir ces principes que vous trouverez dans l’excellent rapport de notre 
société pour l’année dernière, qui vous a été adressé tout récemment par notre 
très actif et très dévoué secrétaire. Laissez-moi dire en passant que ce 
rapport lui fait honneur. Vous rappelant ce que j’y disais l’an dernier et ce 
qui a été publié sur ces principes de l’alimentation rationnelle du bétail dans 
le Journal <V Agriculture, il me suffira, je crois, de vous indiquer quelques 
modèles de rations, qui vous permettront d’en préparer de même nature, tout 
en employant les divers fourrages et autres aliments dont vous disposez. Les 
rations, une fois préparées, dans la proportion que j’indique, .doivent être 
données selon l’appétit de l’animal, plutôt qu’à mesure fixe. Cependant, on 
constatera en général que les quantités mentionnées dans les tableaux suivants 
s’approchent beaucoup do ce que les animaux consomment en moyenne, dans 
la pratique. - *

Rations économiques pour le Bétail

Pour ^ intelligence des rations économiques que je vais donner, je vous 
prie de remarquer les règles suivantes qui s’appliquent à chacune d’elles : — 
rius l’animal donne de produite, plus sa ration doit être riche en principes 
constitutifs de ces produits: .
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4e haLe poids de matières sèches dans la nourriture peut varier de 2 p, c. à 
4 p. c., du poids de l’animal vivant.

' O®8 rations sont calculées pour une température moyenne de 55 ° Fahr.
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RATIONS ÉCONOMIQUES POUR irf BÉTAIL 
PAR 1000 fits DB POIÏtS VIF.

TABLEAU I.

ALIMENTS. I REMARQUES.

RATION THEORIQUE. /
LA PAILLE

ÊTB* D'eXCKLLKNTK QUALITÉ,
Jère ration pra it-

Cette ration est parfaite dan» aee pro- 
eniueetappétiesante. I.es hette- 

iveiit être rempacées par l’éqtii- 
ii d’autres racines, etc. Mais la

Psijfc d’avoine........... 10.00 8.67
Balle d’avoine............ 10.00 8.67
Betteraves fourragères 80.00 4 00

3.43
8.62
1 M

50.00 21.14 10.04

2e RATION PRATIQUE.
Cette ration est aurai bonne, et beau* 

oonn moins coûteuse. L’excédent de 
0.98 P***®,remplacera oe qui manque en sucre. 
0.16 V* p”»0e ne représente que 854 livres

------------------- de foin. Cetto ratlm est donc près écono-
0.81 0.39 "‘l"'-

Paille et balle d’avoi- 
Tièlle . 26.00 21.48 

. 10 00 2.08rouge ensilé :.

35.00 *3.50 0.44

8e RATION PRATIQUE.

54 paille et 54 balle
d’avoine..................

Foin ne mil.................

Cette ration aura besoin d’être hachée 
et mouillée d’uvanoe. Elle coûte plus 

0 cher que la 2de. 11 vaudrait mieux ensiler 
0. Il » y aurait ainsi économie de moi- ‘

______du loin, et la ration serait préférée î ar
Q go les animaux. 1

20.00 17.14 7.04 0.41 
6.00 4.28 2.20 0.86

25.«0 21.42 9.33 0.76

4e RATION PRATIQUE

Paille n’avnine...........
Foin de trèfle-.............

Total...........

Oo remarquera au» *a Aille sans balle

•s20.00 17.14 6.84 0.84 
6 00 4.26 1.90 0.88

25.00 21.39 8.74 0.72 0.27
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0.17 0.10 
0.2 0.09 
0.33 0.08

0.74 0.22

0.70 0.20
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■
I

98

20*40

IP

s Sucr
es

.

P.
®

O
O

 O

Ba
tü

m
 co

m
pl

ot
e d

’an
tre

tie
n,

 r
a

m
 an

qm
fti

itt
tio

n 
de

 po
td

a n
i p

sé
ss

H
^ 
à»

f ûn
us

ae
.

S’
Pr

ot
éi

ne
.

f Q
ua

nt
ité

. 

? Sol
de

s.



3e RATION PRATIQUE.

54 paille,

Foin de rail..............
I " trèfle............
Tourteau de coton....

« balle d’a- O tte ration devra être hachée, et 
mouillée d’avance. Elle ne produira pas 
autant de lait, bien que pim coûteuse que 
la première. Si le foin été ensilé, on au- 

07 rait eu 40 livres d’ensilsge b suez riche en 
19 matière* digestibles pom remplacer le 
— tourteau.

1

0.61J’otal..........27.00 23.17 10.01

1ère RATION PR ATI-

K paille, % balle d’a-

Foiu de mil..............
Trèfle rouge ensilé...

12.85
6.186.18
4.16

Total. 41.0(122.14

4e RATION PRATIQUE.

«js 111 iiSÊPesa" •' trèfle....

22.80 9.78 1.09 0.66ToUI.......... 66.00

0.31
0.85
0.38
0.61

1.66

2e RATION PRATIQUE. 

1H [mille,

Foin de mil..............
“ trèfle..........

Betteraves à vaches.

Cette ration est pauvre en graisse, et le
11,6 !:5 !S

H balle d’a-

Total......47.00 25.74 12.31 1.38 0.3R

LA PAILLE
DOIT ÊTRE D'EXCELLENTE QUALITÉ.

wntereit qa’environ 8 livres de foin.9.31 1.33 0.69

H»Uon théorique............. 20*40
Entretien................................... . .
10 livres de lait.................................

10.00 0.70 
0.40 0.40

0.20
40 0.40

Total, tt.40 m 0.60

Digestible.

A
REMARQUES.ALIMENTS.

i%

iv 94

RATIONS ÉC’ONOOTQUES POUR LE BÉTAIL,. Etc. 

TABLEAU II.
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RATION'S .ÉCONOMIQUES POUR LÉ BÉTAIL.; t

tableau iii.‘ *

4 .1 !
ALIMENTS.

REMARQUES. S
I

ibs. ItM.
Radon théorique, j..........

Entretien...................
20 livres de lait....

Total.........
RATION PRATIQUE 

Paille d’avoine 
Ensilage de maïs..

" “ mil.
" " trèfle..

Totul....

20440 >
10.00
0.80 If. >AILLB BIEN CONSERVÉE ISO

10.80 LB0 1.00

arïjflssi'A«S5t
mil et de tfèfle, il faudrait du tourteau 
de coton, ou d'autres farines.

6.18
2.20

0.26 0.16 
0.22 0.1400 o‘«i
0.60:: M tfi 3.62

1.28
0.40
0.82

! QUALITÉ.

>lus économi- 
tait composée 
► livres d’en- 
qui ne repré- 
de foin.

. 75.O0;27.7.512.23j 1.7ÏT3II Ration théorique
Entretien.................
30 livres de lait........

Total.........
RATION PRATIQUE 

Paille d’avoine......
Enfilage de maïs........

“ “ mil..........

Tourteau de coton*...

..........120440a 10.00
1.20

• • IL20

remplaçant la graisse. Elle est aussi 
la plus complète.

1.0.00 8.67 8 42 
20.00 4.00 2.20 
20.Ou 6.74 8." 
2-.00 4.18 1.
3.00| 2.69 0.

73.00 2U6ÎL34

I
*

graisse, et le 
s 12 livres de 
0 livres d ex- 
ttant pas de 
put de 20 Ibs 
nsilage.

0.91

Total........... 2.64

i Ration théorique.
Entretien.....................
40 livres de lait..*.,.

20440

i 10.00 0.70 
1.60 1.60 60! Total. 11.60 2.30 180

8* livr“ de tourteau de coton suffi, 
raleut. Ici le foin est nécessaire, comme 
varié'é dans la nourriture. Un p. u de
tel

hachée, et 
produira pas 
coûteuse que 
iisilé, on au- 
wz rich« en 
emplacer le

1ère RATION DE PRA-t y!
3

2
5.00 4.28 2.29 
6.00 4.26 1.90 

60.00 13.90 
4.00 8.69

0.35 0.11 
0.88 0.07 
1.46 0.86 
'.22 0.89

S
Ensilage
Tourteau de coton* ..

7.10
1.09 •Coûtant environ 6 cents

a Total. 74.00 26.02 12.38 3.41 1.43
8

2e RATION DE FRA­IS $ elle 
lux, très di­
ras. C’est la

O.70I 0.23 ÜLm o"Tr'‘t°H,nÇd“0““‘ ^

i-d «•jÆizt",' ^VïiîissFoin&Wl.................
" trèfle............

Son
Avoine

Total. 2.76 0.85

* :
f

i

u

0 20
1.20

•S
0.14
0.40
0.32
0.29

1.25

10.dQ 8.66 4,58 
10.d# 8.60 8.80 
6.00 «à 2.74 
6.00 5.14 8.84

27.4114.46
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LÉaUMINBUSES

Etant donné la trop grande; étendue de terre que le cultivateur exploite, 
il. lui faudra produire des récoltes étouffantes de leur nature, et les plus riches 
possible en matières nutritives. Les légumineuses, telles que trèfle, lentilles, 
vesces, féveroles (horse beans), fèves naines ou haricots, les grandes espèces 
de pois etc., répondent parfaitement à ces deux qualités. Les pois et les fèves 
peuvent même être cultivés par rangs et sarclés à la houe à cheval, avec le 

, P'ji" grand profit. On ne saurait donc donner à ces cultures trop d’importance, 
et c’est le point le plus saillant de cette conférence. C’est là surtout la bonne 
nouvelle que je prie chacun de mes auditeurs' de bien vouloir saisir, puis de 
porter chacun chez soi, bien déterminé à la répandre au loin et à la faire 
/i uctÿier ’au centuple. Et si ces légumineuses, que j’espère vous voir cultiver 
bientôt aussi en grand que possible, sont mises dans le silo avec les soins 
convenables, vous saurez admettre bientôt que nos vaches ainsi nourries peu­
vent donner économiquement autant de lait l’hiver que l’été.

* I
=. ALIMENTATION LATIONNELLE.
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que ce 
par les 
la rotai 
récolte 
produii 
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monde.\ ; terminant cette partie dé mon sujet qui a trait à la préparation intel-

^ ~ • ligente et raisonnée des rations à donner au bétail, laissez moi répéter ici
avec Jules Crevât, le praticien savant couronné par la société des agriculteurs 
de France, que celui qui sait compenser ses rations de manière à ne donner 

élément nutritif eh excès, arrivera à nourrir également bien trois bêtes, 
là ou son voisin, moins instruit de ces détails, n’en pourra nourrir que deux. 
Et la raison en est que ce dernier, pour donner la quantité voulue de certains 
éléments indispensables, en donnera beaucoup d’autres en surabondance ; 
surabondance non seulement inutile, mais nuisible. Une comparaison 
fera mieux saisir les points difficiles à comprendre en cette matière

Supposons que trois bûcherons se rencontrent dans un chantier. Celui 
qui l’habite n’a plus pour toutes provisions quadeux livres de fèves. Un autre 
a pour tout partage deux livres de beau lard gras, et enfin le troisièmeaSIbs 
de pain sec. N’est-ce pifs que chacun de ces hommes ne saurait faire bombance 
et travailler d’actiop sur ses propres provisions? Mais voilà qu’après consul­
tation, il est décidé de mettre le tout en commun. Le premier prépare ses 
fèves avec le lard du second, le troisième fournit le pain, et voilà que, par 
l’usage raisonné des matières alimentaires nécessaires, chacun, après avoir bien 
mangé, fait une excellente journée de travail.

absolument de même, MM., pour la nourriture de notre bétdü, 
et la padle, qui est à elle seule une si maigre pitance, fera une excellente base
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d’alimentation, pourvu qu’on y mêle une partie de tiôn ensilage de trèfle, ou 
de lentille et d’avoine en vert. /êur exploite, 
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LBS PLANTES SARCLEES

Les plantes sarclées fondent la base de toute culture améliorante et de 
toute culture vraiment profitable. Elles permettent d’ameublir profondément, 
et de nettoyer le mieux possible, le sol par toute la série de travaux prépara­
toires nécessaires à leur plein succès. Ellesiexigent absolument des sarclages 
soignés et nombreux, qui permettent de détruire les mauvaises herbes, à 
mesure que celles-ci paraissent, et avant qu’elles ne prennent hauteur et force. 
Elles donnent toujours des récoltes bien plus considérables et plus précieuses 
que celles que l’on obtiendrait par les mêmes cultures sans sarclage. Enfin, 
par les soins qu’elles exigent, elles permettent d’obtenir, dans tout lë reste de 
la rotation^011* elles forment la base, et sans travaux plus considérables, des 
récoltes plus fortes et plus nettes, et par conséquent plus économiques. Or, 
produire avec toute l’économie possible, voilà l’unique moyen de résister à la 
concurrence si forte, que nous avons à subir sur tous les grands marchés du 
monde, où arrivent nos principaux produits.

COMMENT TRIPLER NOS RÉCOLTES

C’est en multiplant les cultures sarclées, bien faites, et en fertilisant le 
sol par les engrais de commerce aussi bien que par les fumiers de ferme, que 
les agronomes des pays les plus renommés par leur agriculture sont arrivés à 
tripler et à quadrupler la moyenne des récoltes de leurs pays, et cela, après 
des siècles de cultures épuisantes. Il en sera certainement de même dans 
notre province, du jour où nos cultivateurs donneront la place et les soins 
voulus aux plantes sarclées en plein champ et aux engrais de 
comme complément des fumiers de ferme.

LES DÉFAUTS DE NOTRE AGRICULTURE

Nos terres sont, en général, mal égouttées ; elles sont à peine ameublies ; 
l’ameublissement que l’on se contente de donner presque partout, dans les 
terres éloignées des villes, n’atteint guère plus de quatre à cinq pouces de la 
surface. La presque totalité de ces terres n’a jamais subi une seule culture 
sarclée, ou toute autre culture vraiment nettoyante ; aussi les mauvaises 
herbes de tout genre s’emparent-elles partout de nos terres. Enfin, au moins 
les trois quarts de nos terres cultivées n’ont jamais été engraissées convena­
blement, pas même une seule fois, peut-être, depuis leur premier défrichement.
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Pendant que nous discutons sur le meilleur mode de conservation du futniqr, 
il s’en perd-encore presque partotit, une proportion très notable à travers 
planchers d’dtables. Et sui; les fumiers qui sortent de l’étable, une partie 
considérable ne prend-elle point le chemin du ruisseau, le plus directement 
possible? Qui dira que ces fautes sont exagérées par moi et que notre agricul­
ture n’en souffre pas ?

QC

Le
domest 
des rest 
naines, 
enfin h 
où l’on 
demand 
donnen 
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les soin:

LE GRAND, L’üNIQUE REMÈDE !

Faisons des culturel sarclées, dans la mesure de oyens ; employons
sans'erainte les engrais spéciaux qui leur conviennent ; faisons cette amélio­
ration avec courage et énergie, en y mettant toute l’économie nécessaire. 
Soignons nos animaux avec intelligence, sans laisser perdre une partie quel­
conque de leur^fumiers, et bientôt les cultivateurs qui auront suivi çes conseils 
verront les pilces, ainsi améliorées par les cultures sarclées, produire des 
récoltes doubleàet triples de ce qu’elles étaient auparavant, et cola pen­
dant plusieurs \mées consécutives et sans aucuns trais additionnels, en 
dehors de l’achat a*ia»-qseû d’engrais (le commerce. On peut donc affirmer 
sans crainte que les cultures sarclées intéressent au plus liant point tous les 
cultivateurs de cette province, qu’ils soient riches ou pauvres.—Dans ce qui 
va suivre, nous adapterons ces conseils aux besoins des cultivateurs pauvres. 
Et il ceux-ci, nous dirons : Faites des cultures sarclées, dans la mesure de vos 
moyens ; ménagez scrupuleusement les diverses matières fertilisantes\dont 
vous disposez ; faites suivre la culture sarclée par autant de récoltes fourra­
gères que voua le pourrez profitablement ; élevez des animaux de choix et 
soignez ceux-ci convenablement ; vendez au plus tôt les animaux qui ne sont 
pas profitables ; et que ceux que vous garderez soient vraiment bons ; faites 
un grand effort pour acheter un peu de chaux et de phosphate, engrais qui à 

seuls doubleront votre récolte, pourvu que vos travaux soient bien faits 
et vos semences nettes ; économisez en toute chose, de manière à trouver les 
moyens d’améliorer votre terre petit à petit ; faites chaque chose dans 
temps et le mieux possible ; et dans peu d’années, 
et vous serez en chemin de devenir bientôt des cultivateurs à l’aise.

QUATRE QUESTIONS À RÉSOUDRE

Voici quatre questions que tout cultivateur intelligent doit se poser 
retard, qu’il soit riche ou pauvre, et qu’il doit résoudre au plus tôt, selon ses 
forces, ses ressources, l’étendue et les besoins de sa terre : 1. Quelles cultures 
sarclées puis-je faire ? 2. Dans quelles proportions chaque année 1 8, Com­
ment engraisserai-je la pièce ainsi nettoyée ? 4. Quelles récoltes me seront les 
plus profitables sur ces terres, d’ici à ce que je les nettoie de nouveau î

nos m
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QUELLES CULTURES SARCLÉES ON CULTIVATEUR PAUVllB DOIT-IL FAIRE ?

Lorsqu il s’agit, de l’alimentation économique des hommes et des animaux 
domestiques, la Providence nous offre dans certaines plantes très rustiques, 
des ressources particulièrement favorables. Ainsi lesidiverses espèces de fèves 
naines, et de gourganes ; diverses espèces de pois plus ou moins rustiques ; 
enlin les variétés de ble-d’inde, qui conviennent le mieux au sol et au climat 
où l’on se trouve, sont des plantes faciles à cultiver par rangs sarclés, qui 
demandent beaucoup moins d’engrais que les plantes racines et qui nous 
donnent des nÿoltes très utiles à l’alimentation de la famille et des animaux, 
tout en nettoyant parfaitement nos terres, pouvu que l’on donne à ces cultures 
les soins nécessaires.
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QUELQUES CULTURES SARCLÉES COMPARÉES

Uue récolte de fèves naines hâtives, cultivées à deux pieds d’espace entre 
les range, dans une terre bien préparée, peut donner 45 miuots à l’arpent. La 
récolte complète, fèves et tiges, pèsera en moyenne 4,000 livres. Elle donnera 
des produits alimentaires évalués à *30.95. Les engrais enlevés au sol par 
cette récolte, évalués au prix du commerce, coûteraient *4.53, mais l’azote 
enlevé à l’air par cette légumineuse et laissé au sol, vaut *25.60. En culti­
vant des fèves, et en remettant au sol la potasse, l’acide phosphorique et la 
chaux qu’elles enlèvent, le cultivateur a enrichi sa terre par l’azote de l’air 
pour un montant d’environ *21.00, tous frais payés. *

Une récolte moyenne de betteraves de 15 tonnes, et leurs feuilles, pesant 
7J tonnes, soit 46,000 livres eu tout, donnera des produits alimentaires éva­
lués ù *82.20. Mais elle enlèvera à la terre des engrais au montant de *26.87 

rien lui rapporter, cette plante n’ayant pas le pouvoir d’utiliser l’azote 
de l’air. Cette comparaison fait voir combien la récolte de fèves est plus 
profitable, toutes choses égales d’ailleurs, que ne sont les betteraves fourra­
gères. Et il en sera de même de toutes les plantes légumineuses, lesquelles 
ont le pouvoir d’enrichir beaucoup la terre.

De-plus, chacun sait combien la fève, est rustique, facile à cultiver, levant 
avec vigueur en quelques jours et couvrant bientôt toute la terre ; tandis que 
les betteraves et la plupart des racines fourragères mettent beaucoup de temps 
ù lever, et sont exposées aux dégâta de plus d’insectes que la fève. Elles sont 
aussi plus faciles à étouffer par les mauvaises herbes. Les racines demandent 
aussi plus de sarclages et de démariages, pù la main est indispensable pour

P“ encore donné la valeur exacte de l’axote apporté par la plante au sol, et 
tout pris dans l’atmosphère. Tout nous porte à croire, cependant, que notre estimation est à peu près 
exacte. • r v
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partie des travaux qu’elles exigent. On peut donc affirmer sans crainte 
d’erreur qu’un homme seul, muni d’une bonne semeuse et d’une houe à, 
cheval, sarclera et nettoiera convenablement dix arpents de fèves, de pois ou 
de blé-d’inde, cultivés par rangs, plus facilement qu’il n’entretiendrait 
nablement un seul arpent de betteraves fourragères, ou même de navets, 
racines beaucoup plus faciles à cultiver que ne le sont les carottes, les 
panais, etc.

conve-

s NOS PRINCIPALES RÉCOLTES COMPARÉES

B est'bon de faire remarquer que la valeur alimentaire de la récolte ne 
dépend nullement de la quantité de minots et de livres enlevés à la terre, 
mais exclusivement de la quantité et de la valeur comparative des matières 
digestibles que contiennent ces récoltes. Afin de prouver ce fait à l’évidence, 

donnons dans le tableau suivant (No. 4, p. 102) la valeur comparative de 
nos diverses révoltes, en évaluant le sucre qu’elles contiennent à 1 centin la livre, 
la protéine digestible à 2£ contins et la graisse digestible à 3 centins. Ces 
proportions sont celles que les homihes de l’art admettent comme point de 
comparaison pour ces valeurs, en supposant que le bon foin de mil vaut $9.45 
la tonne, tel qu’on l’estime au tableau. La quantité d’azote, enlevée à l’air par 
les légumineuses, est ici estimée au double de ce que contient la récolte,' à 

des racines qui restent dans la terre et qui sont évaluées au tableau, 
d’une manière générale, à un prix égal à celui de la récolte elle-même. Enfin, 
le même tableau donne la quantité de matières fertilisantes enlevées à la terre, 
et leur valeur, si l’on devait les acheter aux prix courants. Ce tàbleau est 
d’une très grande importance, et mérite d’être étudié à fond.

LES POIS, LES FÈVES ET LE BLÉ-D’INDE
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sons données plus haut, il nous paraît évident que ce sont 
les pois, leervfêves et le blé-d’inde que le cultivateur pauvre doit choisir de 
préférence pour ses cultures sarclées. Il pourra ainsi, s’il le veut, nettoyer 
convenablement chaque année une partie notable de ses terres labourées. De 
plus, s’il sait choisir des semences bien nettes, il peut espérer voir disparaître 
rapidement, en grande partie du moins, les mauvaises plantes'qui ont jusqu’ici 
infesté sa terre, et étouffé une partie très notable de ses semences et de ses 
récoltes.

ENSILAGE BT PLANTES RACINES COMPARÉES

Les plantes racines ont une valeur toute spéciale*, qui n’est pas mentionnée 
au tableau, parce qu’elle ne peut pas s’estimer en poids ou en argent. C’est 
le bien-être que les animaux éprouvent lorsqu’ils en sont nourris, et la
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quantité de fourrages grossiers, tels que pailles, etc., qufils peuvent utiliser en 
consommant beaucoup de légumes. Mais n’oublions pas que la plupart de 
nos cultivateurs, même ceux qui sont à l’aise, ne sont pas encore en mesure 
de faire de grands champs de légumes racines, et qu’il leur sera par consé­
quent, presqu’impossible de nettoyer ainsi, eu cultures sarclées, une partie 
suffisante de leurs terres. Or, sans cultures sarclées suffisantes, impossible de 
nettoyer ses terres et d’en obtenir les meilleurs profits. N’oublions pas non 
plus que les légumineuses mises en silo auront les mêmes avantages que les 
plantes racines, dans l’alimentation du bétail, et que ces légumineuses et le 
maïs-fourrage pour ensilage permettent de nettoyer, chaque année, une pro­
portion suffisante de la terre.

COMBIEN DB CULTURES SARCLEES FAUT-IL FAIRE CHAQUE ANNÉE ?

Il est difficile de répondre d’une manière exacte à cette question, puisque 
les cultures .sarclées no peuvent être profitables que dans les terres bien 
égouttées, bien ameublies, suffisamment engraissées, libres d’obstacles trop 
considérables et trop nombreux, tels que roches, souches, touffes de brous­
sailles, etc., etc. Mais on peut dire sans crainte que plus un cultivateur 
pauvre pourra cultiver convenablement de pois, de fèves et de maïs, par rangs 
sarclés et suffisamment engraissés, — moins il cultivera de grain sur grain 
sans sarclage ;—plus il récoltera de trèfle, de vesces ou lentilles pour fourrages 
verts, etc., plus il tirera de bénéfices de ses animaux, et plus vite il arrivera, 
lui et sa famille, à une honnête aisance.

RÉCOLTES POSSIBLES SUR 60 ARPENTS DE TERRE

Le tableau qui suit (No. 5, p. 104) fait voir quelles récoltes on obtiendra 
bientôt en suivant à la lettre les principe^, énoncés plus haut. Il est probable que 
l’on n’obtiendra point, dès les premières années, les quantités mentionnées au 
tableau, mais on s’en approchera suffisamment pour constater une améliora­
tion très notable sur l’ancien système et s’encourager à continuer la rotation 
commencée. Il faudra aussi ne pas entreprendre plus de cultures sarclées 
qu’on n’en peut faire parfaitement, car l’essentiel est de bien préparer la terre 
aux cultures sarclées, et de donner à celles-ci les soins nécessaires pour en 
obtenir des récoltes bien nettes et tout à fait profitables.

ROTATION NETTOYANTE TRÈS PROFITABLE

Pour qu’une rotation soit nettoyante, il faut ramener les cultures sarclées 
les mêmes pièces, assez souvent pour détruire le plus possible les mau-
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vaises herbes, de manière à ce que les plantes que Vein cultive aient tout le 
bénéfice de 1 ameublissement et de Vengraissement du sol. Il faut aussi semer 

■ entre deux récoltes de grains non sarclées, une ou plusieurs récoltes étouf­
fantes, comme les pois, les lentilles, le trèfle rouge, etç. Le cultivateur qui, 
après mûre réflexion, adoptera un système de rotation dans lequel les cultures 
nettoyantes et étouffantes seront en nombre suffisant pour avoir des récoltes 
bien nettes, sera étonné des profits qu’il en retirera dès les premières années ; 
profits qui s’augmenteront d’année eu année, pourvu que l’on donne, en même 
temps, à la terre les engrais 
pleines récoltes. /

i lui sont indispensables pour produire de

QUELLES RÉCOLTES DOIVENT SUIVRE LES CULTURES SARCLEES ?

Après une première culture sarclée, nous conseillons une récolte de grain, 
l’org%Par exemple, dans laquelle on sèmerait du grand trèfle rouge. 

L’orge vient parfaitement dans une terre bien ameublie et bien engraissée. 
Cette récolte, occupant le terrain peu longtemps, le trèfle y vient avec force, 
surtout si la terre a été chaulée l’automne précédent. Le trèfle n’étant pas 
pâturé le premier automne, les premières neiges s’y arrêteront et empêcheront 
les mauvais effets de la gelée. L’année suivante, on pourra faire deux récoltes 
de trèfle, pourvu qu*on le coupe dès l’ouverture des fleurs. En donnant à 
cette
de cendres, on aura l’année suivante, sans autre engrais, de 50 à 60 minots de 
blé-d’inde canadien, et environ 4,000 livres de tiges valant autant de foin ordi­
naire. L’année suivante, la terre étant très nette, peut donner une excellente 
récolte de grain, dans lequel on sèmerait en abondance les graines de prairies 
et de pâturages, lesquels peuvent occuper plusieurs années de la rotation,’ si 
l’on a grand de terre à nettoyer ;—puis enfin on relèverait la prairie et le 
pâturage pour une récolte de grain ou de pois, ou d’avoine et lentille, selon les 
besoins du cultivateur. On auraikÿnsi suivi une rotation ordinaire de 8 à 12 
années, et plus, selon la fertilité de sa terre.

% Mais pour qui voudrait obtenir les meilleurs rendements, dans une terre 
bien nettoyée, nous conseillons une rotation basée sur celle que nous donnons 
au tableau No. 5. On aurait ainsi, dans douze ans, trois récoltes sarclées, 
suivies d’autant de récoltes de grains ou de fourrages, puis trois récoltes 
étouffantes. Une terre ordinaire, de 60 arpents donnerait au-delà de 200 
minots de patates, 678 minots de grains différents, et du fourrage pour entre­
tenir parfaitement au moins 20 bêtes à cornes. Enfin, on devrait pouvoir * 
engraisser de 10 à 20 porcs avec le lait écrémé, les grains et les fourrages • 
ainsi récoltés chaque année ! Ne serait-ce pas là l’âge d’or de notre agricul-

comme

terre 800 livres de phosphate, coûtant environ $8.00, et environ autant
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ture ? Or, tout ceci est très certainement possible. C’est même comparative­
ment facile pour qui le voudrait avec fermeté, travail et persévérance.

cessé de do 
et l’un des 
avaient pri 
de l’hiver 
souvent 
ces temps- 
arriva qu’l 
trente min 
... .mais, 
qui s’iuqui 
n’aimait g 
vint très n 
que dix-hu 
petit, et 1 
badinage 
plus porte 
L’oncle, se 
moi tranqi 
le fumier e 
tude. Sai 
dron.8 (cha 
pouvezju$ 
rences. A 
de cela, et

IMPORTANCE DU DÉCHAUMAGE

Dans la terre à mettre en culture sarclée l’année suivante, il faudht 
déchaumer aussitôt que la récolte aura été enlevée du champ. Si l’on atten­
dait longtemps avant de faire ce 
peut-être attendre longtemps la pluie, pour permettre aux herses d’entrer en 
terre d’un pouce ou deux, afin de détruire les mauvaises herbes dans ce champ 
et pour faire germer sans retard les graines qui auraient mûri et seraient tom­
bées sur la terre. Ces hersages devraient être répétés en travers du champ, 
après sept ou huit jours d’intervalle, et le tout devrait être suivi d’un bon 
labour d’automne, aussi profotid que la terre le permettra. En règle générale, 
un bon chaulage, d’environ vingt minots de chaux par arpent, le tout bien 
mélangé par petits tas avec de la terre, puis étendu avant les gelées d’automne, 
préparera parfaitement la terre pour les travaux du printemps sur cultures 
sarclées.

travail, la terre se durcirait, et il faudrait

"j

DEUXIÈME PARTIE

COMMENT NOURRIR LA TERRE AVEC ÉCONOMIE

Me voilà arrivé à la partie la plus difficile et la plus ingrate de mon sujet. 
Il me faut, dans l’intérêt du cultivateur, le presser de faire des déboursés, 
dans le but d’améliorer certainement et économiquement ses récoltes.

RICHESSE INITIALE DE NOS TERRES

Nous ne sommes plus au temps où nos ancêtres profitaient des premiers 
chemins de glace pour porter à la rivière les trop gros tas de fumiers 
amassés aux portes des étables et écuries. C’était alors, paraît-il, l’usage le 
plus général que l’on faisait des fumiers. Les jeunes gens qui m’entendent n-y 
croiront peut-être pas ; mais je me rappelle bien des années, où le blé sur blé 
sans engrais procurait l’abondance dans nos familles canadiennes. J’étais 
alors enfant. Plus tard, quand je commençai à cultiver, je me rappelle parfai­
tement un incident assez amusant, qui fera juger de l’étendue des préjugés 
contre l’emploi du fumier dans certaines terres.

PRÉJUGÉS CONTRE LE FUMIER

Dans les magnifiques terres de la banlieue des Trois-Rivières, le blé avait
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larative- cessé de donner comme autrefois.Mon vieil oncle Bazile Doucet,colonel de milice, 
et l’un des braves de 1812, était de ceux qui vendaient beaucoup de blé et qui *' 
avaient pris l’habitude, assez générale dans ce temps-là, d’acheter pour les fêtes 
de l’hiver une barrique de bonne vieille Jamaëque. Le blé vint à manquer 
souvent . .mais la Jamaïque ne manquait pas. Si J’en juge par la gaieté de 
ces temps-là, elle avait au moins l’effet de diminuer les chagrins. Donc, il 
arriva qu’un bon printemps, l’oncle Bazile dit à ma mëre : J’ài semé encore 
trente minots de blé. Si le bon Dieu veut, j’en aurai bien quatre cents minots 
... .mais, dans tous les cas, j’en aurai toujours soixante minots. mère, 
qui s’inquiétait des nombreuses mauvaises récoltes devenues trop fréquentes, 
n’aimait guère le badinage, et fit part de ses craintes au père Bazile. Le blé 
vint très mal cette année-là. L’hiver arrivé et le blé battu, on n’en trouva 
que dix-huit minots. C’était ruineux, car les dettes s’accumulaient petit à 
petit, et l’oncle Bazile de se plaindre. Ma mère rappela alors le mauvais 
badinage du printemps précédent. J’intervins pour recommander de ne 
plus porter le fumier sur la glace, comme-je l’avais vu faire de mes yeux. 
L’oncle, se tournant alors vivement de mon côté, me dit : “ Tiens, toi, laisse- 
moi tranquille. Tu as conseillé à ton cousin Léon, l’année dernière, d’étendre 
le fumier sur une terre à pois, au lieu de le porter sur la glace, comme d’habi­
tude. Sans me consulter il l’a fait, et c’tannée il a poussé rien' que des char- 
drons (chardons). Laisse-moi tranquille, te dis-je, avec ton fumier ! ” Vous 
pouvez juger par là môme du peu de fruit qàe portaient mes premières confé­
rences. Aussi étaient-elles excessivement gratuites ! H y a bien quarante ans 
de cela, et Dieu merci, les choses ont bien changé depuis.

LES FUMIERS PERDUS OU GASPILLÉS

Aujourd’hui chacun de nous sait combien le fumier augmente les 
récoltes...surtout quand les graines de chardon ne sont pas trop abondantes 
dans la terre ! Mais combien de cultivateurs semblent encore ignorer que, 
par les lqvages autour des étables, écuries, porcheries, etc., et la perte à 
travers les pontages, le plus grand nombre laissent écouler ainsi au ruisseau 
—sinon sur la glace des rivières,—la partie la plus soluble et la plus précieuse 
des fumiers ? Eu employant de la terre sèche derrière les animaux, surtout de la 
terre de savane desséchée d’avance, ou à son défaut, des tourbes également 
séchées d’avance et prises dans un relevé de prairie ou dé pâturage rapproché 
des étables : en un mot, en empêchant les urines de se perdre, en empêchant 
une fermentation excessive des fumiers solides, nous augmenterons beaucoup 
l’efficacité des fumiers. Quand n^us aurons pris toutes ces précautions,—que 
l’on ne saurait trop recommander—nos meilleurs cultivateurs admettront qu’il

U
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leur faudrait au moins trois ou quatre fois la quantité de fumier dont ils dis­
posent, en vue de maintenir suffisamment la fertilité de leurs terres en.culture. 
Examinons, en effet, ce que nous perdons en continuant à cultiver des terres 
appauvries. s *•

NOÜVÈAÜ SYSTÈME DE CULTURE S

l’oublioi 
pièce,' d’ 
la récolt 
profond» 
resse a j 
gauche,En commençant cet entretien, j’ai promis de parler d’un nouveau système 

de culture, par lequel il nous èst maintenant donné de produire, à peu de 
frais, de bien meilleures récoltes que par le passé. Dans tous les pays bien 
organisés, les gouvernements et les sociétés savantes font,—depuis un bon 
nombre d’années déjà, — de grands efforts pour diminuer le plus possible le 
coût de production des denrées alimentaires. Ils y ont employé, chacun, 
plusieurs savants praticiens, aidés des chimistes agricoles les plus distingués. 
Il nous a donc été démontré, à' l’évidence, par des centaines et des milliers de 
cultures diverses, dans différents pays et dans toutes les variétés de sole et de 
circonstances, que les mauvaises récoltes dépendent, en grande partie du 
moins, de l’épuisement du sol. Ces démonstrations oculaires,—qu’ont suivi 
avec

Afii 
ce cham] 
province 
les labo u 
faitemen 
ordinaire 
que dans

grande attention des milliers d’intéressés, dans différents pays d’Europe 
et d’Amérique,—ont prouvé à l’évidence que l’absehce de l’une où de l’autre 
de quatre matières fertilisantes distinctes, réduisent les récoltes, dans des pro­
portions tout à fait étonnantes,—je pourrais dire alarmantes.. Ces quatre 
matières si précieuses sont, heureurement, à la portée de tous les cultivateurs. 
Ce sont la chaux, la potasse, le phosphate ou plutôt l’acide, phosphorique, et 
enfin l’azote qui, à lui seul, forme environ les 4/5 de l’air atmosphérique que 

respirons. Dans sa divine Sagesse, la Providence a mis, presque partout 
dans le sol arable, et en abondance, tous les autres éléments dont se nourrissent 
les plantes. Elle a de plus créé en quantités inépuisables et mis, un peu par­
tout, mais à la portée du cultivateur, les quatre éléments indispensables 
plantes et qui ne se trouvent point dans les terres épuisées, ou naturellement 
pauvres. A nous donc,—cultivateurs, jardiniers, arboriculteurs ou fleuristes, 
—d’étudier avec soin les lois providentielles, qui régissent toutes les cultures ; 
puis de donner au sol les soins,—surtout la nourriture,—dont il a un besoin 
absolu.

aux

DÉMONSTRATION OCULAIRE

J’attire votre attention toute particulière sur les gravures qui suivent. 
Voyons d’abord comment on est arrivé à doubler, à quadrupler même, les 
récoltes de pommes dq terre, la nourriture par excellence des populations 
pauvres.1 *

i Vous voyez dans la figure No. 2, une récolte ordinaire, beaucoup meilleure 
même que la moyenne dans nos vieilles paroisses. Ces deux gravures, ne

.
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>nt ils dis* 
inculture, 
des terres

l’oublions pas, sont la reproduction fidèle de plantes cultivées dans une même 
pi ce, d une manière identique, si ce n*est que, dans une partie du champ (No 1) 
la récolte de patates a suivi une récolte de lupins, légumineuse à racines très 
profondes. La terre étant très légère, et le sous-sol t(ec et poreux, la séche­
resse a privé d'humidité une partie de la récolte, représentée par la plante à 
gauche, figure No, 2.u système 
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. LABOURS TRÈS PROFONDS

Afin d’assurer au sol plus d’humidité, et plus d’aliments à la plante, tout 
ce champ avait été labouré à une profondeur tout à fait inconnue dans cette 
province, à seize pouces. Il est maintenant prouvé, hors de tout doute, que 
les labours très profonds, surtout dans les terres légères, et toutes terres par­
faitement, égouttées, augmenteront la récolte de patates d’une manière extra­
ordinaire, par le fait que les patates ne peuvent se développer complètement 
que dans un sol profondément ameubli.
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ÀEffets des légumineuses sur les pommes de terre.

Dans la partie du champ, (No 1), qui avait produit l’année précédente des 
légumineuses, les racines de pommes de terre ont pénétré dans le sous-sol 
à une grande profondeur (à 40 pouces), grâce aux petits canaux 

creusés par les racines pivotantes et fortes du 
lupin, (figure No. 8). Celles du trèfle rouge 
eussent fait la même chose partout où celui-ci 
aurait précédé immédiatement la patate. A 
cette profondeur, les racines de pommes de 
terre ont obtenu en abondance l’humidité 
dont la surface était privée. De là une ré­
colte de 380 minots par arpent, soit quatre 
fois autant que la moyenne, dans nos terres 
appauvries. On trouvera dans le “ Journal 
d’agipculture,” (numéro d’août. 1895), tous 
les détails de cette très intéressante et sur­
tout très profitable démonstration. A cha- 

de nous, de répéter cette expérience au 
plus tôt, soit dans nos jardins, soit dans 
champs, pour notre
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Fig. 3.—Le lopin. tout pour le bien qu’en peuveptfit doivent

retirer les cultivateurs qui nôus entourent. Il y a donc foj^îlusieurs enseigne­
ments bien distincts: lo. la nécessité de donner à la porilme de terre un sol pro-

ftsr

A. E.
/ :fondément ameubli, contenant tous les éléments de fertilité nécessaires : 2o. de 

faire cëtte culture plutôt à la suite d’une bonne récolte de légumineuses, à racines 
fortes et profondes, lesquelles assureront aux patates une nouvelle source de 
nourriture, enfouie dans les profondeurs du sol, et surtout l’humidité indis­
pensable, laquelle manque le plus souvent dans les terres sèches et légères 
qui, autrement, conviennent bien à ces cultures, et leur assurent un goût et 

qualité vraiment supérieures. Des recherches également intelligentes et 
soignées nous permettent de combattre, maintenant, avec une très grande 
efficacité, les diverses maladies de la patate qui, pendant plusieurs années, ont 
rendu sa culture des plus incertaines. Voilà, Messieurs, quelques-uns des

en ce qui regarde cette
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heureux effets de la science appliqué à l’agriculture, 
partie très importante de nos moissonè.

Voyons maintenant, dans la figure No. 4, l’effet produit en donnant à la 
plante une quantité plus ou moins grande d’azote, et une fumure complète 
des trois autres éléments ci-haut mentionnés. Dans les cultures de graminées 
ici représentées, le sol et les soins de culture ont été absolument les mêmes.
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-^9- 4. Effets de l’azote Sur les graminées (grains, mil, etc.)k.
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El cependant, la récolte est de quatre à oi<fois plus considérable, là où 
azote, 1 acide phosphonque, la potasse et la chaux n’ont pas fait défaut. Au 

lieu de 7 à 8 minots d’avoine par arpent, que représente la récolte à gauche 
du tableau, ou de l’équivalent que l’on obtiendrait en d’autres grains ou 
racines, l’emploi judicieux des engrais de commerce donne de 28 à 85 minots 
de blé par arpent, année moyenne, 
pour les autres graminées ou racines.

CE QUE COUTE DE PLUS .UNE EXCELLENTE RÉCOLTE

J’ai dit que cette énorme différence de production pouvait s’obtenir avec 
une dépense comparativement minime. En voici la preuve : vous admettez 
Messieurs, que tout cultivateur doit pourvoir d’abord à ses frais généraux’ 
Il lui faut évidemment pour commencer un terrain défriché ; il faut

même équivalent d’augmentationou un

donnant à la 
are complète 
le graminées 
t les mêmes.

m
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ensuite qu’il l’égoutte, le laboure, le herse et le rigole. Il lui faut encore 
des bâtiments de ferme, des animaux de travail, des instruments ara­
toires," etc. 11 lui faudra, coûte que coûte, fournir la semence et la déposer en 
terre. Puis il clôturera ses champs, afin de préserver la récolte future contre 
les incursions des animaux. Enfin, Vil a souci de ses intérêts, il lui faudra 
d’avance préparer convenablement sa terre, en faisant disparaître, le plus possi­
ble, les plantes adventices (les mauvaises herbes), qui sont les pires ennemis du 
cultivateur. Voilà, pour les frais généraux ; que sa terre soit riche ou pauvre 
et quelle que soit l(t récolte ! J’ajoute que, cela étant fait et bien fait, le 
laboureur doit, s’il est logique, pourvoir surtout à la fertilisation du sol. Car 
il est absolument impossible, sans un miracle de la Providence, d’obtenir des 
récoltes abondantes dans un.terrain dépourvu de fertilité ; tout comme il est 
impossible, sans miracle, de nourrir une famille sans aliments convenables, en 
quantité nécessaire. N’eshce pas, Messieurs, que pareilles vérités s’imposent, 

pour me servir d’une expression bien connue : qu’elles crèvent les yeux ! 
Que faut-il donc penser de l’état presque géntral de nos terres, dont une bonne 
partie est cultivée depuis un siècle et plus, et dont les 7}10 probablement 
n’ont encore reçu, de la main de l’homme, aucun engrais quelconque. Est-il 
donc surprenant que la pioyenne de nos récoltes ait diminué de moitié, et 
même des deux tiers ? N)’est-ce pas, Messieurs, qu’il est grand temps de pour­
rir, coûte que coûte, à l’amélioration de notre agriculture sous ce rapport î 
Car un pareil appauvrissement graduel et systématique du sol est un mal vrai­
ment national, qu’il importe de faire disparaître au plus tôt, puisque nous 
avons les moyens.

-,

OU

en

Le i
Mais avant de calculer ce que la fertilisation du sol exige, établissons 

d’une manière précise, combien nos récoltes souffrent par le manque d’acide 
d’azote. Pour cela, examinons avec soin les

fois que 
manquer 
quantité 

Voit 
on consti 
Et cepen 
qu’elle di 
potasse, 1 
etc. D’t 
encore, ei 
la terre, i 
potasse, 
bons effe 
seront d 
quelles j’

phosphorique, de potasse 
ligures 4,5,6,et 7, copiées de photographies prises sur nature. La figure 4, plus 
haut, nous montre l’effet de l’azote sur les graminées. Vous le voyez : sans 
azote, point de récolte profitable. Cela est surabondamment prouvé par des 
expériences répétées cent fois dans les différents pays ci-haut cités. Or, il est 
également prouvé que les plantes racines de tous genres ont un besoin absolu 
d’azote, aussi bien que de chaux, d’acide phosphorique et de potasse, et que 
les récoltes sont absolument nulles, du moment que l’un ou l’autre de ces 
quatre engrais fait défaut. Nous en avons la preuve, pour l’acide phospho­
rique, dans la figure No. 6.

ou

;

La figure 6 montre combien l’apide phosphorique est nécessaire, puisque 
la potasse et l’azote données en quantités suffisantes ne produisent que très 
peu d’efietti l’acide phosphorique manque.
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Fig. 5.—Effets de l’acide phosphorite.
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Sms engrais phosphaté. Fumé avec une partie d'acide phosphorique 

sous forme de superphosphate,

en automne. au printemps.

Le même résultat sera produit sur toutes les espèces de récoltes, chaque 
fois que l’acide phosphorique fera défaut. Le cultivateur ne devrait donc pas 
manquer, à l’avenir, de donner de l’acide phosphorique à toutes ses ferres en 
quantité suffisante.

Voici maintenant pour la potasse, figures No. 6 et 7. Dans ces gravures, 
ou constate que les plantes'ont bien moine eoufièrt que dans les figures 4 et 6.’ 
Et cependant, faute de potasse, la récolte n’est que d’un tiers environ de ce 
qu’elle devrait être. Les terres fortes contiennent totyonre plus ou moins de 
potasse,,facile à dissoudre, selon la force de la plante, la nature de la saison, 
etc. D'ailleurs, même daus nos terres sablonneuses, la potasse se retrouve’ 
encore, en plus ou moins grande quantité, surtout par le fait qu’en défrichant 
la terre, on a dû brûler les forêts, et laisser dans le sol une forte provision de 
potasse. Il faut cependant s’assurer, par de petits essais comparatifs, des 
bons effets de la potasse sur nos diverses récoltes. Ces essais distincts nous 

des plus utiles, pour chacune des quatre matières fertilisantes, sur les­
quelles j’ai attiré votre attention, et noue ne saurions trop les recommander

que noue en
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aux cultivateurs intelligents. Ils se feront ainsi grand bien à eux-mêmes, et 
ils seront en mesure d’en faire, immensément, à tous ceux qui les entourent.

Fig. 6.—Effets de la potasse sur les graminées.

Terre franche.

V
des pli

■
Terre sableuse. K

!

:

I. Sans engrais potas- II. Fumée avec X gr. III. Sans engrais po- IV. Fumée avec % gr. 
de potasse. tassique. de potasse.

Fig. 7.—Effets de la potasse sur les graminées. 

Terre franche. Terre sableuse.

i. I

Voi 
pensable 
Or, s’agi 
espèces 
moment 
abondan

4

I. Sans engrais potas- II. Fumée avec 3 gr. III. Sans engrais po- IV. Fumée avec 3 gr
de potasse.de potasse. tassique.
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x-mêmes, et 
s entourent.

Voici, enfin, deux gravures, figures 8 et 9, qui donnent un enseignement 
des plus précieux et fort peu connu jusqu’ici.

Fig. 8. Effets de l’azote sür les légumineuses.

ie avec X gr.

se.

I If

1 ”• Pho'Ph^é 'III. Engrais ptiospha- IV. Engms phospha-

p?.“,iquc " 7:'” “«sr*’”
° S'- *!0,e- X er- "«=• ■ gr .rote. ,x £“Lots.

L*AZOTE DBS LÉGUMINEUSES

Vous avez remarqué tout à l’heure, n’est-ce pas, combien l’azote estindis- 
pensable aux graminées, comme aussi à toutes les espèces de plantes-racines 
Or s agit-il de légumineuses : pois, lèves, lentilles, trèfle, et de tant d’autres 
espèces d’excellents fourrages à gousses, il n’en est plus de même. Du 
moment que ces plantes pourront germer et lever avec force ; qu’elles seront 
abondamment pourvues des engrais minéraux : acide phosphorique, potasse

êe avec 3 gr

k"
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et chaux, toutes les espèces de légumineuses prendront dans l’air tout l'azote 
dont elles ont besoin pour se développer parfaitement. Elles laisseront même, 
après la récolte dans leurs racines et dans la terre qui les a nourries, un sur­
plus considérable d’azote, à la disposition des graminées et des racines qui les 
suivront dans la culture. Or, Messieurs, des quatre éléments de fertilité 
indispensables dont je viens de vous’ entretenir, l’azote est, de beaucoup, 
l’engrais le plus coûteux, s’il faut le produire sur la ferme ou l’acheter dans le 
commerce. . De plus, la plupart des plantes demandent qu’on leur en donne 
en quantité considérable. Qu’est-ce à dire, sinon que la divine Providence a 
eu, dès la création du monde, le soin de pourvoir aux besoins les plus près* 
sants du cultivateur, en nous mettant en mesure de capter l’azote atmosphé­
rique par l’entremise des légumineuses, aidées des engrais minéraux dont la 
nature est amplement pourvue, bien que le sol arable en manque trop souvent.

Fig. 9.—Effets de l’azote sür les légumineuses.
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r tout l'azçte 
iseront même, 
rries, un sur- 
■acines qui lea 
a de fertilité 
de beaucoup, 
sheter dans le 
leur en donne 
Providence a 
lea plus prea\ 
>te atmosphé- 
raux dont la 
trop souvent.

plus, voua l’admettez-—puisque tout ceci a existé de ttiut tempe 
Messieurs, l’homme doit reconnaître son néant. Il en est Ü < 
de bien d’autres dans la Création. Pour n’en citer qu’un exemple : l’élec­
tricité a existé de tout temps. Depuis quand éclai^e-t-elle 
maisons ? Et cette force, eette puissance, l’avez-vous complètement maîtrisée? 
Vous a-t-elle dit son dernier mot î Au contraire, nous commençons à peine h 
la connaître !’

Il en est ainsi, Messieurs, de la chimie agricole. Elle n’existait pas, pour 
ainsi dire, au commencement du siècle. _ Depuis, elle a permis aux savants 
de décomposer les aliments, afin d’en peser et d’en établir exactement la 
valeur. Puis, on a analysé les divers engrais ; on en a mesuré la qualité et la 
quantité ; on nous a dit comment les choisir et dans quelle proportion les 
appliquer. Enfin, et tout récemment, la ohimie agricole a pu compléter cette 
belle page de son œuvre, en nous montrant comment capter, avec assurance, 
l’azote atmosphérique ; et comment il se transforme on nitrate, cette nourri­
ture par excellence des plant

>’Ici 
ce fait comme

encore,

vos rues et vos

LES EXPÉRIENCES DE LAW ES BT GILBERT.

II importe que tout cultivateur intelligent soit bien renseigné sur les 
résultats obtenus en Angleterre, depuis cinquante années consécutives, par 
deux agronomes aussi distingués que savants, Sir John B. Lawes et Sir Henry 
Gilbert. Ces expériences consécutives, sur les mômes terrains, faites avec le 
plus grand soin, ont démontré 4’1'évidence ce que les cultivateurs perdent, en 
ne rendant pas à la terre les éléments de fertilité, dont elle a besoin pour pro- 
duire de bonnes récoltes. Ces expérimentateurs ont commencé par choisir 
des champs très fertiles, et ils les ont subdivisés en plusieurs parcelles, dans les­
quelles ils ont fait leurs diverses cultures comparatives. Pendant 50 ans, ils 
ont cultivé blé sur blé, orge sur orge, plantes-racines sur plantes-racines : sans 
aucun engrais; avec 32,000 livres environ du meilleur fumier par acre par 
année ; avec superphosphate, c’est-à-dire acide phosphorique, et chaux ; 
superphosphate, potasse, soude et magnésie ; enfin, avec ces divers engrais 
minéraux réunis, et certaines quantités données d’azote.

cultures successives, le même genre d’études démonstra­
tives a été poursuivi, avec les mêmes soins, pour les rotations.

Le temps me manque, dans cette conférence, pour tirer tout le parti possible 
des précieuses leçons qui découlent de ces longs et intéressants travaux. Voici 
un résumé sommaire des résultats obtenus. Vous y trouverez un enseigne­
ment des plus utiles au siyet du meilleur mode de fertilisation de nos récoltes. 
Remarquons d’abord que toutes les pièces de terre sur lesquelles les essais ont

En outre des

grais phospha- 
: potassique

gr. azote.

nouveau non

ü£ '



Pire

1879.

Mte. Mts.

4M 12X

16 28

6* 14

10X 29X

I6X 37X

38M29

86*20>*

118i
=

été faits étaient parfaitement ameublies et nettoyées. La différence entre elle» t 
toutes consistait uniquement dans la qualité et la quantité de matières fertili­
santes données à chacune d’elles. Il va sans dire que les résultats ont varié, 
d’une manière même extraordinaire, selon les saisons et selon les engrais. 
Ainsi, dans la culture du blé, la récolte' a varié de 4J minois par acre sans 
engrais à 22 minois avec des engrais complets, dans la plus mauvaise année. 
Ainsi, dans la même saison et le même champ, les engrais complets ont quin­
tuplé la récolte des mauvaises annnées. Dans la meilleure année, on a obtenu 
17è minots de blé par acre, sans aucun engrais, et 66f minots avec engrais 
complets. Ici encore, lÿffet des engrais a été de tripler et plus la récolte dans 
les bonnes années.

Des
l’orge, a 
démontr. 
pour obi 
infinimei 
les tabler

RÊCOM

RÉCOTES CONTINUES DE BLÉ PENDANT 40 ANS. (1852-1891).

TABLEAUS VI. Sans aucun «i 

Avec fumier c

.1Meil-

1863.

DESCRIPTION DES ENGRAIS. 

Quantités a l’aobb (154 abpbnt).

Avec engrais

MtS.Mts.
Grain nettoyé.

131754Sans aucun engrais Sans aucun en 

Avec fumier d
r Azote................... .. 260 6».)

={^iLph”ph?rir.:::«o»i 34 *41Avec fumier de ferme, 31800 6».

Avec" engraisSu
Arec engrais minéraux J 8u «, if^ude* 

l “ *' magnésie
15

100 "
100 “

, , 1200 Ibe. sels ammoniacaux ( 
t { égalant 48 6». azote ... (

400 Ibe. sels ammoniacaux ( 
égalant 86 Ibe. azote... \

, \ 0OOO>e. sels ammoniacaux )
+ j égalant 129 6». azote.. (

, 1 650 Ibe. nitrate de soude
+ } égalant 86 6». azote...

24*

+ 1 as» Sans aucun euj 

Avec fumier dt35*

Avec engrais36*
I

• En 1885 et depuis, 375 livres de nitrate de sonde seulement.

Sir J. B. Lawes explique ses grosses sécoltes de blé et d’orge pendant 30 années successives, sans 
engrais quelconque, par le seul fait que la terre bien préparée et ameublie a été tenue très nette et

—

• Lepoi 
d'orge par mineexempte de mauvaises herbes. -
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Des résultats à peu près identiques à ceux du bl^, ont été obtenus avec 
1 orge, avec les plantes-racines, et dans la rotation. Seulement, il a été 
démontré que, par la rotation des récoltes, il fallait beaucoup moins d’engrais 
pour obtenir les meilleurs résultats, et que les cultures sarclées facilftaieut 
m mment les opérations nécessaires au nettoiement du sol, comme Vindïquent 
les tableaux qui suivent :

3 elles , 
ertili- 
varié, 
grais. 
i sans *.j 
innée, 
quin- 
btenu 
ngrais 
e dan» \

RÉCOLTES CONTINUES D’ORGE PENDANT 40 ANS. (1852-1891),

TABLEAU VII.

Deux neiut
meilleures pires

années. années. ilDESCRIPTION DBS ENGRAIS, 
Quantités A l’acre d'akpbnt).891).

l834 | 1857 j 1879 | 1867
Mi-J Mi-J Ml- |*mT 

nota * note * nota • nota * 
3S a6H 6* y*

Grain nettoya. Mi-
nota*Sans aucun engrais....................

Avec fumier de ferme, 31360 lbs. 16*
56M 5«X m a6 46*H Avec engrais minéraux 39X14» 7X 8 H aa*

égalant 43 lbs. azote ... 62*
57* 27)1
*4*!! 2ÿ*

22H «S*
Mis.

as X 46*

13K
Sans aucun engrais....................

Avec fumier de ferme, 31360 lbs.

* " “ magnésie. 100 “ )

3442
34%

3M7

Avec" engrais minéraux seuls . . . . laie.15
»0 lU sels ammoniacaux 

égalant 43 lbe.
aee*
sise* 84% asote . . 5487

Total—Grain et Paille.
X 33% Sans aucun engrais îew

Avec fumier de ferme, 31360 lbs. - j Adde phosphorique

jlBdeSuL
I ' “ soude... loo. “
v “ magnésie. 100 “

5?}IX 35% 6616
::S*ÏAvec engrais minérauxiü 36% 8680

et x» lbs sel ammoniacaux 
égalant 43 lbs. azote . . 6866

6761
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TABLEAU IX.

TABLEAU COMPARATIF
DES QUANTITÉS MOYENNES DE MATIÈRE

dans les cultures en rotation et dans les cultures continues,*
de 1852 à 1883-32 ans.

SÈCHE PRODUITES PAR ACRE

Avec Engrais 
complet. '

Avec Superphosphate] 
sur lemkn r. ISans Engrais.

DESCRIPTION DES 

RÉCOLTES. Récolte» 
enro- couti- 
tation. nues.

Récoltes 
enro- conti- 
tation. nues.

En plut Récoltes 
g c enro- conti- 

‘ tstion.
R. C.C.R.

1252
10:dlS 1876

845
946 6868 ! 1681 

0 | 176
836
49Cbou«d,8i.m..jP;;liK; sf» 142

22217.0 .... 34888 1807 1087285277Total
Ces t 

ne coûter 
seuls eng 
minéraux 
on pourra 
Comme je 
l’acide ph 
nant, s’en 
sans crain 
dire que j< 
engrais, d 
donnaient 
quelconqu 
de la prov

2298 S614 1128
1052

166
808:::: iS1489

1647
876
947|S::Orge 2489700

4787 «71469 .... 4116218026498186 1822 1814Total.

m. il 1288
2142

502
996

748
1809

766
1204

647
1082

1868
1372296

1886 14971970 8880.. 487720571729 4 278664Total.

5661147
1487

681
::: m

265 876
624 454

J Graine.. .1 681 284 
jTige .... 876 «22

897-
457Fèveiolea 688799

15111 /2684 1254.... 1618 829 1880854 789666Total. '

On voit par ce tableau, qu’à part les choux de Siam, sans aucun engrais* 
dont la récolte est à peu près nulle, les récoltes de la rotation sont, au moins, 
de moitié plus considérables que les récoles continues, sur un même champ, et 
cela, à égalité do soin et d’engrais. Cependant, l’orge traitée avec engrais 
complet, chaque année, dans les récoltes continues, a donné davantage. On 
explique ce fait par l’avidité de l’orge pour les engrais, les récoltes en rotation 
recevant l’engrais en une seule fois, dans la récolte sarclée.

LES ENGRAIS DE COMMERCE

H est un fait, parfaitement confirmé par les expériences de sir John B. 
Lawes, et qui surprendra peut-être la plupart de mes lecteurs. Il donne

Mais,
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3 \ entièrement raison à mon bon Atni, M. le curé de ^t-Léonard, contre tous 
ceux qui, tout dernièrement encore, doutaient hauteméut de sa véracité, au 
Bujet des effets des engrais de commerce. Sir John B. Lawee démontre en effet 
que, d’année en année depuis 60 ans, et aussi bien maintenant qu'autrefois, il 
a obtenu et il obient encore, après 60 années de culture, à peu près les mômes 
effets, avec les engrais de commerce qu’avec une abondance des meilleurs 
fumiers. Et s’il y a une différence, elle est, le plus souvent, en faveur des 
récoltes obtenues avec les engrais de commerce, pourvu, toujours, que la terre 
contienne suffisamment d’humus.

H ressort ddnc de

V
ACRE

T.'

068 démonstrations que le cultivateur doit ménager 
tous les fumiers et en tirer le plus de profit qu’il peut, mais cela fait, s’il 
pe pas rédblter le seulement tiers ou le quart de.ce que ses terres non fumées 
pourraient lui donner, il lui faudra de la chaux, de la cendre ou de la potasse, 
sous la meilleure forme économique, et enfin, de l’acide phoephorique.

LES ENGRAIS MINÉRAUX

veut
B. C.

252
101

“"h"
matières minérales, l’acide phosphorique, la potasse et la chaux 

ne coûtent pas cher. Pour le trèfle et toutes les légumineuses, ce sont les 
seuls engrais indispensables. De plus, en ajoutant un peu de ces engrais 
minéraux à ses fumiers de ferme, on en doublera certainement l’efficacité, et 
on pourra ainsi fumer convenablement beaucoup plus de terre chaque année. 
Comme je viens de le dire, ces matières minérales : la chaux, la potasse et 
l’acide phosphorique à l’état soluble ne coûtent pas cher. On peut, mainte­
nant, s’en procurer en abondance dans la province, et si noue les employons 
sans crainte, nous verrons partout doubler et tripler nos récoltes. Il va 
dire que je parle des terres plus ou moins épuisées, qui ne donnent plus, 
engrais, des récoltes complètes. D’ailleurs, ces belles terres d’autrefois, qui 
donnaient en quantité, le blé, l’orge, les pois, l’avoine, etc., et cela sans engrais 
quelconque, sont devenues infiniment rares dans chacune dtf vieilles paroisses 
de la provipce !

Ces trois

S
€71

-808
096

1497

sans
sans6863ir

engrais* 
moins, 

amp, et 
engrais 
ge. Ôn 
rotation

conclusion

Mais, Messieurs, je vous ai retenu bien trop longtemps. Mon intention 
n’était pas de vous donner ici, tout Un cours d’agriculture, mais de vous 
montrer les moyens à pfehjre pour rendre notre agriculture plus profitable.
J’ai voulu surtout vous intéresser vivement à cette grande question sociale,__
l’amélioration de l’agriculture dans notre province.

L’nronsiniB laitiûrb, notre sbülk planchs ni salut !

Lorqu’en 1881 quelques personnes de bonne volonté ont créé notre
John B. 
1 donne

111
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société d’industrie laitière ; lorsqu’elles ont fait valoir toutç l’importance que , 
pouvait prendre, dans cette province, cette nouvelle industrie, on s’est récrié 
bien haut, surtout à la mention des quelques millions de piastres que nous 
avions l’espoir de procurer ainsi à l’agriculture et au commerce. L’avenir 
nous a donné raison. Nous avons obtehu ainsi des produits doubles et triplesx 
de ce que nous avions espéré. Mais voici maintenant que nous soulevons un 
tout autre problème, lequel est intimement lié au succès de l’industrie laitière. 
Il n’y a pas six mois, plusieurs personnes marquantes, et des mieux intention­
nées, nous assuraient que cette même industrie était, à peu près, notre unique 
planche de salut en matière agricole. Mais elles se trompaient grandement.

L’EXPORTATION DES VIANDES FRAICHES

Voici que tout à coup s’ouvre pour nous/—et pour nous surtout, de la 
province de Québec,—des horizons nouveaux, des espérances de progrès agri­
coles, industriels et commerciaux de la plus haute portée. Puisqup l’Austra­
lie,—comme le signalaient, les premiers dans cette province, tout récemment 
encore, deux journaux de Québec, — puisque l’Australie a trouvé moyen d’ex­
porter avec profit en Angleterre,—à travers les eaux si chaudes de l’Equateur 
et des Tropiques,-^-à une distance quatre et cinq fois plus grande du marché 
anglais que nous ne le sommes nous-mêmes, de porter, dis-je, À l’état frais, 
non seulement les produits de l’industrie laitière, mais encore ses agneaux, 
ses viandes fraîches de tout genre, même ces lapins, dont la merveilleuse 
fécondité menaçait de ruine prochaine tous les produits de ses champs.
Puisque l’Australie a fait, devant nos yeux ébahis, une démonstration qui 
procure annuellement à son agriculture des profit, nets de plusieurs millions
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de lçmis sterling,—pourquoi le Canada, surtout la province et le port de Qué­
bec, n’en feraient-ils pas autant ? Pourquoi pas, en effet ? puisque nous jouis­
sons d’avantages incomparablement supérieurs à ceux des Colonies Australes ?

LE BESOIN DE RÉFRIGÉRANTS

Cette année, nous avons eu le bonheur d’une récolte abondante. Qu’a­
vons-nous vu ? Des quantités énormes de produits alimentaires de la meil­
leure qualité, qui se sont vendues à vil prix, qui se sont même perdues, faute 
de réfrigérants modernes pour les emmagasiner et les conserver. Et ce qui 
est arrivé cette année s’est répété presque chaque fois que la Providence a 
béni nos travaux agricoles. Et pendant que nos cultivateurs perdent ainsi, 
faute d’un marché profitable, une partie notable de leurs revenus ; que se 
passe-t-il dans des pays avec lesquels nous communiquons constamment ; que 
la vapeur nous permet d’atteindre en quelques jours ?

i
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Là, Messieurs, des millions d’hommes, de femmes et d’enfants sont abso­
lument privés de ces mêmes aliments qui se vendent ici à vil prix ou qui se 
perdent. Et pourquoi ? parce que ces mêmes produits sont trop rares et se 
vendent à des prix inabordables pour leurs faibles ressources. Et, 
ce qu’il en coûtera pour conserver à la perfection, poùr expédier et vendre 
sur les marchés d’Europe nos excellentes viandes et tous nos produits simi­
laires ? Environ lf centin par livre ! Pensez-vous que l’ouvrier anglais se 
nourrit a plus longtemps de pain et de fromage seulement, payant èe dernier 
15 dentins la livre, quand nous pourrons lui offrir nos meilleures viandes à 
10 ou 12 contins ? A ces prix, n’est-ce pas que la marge de profit que je 
viens d’indiquer nous permettra de multiplier bien des fois notre production 
sans encombre ? N’est-ce pas, Messieurs, qu’alors le. cultivateur n’aura plus 
raison de se plaindre, qu’il ne saurait pas vendre avec profit les produits de 
ses champs, transformés en beurre, en fromage, en viande de toute' espèce ; 
en volailles grasses, en œufs frais, etc., etc. ?

Encore une fois, puisque l’Australie a pu affréter d’énormes vaisseaux à 
vapeur, en grand nombre et chaque année, et les transformer en réfrigérants 
parfaits, pour une traversée de 40 jours en moyenne, n’ai-je pas raison de dire 
q*ie ces mêmes industries nous donnent les plus belles promesses d’avenir, à 
nous surtout du port de Québec, dont les eaux refroidies par les glaces du 
nord faciliteront infiniment ces mêmes transports ?

l’économie domestique et son enseignement

J’ai dit un mot tout à l’heure de quelques industries domestiques : de la 
production du beurre, des volailles, des œufs, etc., lesquelles gagneront beau­
coup, infiniment même, au nouvel état de choses proposé. Laissez-moi men­
tionner ici, en passant, une création de date toute récente, mais qui 
promet, dans un avenir prochain, une transformation des plus heureuses pour 
notre agriculture. B s’agit, Messieurs, de l’éducation pratique et complète 
de la classe la plus importante, la plus respectée, la plus admirée même des 
habitants de la campagne : des jeunes filles, les futures éducatrices des enfants 
do nos villes et de nos campagnes, les mères de familles chrétiennes de nos 
classes rurales !

Saluons ici, Messieurs, avec respect et reconnaissance, l’œuvre admirable 
des réyérendes Dames Ursulines de Roberval. Souhaitons qu’elles aient bien­
tôt de nombreuses imitatrices, et que, dans un avenir prochain, le plus grand 
nombre des maisons d’éducation de nos campagnes enseignent à leurs élèves, 
comme elles le font aujourd’hui, comment devenir des membres utiles à la 
société, et aussi, comment se préparer à faire le bonheur et la fortune de
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avec lesquels elles sont appelées à vivre. Ai-je besoin de demander si no\is 
souhaitons à ce nouveau et parfait système d’éducation un succès complet ?

COMMENT S’EMPARER DU SOL

En terminant cet entretien, permettez que je répète à mon tour un con­
seil patriotique d’une haute portée et qui nous a été donné à maintes reprises : 
“ Canadiens, emparez-vous du sol ! ” Oui, emparons-nous du sol, mais avec 
courage, intelligence et conviction. Faisons ici, ce que font les cla-tses dili­
gentes dans tous les pays bien organisés. Ayons, en propre, aussitôt que 
nous le pourrons, au moins un petit coin de terre, auquel nous donnerons nos 
loisirs ; auquel nous demanderons la santé, la force et toutes les plu6 pures 
jouissances. Oui, emparons-nous du sol !
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COMMENT PERFECTIONNER NOTRE ORGANISATION AGRICOLE

Qu’une éducation parfaite, adaptée à nos ressources et à nos besoins, 
permette à nos fils de faire refleurir l’agriculture. Que nos campagnes, 
appauvries par une émigration alarmante et générale, se repeuplent d’une 
génération mieux instruite, faisant de l’agriculture une industrie et un art 
parfaitement rémunérateurs. Que nos campagnes s’organisent, de mieux en 
mieux : par leurs cercles agricoles ; par leurs syndicats de cultivateurs ; par 
leurs représentants parfaitement préparés, à la suite de fortes études, à pro­
mouvoir toujours, et à défendre au besoin, les intérêts si précieux de l’agri­
culture et de la colonisation. Que des comices agricoles, où se réuniront 
annuellement les plus belles intelligences, les plus beaux dévouements de 
tout un district, s’organisent, à l’avenir, d’une manière permanente ; afin 
que les besoins si grands et si importants de l’agriculture et de la colonisa­
tion soient étudiée à fond, en vue de trouver bientôt les meilleurs moyens d’y 
pourvoir.

SOYONS, OU CULTIVATEURS, OU AMIS DU CULTIVATEUR

Pour finir, j'afflrme que la prospérité de la province exige qne nous 
soyons, ou cultivateurs, ou amis dévoués et convaincus de l’agriculture ! 
Notre avenir national dépendra, Messieurs,—ai-je besoin de l’affirmer?—du 
plus ou moins de solidité et de prospérité que nous aurons donné, tous 
ensemble, à notre agriculture ; du plus ou moins d’intelligence, d’éducation 
que nos populations rurales sauront ajouter au travail persévérant, opiniâtre, 
de la tête et des bras ; du plus ou moins de sage économie, apportée dans la 
direction journalière de nos affaires domestiques, rurales et nationales.
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1er si noys 
complet ?

LES HÉROS, NOS ANCÊTRES, IMITONS-LBS 'P

N’oublions pas ce qu’ont été nos pères : des travailleurs émérites, des 
chrétiens convaincus, de véritables héros. N’oublions pas non plus, qu’ils 
sont venus de France, chargés d’une mission providentielle, nous ne pouvons 
pas en douter. Ils avaient à porter la bonne, la grande nouvelle à tout un 
continent nouveau. Sr nous voulons être les dignes fils de nos pères, accep­
tons courageusement, noblement, la magnifique tâche qui nous incombe,__le
(je8ta Dei per Francos,—en Amérique, sinon dans une Nouvelle France.

NOS MISSIONNAIRES AGRICOLES

En terminant, je crois devoir m’adresser, tout particulièrement à vous, 
Messieurs les missionnaires agricoles, qui avez été choisis par NN. SS. les 
Evêques de la province civile de Québec, et tout spécialement chargés d’une 
mission providentielle, par les temps difficiles que nous traversons. NN. SS. 
dans leur admirable mandement collectif, daté du jour de l’Epiphanie (1894), 
vous ont appqlé à développer, dans la mesure de vos forces, une œuvre de 
charité publique dont le besoin est d’une urgence extrême. Vous avez entre­
pris de faire connaître et aimer les enseignements de la pratique et de la science 
en agriculture. En favorisant de votre raioux la création du haut enseigne­
ment agricole dans cette province ; en mettant cet enseignement à la portée 
de tous les cultivateurs, pat yoë conférences dans nos campagnes,vous arrive­
rez bientôt, j’en ai la certitude, aux résultats les plus encourageants. Comme 
conséquence finale de votre dévouement et de votre travail ardu, 
la satisfaction bien grande d’avoir continué, en la développant, l’œuvre essen­
tiellement patriotique du clergé dans cette province, depuis l’origine de la 
colonie. La Providence redira sans doute et bien haut vos louanges, par la 
fertilité rendue à nos terres épuisées, par la richesse sociale ainsi créée, par 
les bons exemples de tous genres que votre prédication ne saurait manquer 
de produire parmi nos populations rurales, lesquelles maintiendront long­
temps, je l’espère, la vieille et noble réputation acquise par nos ancêtres de 
cultivateurs-gcntilhommes. Ainsi, vous aurez bientôt fermé la bouche 

• trop nombreux détracteurs de notre. Foi en Amérique, à tous ceux qui attri­
buent à l’enseignement religieux, que l’on nous donne, notre manque de 
naissances et nos insuccès passés en agriculture.

Je termine donc par un souhait qui part du cœur : Que Dieu bénisse 
vos travaux et les nôtres !

La séance est ^journée au lendemain.
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SÉANCE DK MERCREDI MATIN, 4 DÉCEMBRf k

St-Hyaci
Terreboi
Trois-Rv

M. le président ou vre la Béance à 9 heures a. m.

M. J. C. Chapala annonce qu’jl va donner lecture du rapport du comité 
de nomination et invite les membres de la société à faire, après chaque nom* 
les remarques ou objections qu’ils pourraient avoir à taire, ou à manifester 
leur approbation :

!
RAPPORT DU COMITÉ DE NOMINATION.

Ado
Waterloo, 8 décembre 1895.

Les soussignés, membres du comité de nomination de cette convention, 
ont l’honneur de proposer les personnes suivantes 5 la décision de cette conven­
tion, comme officiers et directeurs de la société pour la prochaine année (1896) :

Président honoraire : l’Hosorable P. B. de LaBrdère, Québec. 
Président :—l’Abbé T. Moktminy, St-tieorges de Beauce.
Vice-présidont :—M. S. A. Fisher, Knowlton.
Secrétaire-trésorier M. Emile Castel, St-Hyacinthe.
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DIRECTEURS :
DISTRICT RÉSIDENCE

.Victoria ville. 

.Scott Junction. 
Ho wick. 
Knowlton.

ROMS
Arthabaska........................MM. D. O. Bourreau
Beauce..................................
Beauharnois...................
Bedford................................
Charlevoix et Saguenay.
Chicoutimi. ;........................
Gaspé....................................
Iberville ..............................
Joliette..................................
Kamouraska......................
Montmagny........................
Montréal................ ...
Ottawa ................................
Québec................................
Richelieu.............................
Rimouski........................... ..
St-François.........................

;

JT de L. Taché. 
Robert Ness .. 
H. 8. Foster. . 
J. D. Güay. ...

qu

8

Chicoutimi.
Jos. Girard, M.P.P. .St-Gédéon, Lac 8t-Jeau. 
L. T. Brodeur, St-Hugues. 

Mount Johnson.Michel Monat . 
Sam. Chasnon.. 
J. C. Chapais. .. 
Gabriel Domokt.

■ St-Paul l’Ermite. 
St-Denis en bcs. 
Ste-Hénédino.
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DIRECTEURS.—Suite. I1
NOMS

F \
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M. Macdonald, M.P.P.Acton Valo.
Dr W. Grignon...........Ste-Adèle.

L’Abbé D. Gérin. .. ,8t-Justin.

(Signé)

8t>Hyacinthe. 
Terrebonne .. 
Trois-Rivièresrt du comité 

jhaque nom* 
à manifester J. C. CHAPAIS, 

ROB. NE8S,
J. D. GU AT,
J. de L. TACHÉ.Adopté à l’unanimité.

re 1895. 

convention* 
cette conven­
ante (1896) :

lébec.

DISCUSSION ET ADOPTION DES VŒUX PRESENTES PAR

M. Barnard
M. ED. A. BARNARD.

„ , Avant de vous donner, Meesieurs, lecture des vœux que
J ai prépares comme corollaire des principes que je voue exposais hier soir, 
et comme justification de ce long exposé scientifique, permettez-moi de 
dire un mot du rôle de vous

LA SCIENCE DANS LA CULTURE DU

De tout temps, parmi les diverses nations qui se sont le plus distinguées 
de grands patriotes ont vécu à la campagne. Ils se sont occupés à rechercher 
d abord, puis à vulgariser, les principes qui régissent l’agriculture. C’est 
ainsi que des classiques, grecs et latins, après avoir joui par eux-mêmes de 
tout ce qui fait le charme de la vie des champs, ont laissé 
générations futures leurs Eglogiua et leurs Oéorgiques.

Puis, quand les barbares eurent couvert de ruines l’Europe toute entière 
de modestes moines, aussi savants que rudes travailleurs, se sanctifièrent en 
appliquant à l’art de cultiver la terre, des connaissances enfouies dans l’oubli 
des siècles. Choisissant de préférence les endroits les plus inhospitaliers 
meme les plus inaccessibles, les moines du moyen âge défrichèrent lentement’ 
et à grande peine une partie notable de l’Europe. Dans la pratique constante 
des vertus les plus sublimes, ils firent revivre les sciences perdues, et, entre 
autres, celles du drainage, de l’endiguement des mers, de l’irrigation de la 
mise en culture des sables mouvants, enfin les grandes découvertes agricoles 
des temps passés. C’est ainsi que, d’époque en époque, l’agriculture a toujours 
eu ses chercheurs et ses savants, parmi les praticiens les plus distingués.

LA CHIMIE AGRICOLE

Pour ne parler que des progrès modernes et, entre antres, de l’application
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de la chimie l’agriculture, il nous a été proposé naguère un système complèr 
tement inconnu il y a cinquante ans, par lequel nous sommes maintenant en 
mesure de produire, à peu de frais, sur des terres apparemment épuisées, les plus 
riches moissons à la suite de légumineuses fertilisées exclusivement par des 
engrais minéraux. . ' \

La chimie agricole, cette science toute nouvelle, fait de jour en jour des 
progrès vraiment merveilleux. Elle ouvre même, au monde entier,—en 
dehors de l’agriculture,—des horizons absolument nouveaux. Je crois pouvoir 
citer, à l’appui de cette affirmation, la très intéressante Etude que Mgr. 
Laflamme, recteur de l’Université Laval, vient de publier sur le grand 
savant, le modeste chrétien, dont la mort récente a causé un deuil général dans 
tout l’univers civilisé. J’ai nommé Pasteur.

Avez-vous remarqué, MM., quelles furent les premières assises de cette 
réputation extraordinaire, vraiment universelle, que le grand savant du siècle 
s’est acquise, à si justes titres ?—D’abord, il se livre à l’étude de la chimie* 
avec une ardeur complète et une précisiop des plus consciencieuses. Il cherche, 
avant tout, l’exacte vérité. C’est ainsi qu’il se distingue des nombreux savants 
qui l’entourent. Bientôt, le gouvernement français lui confie une mission 
agricole, où il lui faudra descendre du cabinet de chimie, abandonner 
pendant plusieurs années la vie parisienne, les chaires universitaires et leurs 
savants professeurs, ses amis, afin de mener une vie toute nouvélle, au milieu 
des champs, à la recherche de l’un des secrets sans nombre de la nature. Ses 
amis s’effrayent. Il va faire fausse route, disent-ils ; il s’expose à s’égarer 
complètement, dans la recherche d’un vulgaire problème de pratique agri­
cole. Cette modeste mission, ainsi méprisée des savants, consistait en effet 
dans la recherche des causes de la maladie des vers à soie, et du traitement à 
donner dans ces cultures en péril.

Pasteur se livre à cette étude, avec passion, en plein champ pendant des 
années entières, — sous le seul regard de Dieu.Et quel fut le résultat de ce 
travail sans trêve ? Pasteur découvre enfin, non seulement la cause de la 
maladie du ver à soie et son traitement, mais comme conséquence immé­
diate de ses recherches, il découvre également le germe de vie dans les 
ferments de tous genres : du pain, du vin, de la bière, du cidre, etc. Bientôt, 
au moyen de ses diverses culturest il fait voir au microscope,—il fait pour 
ainsi dire toucher du doigt, — le ge\'me des maladies les plus terribles et les 
plus intraitables : le charbon, la rage, etc. Presque aussitôt après, il met en 
pleine lumière, — aux yeux de tout un monde d’incroyants ou de sceptiques, 
dit savants,-7-les éléments de vie que le Créateur de toutes choses a donnés 
au monde, dès l’origine de la création, afin de combattre et mitiger, sinon 
détruire, ces mêmes maladies.
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;ème comply 
aintenant en 
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N’est-ce pas vous dire, MM., bombien les secrets ae la nature, 
parler plus exactement, — les lois providentielles—sont intimement liées à 
l’agriculture? C’est dire, également, combien la science agricole est digne 
d’occuper les plus belles intelligences, les natures les rpieux douées !

Un mot, maintenant, de

LA SCIENCE AGRICOLE DANS LA PROVINCE DE QUÉBEC ’

Il est indubitable que le clergé français, prêtres et religieux, ainsi que les 
laïques instruits qui accompagnèrent nos ancêtres en ce pays, furent, pour le 
plus grand nombre, des hommes fort versés dans l’art de cultiver la terre. Et 
pour preuve, je citerai les admirables vergers des côtes de Beaupré, des 
paroisses au sud du fleuve, de l’Ile d’Orléans, etc., dont plusieurs do 
encore de bons rendements, après plus d’un siècle de traitements plus ou 
moins empiriques. On sait également que les jardins autour des presbytères, 
des monastères, des manoirs seigneuriaux, et autres, donnèrent en abondance, 
jusqu’à l’époque de la cession, toutes les primeurs alors connues en France. 
J’ai retrouvé, dans maintes paroisses, des vignes de Chasselas, plantées du 
temps des Français, et donnant encore de très beaux fruits. Or, le Chasselas 
est de culture difficile ; il demande des soins particuliers, même dans les envi­
rons de Paris.

On sait également jusqu’à quel point l’agriculture était prospère,— 
malgré les guerres sans trêve, avec les sauvages d’abord, puis avec leurs alliés, 
les blancs des colonies anglaises. — Et la preuve de cette prospérité est consi­
gnée dans l’augmentation vraiment prodigieuse de cette poignée de héros, 
piochant hardiment des deux mains, mais avec un fusil chargé sur le dos ! 

Malheureusement pour notre agriculture,* les communications avec la 
cessèrent presque entièrement à l’époque de la cession du 

Canada. Pour comble de malheur, les laïques instruits les plus en vue, — 
jusque là les chefs de la nation, —retournèrent en France. Un grand nombre 
de prêtres français les suivirent.—Ce fut au point que les vaillants curés, qui 
ne nous abandonnèrent pas, avaient jusqu’à deux paroisses à desservir. Et de 
plus, ils faisaient également les fonctjprts de magistrats, de notaires, au 
besoin de médecins et de maîtres d’école. Us avaient surtout à aider, à 
consoler, et à encourager les cultivateurs, presque entièrement ruinés par de 
longs et très pénibles services militaires ; par tous les maux qui accompa­
gnent et qui suivent une guerre sans merci ; menacés surtout par un avenir 
des plus sombres pour leurs cœurs de catholiques et de français. — Pendant 
trois quarts de siècle, il fallut lutter soi-même, de toutes ses forces ; se saigner, 
toujours et partout.—Il fallut encore former et diriger des lutteurs instruite ;
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afin de sauvegarder et do 
monde : _ conserver ce que nous avons de plus cher an 

-notre religion, notre langue, nos lois chrétiennes.
circonstances, MM., est-il surprenant que la science de l’agricul-

en turc a cte complètement abandonnée aux hommes du métier. C’est au
r y",CmqAUan,tC a"8’ q,mnd j’entrai a“ «■%*. je constatai que les 

oleyes étaient bientôt classés selon leurs talents et leurs aptitudes. Or les 
mins bien doués étaient toujours ainsi notés pardonnez, si je cite les

“ faire b “ Pam‘' ,!li,ve8 ;-“°h ! est trop bête pour
taire un homme instruit ; il devrait se faire habitant !”_c’est dire jusqu’à

lwTh SCle'T 6,1 agricultl,re ,V,Stait Paa admise.-Quant à ce que peut 
lhant à T* P°Ur Pr°ymCe dC Qaébec' voici ce 3UC des hommes instruits,
™, camP°gne, m’ont dit bien trop souvent, à la suite des conférences 
agricoles, auxquelles ils venaient de me faire l’honneur d’assister : “ Vous 

montrez sans doute, monsieur, beaucopp de zèle ; mais vous semblez oublier
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“ NOTRE PROVINCE N’EST PAS UN PATS AGRICOLE” !

pa>a agricoles les plus prospères do l'Europe, — croît ici avec une abondance 
aussi grande ;_mais plus rapidement, et à moins de frais !-Dieu merci 
,,T cas,Pr lug';a ont complètement disparu, ou àpeu près, depuis 1872, quand 

ndustne Laitière ouvrit un nouveau champ d’activité à des milliers de 
jeunes gens instruits : nos conférenciers agricoles ; nos inspecteurs et profes­
seurs de beurrerm et de fromagerie ; nos propriétaires et fabricants des 1500 
fabriques de bourre et de fromage, créées depuis dans la province. Allez main­
tenant dire à certains cultivateurs de progrès que notre agriculture ne saurait 
être profitable. Vous verrez ce qu’ils vous répondront. - Cette année même, 
dans les environs immédiats de Québec, sur une terre réputée épuisée jusqu’à 
ces années dernières, un homme de progrès a produit une récolte de blé 
un champ considérable, comme on n’en récolte guère de plus beau, n’importe 
ou. Cet homme de progrès, cet amateur,—je pourrais dire cet artiste en 
agriculture,- vous le connaissez tous. C’est le député à la chambre d’as- 
semMéo pour Québec Centre : Monsieur Victor Chateauvert. Honneur à lui !

Mais il n est pas le seul, parmi les citoyens les plus distingués de cette 
province, qui donnent leurs loisirs à l’agriculture, en même temps qu’ils s’as­
surent les jouissances sans nombre de la vie des champs. —J’en pourrais 
nommer plusieurs, qui sont des mieux respectés et admirés parmi les cultiva-
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teurs, et dont les cultures sont dûjjt citées comme des modèles d’économie et 
de grands rendements.

Dieu merci, MM., nos hommes les plus marquants se sont enfin donné la 
main, dans ces années dernières, pour favoriser l’agriculture et la colonisation 
dans la mesure de leurs forces. NN. 88. les Evêques des diverses provinces 
ecclésiastiques du pays ont bien voulu se joindre au mouvement, Ils ont doté 
la province de Québec de missionnaires agricoles, dont le travail consciencieux 
et patriotique fait déjà un bien incalculable. Plusieurs centaines de cercles 
agricoles ont été créés. Autrefois notre population agricole n’aimait guère 
à entendre parler d’agriculture. En général, elle ne lisait aucun journal du 
métier. —Aujourd’hui, la plupart des familles lisent le journal officiel d’agri­
culture et en adoptent avec confiance les données. Comparé au passé, il y a 
de fait, dans les esprits, un mouvement immense en faveur de l’agriculture, 
et j’en Vois une preuve nouvelle dans cette réunion si distinguée.

Continuons ainsi, MM., la main dans la main ; et faisons même davan­
tage : favorisons l’agriculture de toutes nos forces. Que dans toutes les classes 
instruites, on se livre de plus en plus à l’étude et à la pratique des choses 
rurales. Que l’on s’enrôle au plus tôt dans nos sociétés provinciales d’indus­
trie laitière, de pomologie, dans la nouvelle société pour l’amélioration des 
chemins publics,—vous admettrez, n’est-ce pas, MM., que cette dernière venue 
n est pas de trop , bientôt nous verrons nos vieilles paroisses se repeupler ; 
les mêmes terres, qui suffisent à peine au soutien d’une pauvre famille, finiront 
par en faire vivre plusieurs, dans une modèste aisance. C’est alors que les 
fils et les filles de cultivateurs, — au lieu de déserter la campagne, pour se 
faire domestiques ou journaliers et, trop souvent, de véritables esclaves dans 
les centres industriels, —feront refleurir l’agriculture dans les anciennes 
paroisses ou se porteront avec courage et énergie vers nos nouveaux centres 
de colonisation. C’est alors, Messieurs, que la véritable force nationale résidera 
surtout dans la possession et l’exploitation intelligente du sol, assurant ainsi 
au plus grand nombre la stabilité, en même temps qu’une noble et parfaite 
indépendance. (Applaudissements).

Voici maintenant, Messieurs, les vœux que j’ai à vous soumettre.
1er Vœu.—Vu le fait que la plupart de nos terres sont loin de produire 

tout ce qu’elles pourraient donner, avec profit, si l’on, suivait un meilleur 
système de culture ;
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plus possible les mauvaises herbes et pour fertiliser convenablement le sol 
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prolongée ou d’une surabondance de pluies ; et aussi, de manière à tirer meil­
leur parti des engrais qui s’enfoncent dans le sous-sol et finissent par s’y 
perdre ;
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Vu que nos terres imperméables seraient infiniment, plus profitables et 
plus faciles à cultiver, si l’on y adoptâitun système économique de drainage 
du sous-sol, à une profondeur suffisante ;

La société d’industrie laitière exprime le vœu que tous les amis de l’agri­
culture en cette province, et particulièrement les missionnaires agricoles, les 
directeurs de nos écoles d’agriculture, les conférenciers, les journalistes, etc., 
fassent tous leurs efforts pour assurer le plus promptement possible des pro­
grès notables en ces matières, d’autant plus pressantes qu’elles sont de nature 
A rendre notre agriculture beaucoup plus profitable.

2me Vœu.—Vu l’effet que l’épuisement du sol, par la culture trop fré­
quente et trop prolongée du grain, sur grain, et du foin, le tout vendu en 
nature, a rendu nos terres plus on moins infertiles ;

Vu que les fumiers de ferme, tels qu’on les produit et conserve presque 
généralement ne sauraient pas suffire seuls à ramener la fertilité du sol, 
surtout dans ces trop nombreuses pièces de terre, qui n’ont été que peu ou 
point engraissées depuis leur défrichement ;

Vu que toutes les autorités en pareille matière nous recommandent 
l’emploi de quatre matières fertilisantes, qui jusqu’ici ont tait trop souvent 
défaut, — soit dans leur ensemble, soit séparément—dans nos terres ;

La société d’industrie laitière recommande à tous les intéressés le choix 
entre les deux moyens suivants, qui leur permettra d’engraisser suffisamment 
leurs terres pour en obtenir les récoltes les plus profitables :

Le premier moyen suggéré est d’acheter du tourteau de coton, de lin, ou 
tout au^re farineux de nature à compléter les rations du bétail, de manière à 
obtenir de meilleur lait et en plus grande quantité, à nourrir un plus grand 
nombre de vaches avec plus d’économie et dé profit, et aussi à avoir plus et 
de meilleurs fumiers ;

Et si ce premier moyen ne suffit pas pour fumer toutes les terres en cul- 
qui ont besoin d’engrais, la société recommande de plus d’employer la 

chaux, la potasse et l’acide phosphorique, et de s’en servir soit conjointement 
avec uno moindre quantité de fumier sur les grains et légumes, soit réunis 
et employés directement .pour la production de légumineuses, telles que trèfles, 
pois, fèves (haricots), etc., vesces, lentilles, lupin, etc., etc., lesquelles légumi- 

manqueront pas de produire des fourrages excellents, très riches en 
azote, et laisseront dans les terrés, par leurs racines, outre les quatre matières
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; fertilisantes indispensables, une^uantité considérable 'de matières végétales 
qui se transformeront bientôt en humus.

irer meil- 
it par s’y

3me Vœu.—Vu le fait que le meilleur moyen de produire économique­
ment du beurre et du fromage de choix consiste dans l’établissement de 
grandes fabriques bien construites, bien outillées et bien dirigées, et dans le 
transport du lait par contrat ;

La société d’industrie laitière, représentée par les membres ici présents, 
est d avis qu’il importe de prendre au plus tôt les moyens d’encourager de 
préférence, et d’une manière qui donnera des garanties pour l’avenir, les 
grandes fabriques ainsi montées et dirigées.

M. J. C. Chajkus, secondé paryfM. Sam. Chagnon, propose l’adôption à 
l’unanimité des trois vœux qui précédent.—Adopté sans opposition.

4me Vœu.—M. Barnard :—Vu le fait que l’amélioration des chemins est 
de nature à rendre des services signalés au patrons de l’industrie laitière et à 
l’agriculture en général, le gouvernement de la province de Qüébec est ins­
tamment prié d’amender le code municipal de manière à donner à la société 
d industrie laitière, et à ses délégués, ès-qualité, le môme pouvoir de faire exé­
cuter la loi qu’à tout individu qui poursuit en son propre nom.

Messieurs, ce vœu demande quelques explications. Il a été proposé l’an 
dernier, et beaucoup d’efforts ont déjà été faits eu vue de sa réalisation. Il 
s’agit de trouver quarante personnes qui se formeront én société, pour deman­
der au gouvernement un
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municipalités, comme pourrait le faire un individu, que les chemins soient 
partout et toujours tenus en bon ordre. Pour en arriver à fonder cette société, 
il faut faire quelques dépenses, et nous avons besoin pour cela de l’aide de 
ceux qui ont à cœur les intérêts de l’agriculture. Il faut aussi des gens 
dévoués, des directeurs actifs. Vous pourriez me dire : “ Nos directeurs sont 
déjà surchargés ”. “ Je ne leur demande qu’une chose, c’est de faire tout ce
qu’ils pourront ”. Car si nous ne trouvons pas parmi nous quelqu’un qui 
s’intéresse au projet, l’expérience du passé me fait craindre que nous n’en 
trouvions pas au dehors. Tout ce que je demande, c’est que nous soyons 
autorisés par la loi à faire ce que nous pouvons faire.

La loi devrait permettre à la société nouvelle de poursuivre, par un de 
ses directeurs, toute municipalité qui aurait des chemins en mauvais état.

M. I. J. A. Marsan :—Evidemment, la société commencera par deman­
der l’amélioration des chemins ; mais pour rendre ses pouvoirs plus effectifs, 
il faut qu’il y ait autre chose de fait. •

Bvd. M. V. Charest .-—Dois-je comprendre que la société d’industrie 
laitière elle-même se constituerait en société d’amélioration des chemins, ou si
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c eet une société nouvelle, indépendante do la société d’industrie laitière, qüi 
demanderait l’incorporation ?

M. Chapais :—Une société indépendante.
M. Marsan :—Je voulais tout à l’heure demander à M. Barnard de 

expliquer quel sera le fonctionnement ,de cette société.
M. Barnard -Je suis d’autant plus heureux de cette question de M. 

Marsan, que j’avais l’intention de demander à l’assemblée la permission de 
lui en expliquer le fonctionnement.
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Ayant déjà, en 1878, commencé la formation d’une société semblable, 
avions rédigé notre constitution. Le fonctionnement de la foeiétê des 

bons chemins serait à peu près le même : lorsque l’existence d’un chemin 
dangereux, dans une municipalité, lui serait signalée, ce qui pourrait être fait 
par l’instituteur, l’inspecteur des chemins, ou même le curé, la société averti­
rait la municipalité du fait que son chemin est en très mauvais état, et que si, 
dans les dix jours de l’avis, le chemin n’est pas réparé, la société poursuivra 
pour obtenir la réparation du chemin.

Rvd, M. Charest ;—N’y aurait-il pas un grave inconvénient à établir 
ainsi une société avec pouvoir d’agir dans toute la Province de Québec, 

simple information individuelle dans chaque paroisse. Comment voulez- 
vous faire avertir en temps opportun un maire, ou un secrétaire-trésorier, que 
tel ou tel endroit du chemin dans la paroisse est dans un mauvais état ? 
Avant que pareil avis arrive au maire, si le chemin était réellement dange­
reux, il s’écoulerait plus de temps qu’il n’est nécessaire pour que deux ou trois 
individus y perdent la vie.

M. Barnard :—Naturellement,
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n’ôtons pas le privilège à chacun 
dans sa paroisse respective de demander la réparation d’un endroit dangereux 
dans le chemin. Nous demandons pour la société le même privilège qu 
chaque individu possède en pareille circonstance. Actuellement, perso 
n’étant chargé spécialement de voir à ce que les municipalités tiennent leurs 
chemins en bon ordre, personne n’ayant mission spéciale de les forcer à les 
réparer, les chemins restent généralement en mauvais état. Lorsque la 
société des bons chemins aura obtenu ses pouvoirs, son secrétaire, après l’avis 
mentionné plus haut de dix jours, pourra poursuivre ensuite. Il y aurait 
quelqu’un de responsable des frais du procès, ce serait une garantie que la 
procédure ne serait pas simplement vexatoire, mais qu’il y aurait des témoins 
en état de prouver que le chemin était mauvais et dangereux. La municipal 
lité sera avertie par la société que tel ou tel endroit de son chemin est mau­
vais, qu’une voiture y a été brisée, ou qu’une personne y a été blessée, et que 
si son chemin ou son pont,—si l’accident est dû au mauvais état d’un pont,
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itière, qui
n est pas réparé dans les dix jours, la société poursuivra. Les avis sont 

imprimés, il n y a qu ù remplir les blancs, et pour chaque avis, le secrétaire 
reçoit une piastre, plus ou moins, ù titre d'indemnité.

M. Ghagnon : Est-ce que cette façon de procéder ne pourrait pas entrai» 
quelque procès, dans le cas où un propriétaire refuserait de réparer son 

tjiemin ? Nous ivous eu dans le conité dé Juliette Un cas semblable. Plu-- 
bieürs àccidente étaient arrivés dans un trou situé sür la pdrtié dii cheniirt 
à la charge de M. te Docteur Fofcst s un nom ni,s tiercier s'y était presque 
tué. Il a poursuivi et deux ou trois témoins ont déclaré que c’était dans 
dans le même trou, où d’autres personnes étaient tombées lo jour même de 
son accident. Le Docteur Forest a produit sept ou huit témoins en cour, a 
prouvé que c’était dans le chemin deM. l’avocat Faribault et que son chemin 
était en bon état. Ce procès a coûté $700 ou $800, et M. Mercier a finale- 
ment perdu.

M. Barnard
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; M. Mercier devait poursuivre la municipalité, et non pas 
particulier, parce que les municipalités sont responsables de leurs chemins. 

Aussi leur ferions-nous connaître nos pouvoirs, car tout ce que nous voulons^ 
c’est simplement les avertir que nous sommes en mesure de faire respecter 
la loi. F

à établir 
ébec, sur 
t voulez- 
)rier, que 
«s état ? 
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e ou trois

M. Marsan .—Dans nos districts, on arriverait très difficilement à obte­
nir de bons résultats en prenant des moyens de ce genre. Toutes ces nomi­
nations ou formations de sociétés n’opéreraient pas la guérison du mal dans 

. rac*lle; ^’est le principe des lois ou règlements, se rapportant aux che­
mins, qui est mauvais. Nos chemins sont marécageux, fangeux, et il n’y a 
presque pas de possibilité de tenir les chembis en bonne condition eu toute 
saison, et il serait inutile et peut-être injuste de poursuivre les gens. Il fau­
drait donc arriver à l’amélioration des chemins, par d’autres moyens, des 
moyens pratiques, légaux. Il est assez difficile d’obtenir en tout temps de 
beaux chemins durs, et je crainsquecevœu ne soit pas suffisant poury arriver. 
Il faut des bis municipales ; des lois coercitives ne réussiraient pas ou réus­
siraient très difficilement à amener de bons résultats. On sait qu’il faut des 
beaux chemins, mais on sait aussi que : qui dit beaux chemins dit taxes, 
Et les gens ne veulent pas entendre parler de taxes. Pour réussir & 
leur faire payer des taxes, pour permettre aux municipalités de faire les 
travaux dans le but d’améliorer les chemins nécessaires, il faudrait d’abord 
convaincre les gens qu’ils en retireraient des bénéfices appréciables, que 
ce serait pour eux une économie considérable : dans les attelages,. dans 
la nourriture de leurs chevaux, dans l’entretien de leurs voitiitoù, jetcé 
Et cette convietion-là, vous aurez du mal ù la faire pénétrer dans fa-
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masse du peuple. Ceux qui croient aux avantages que procurent les bôrirft 
chemins sont le petit nombre ) et ce n’est pas la masse du peuple qui les re-> 
connaît. Il faudra prêcher encore longtemps avant d’tibtetiir ce résultât» 
Cette question se débat depuis un grand nombre d’années aux Etats-Unis. 
Certains Etats ont passé des lois eti vue d’améliorer les chemins, mais' 
d’autres ÿfâts refusent d’imiter cet exemple. Eu France, n’a-t-on pas mis des 
siècles pour en arriver à /amélioration si générale qui fait aujourd’hui l’ad­
miration des étrangers ? Et combien cela a-t-il coûté ?

La question des taxes est épineuse. On sait que l’économie résultant du 
bon état des chemins est de beaucoup supérieure au coût de leur confection 
et de leur entretien. Vous trouvez des cultivateurs qui le comprennent ; ceux 
qui aiment le progrès voient le mal, et le remède i\ apporter à l’état de choses 
actuel, mais comme je l’ai dit, ce n’est pas la majorité qui pense ainsi.

Messieurs, je ne vous sors pas de la difficulté évidemment, mais je vous 
signale toutes les difficultés qu’on aura pour obtenir partout des bons che­
mins. Le moyen qu’on suggère pourra fcans doute faire quelque bien, parce 
que l’exemple petit à petit finira par convaincre, mais pour le moment adop­
ter des mesures coercitives serait à mon sens une démarche prématurée. Peut- 
être serait-il bon, si l’on en avait les moyens, d’encourager les conseils muni­
cipaux, ou les particuliers qui amélioreraient leurs chemins. A St-Jacques 
l’Achigan, les gens se sont associés et ont macadamisé leurs chemins à frais 
communs. Ce serait un excellent exemple à suivre, mais hélas, il ne s’est 
guère étendu et le progrès ne va pas vite.

M. Castel :—Croyez-vous, M. Marsan, que la création d’une société des 
bons chemins n’aura pas le même résultat que la création de la société d’indus­
trie Laitière ? Depuis qu’elle a été formée, il y a quinze ans, la société d’indus­
trie Laitière a fait du chemin : des progrès se sont accomplis sous la poussée 
qu’elle a donné à cette source de nos revenus. Elle a groupé des hommes qui 
avaient à cœur le progrès de cette industrie. Ces hommes une fois entrés dans 
la société ont travaillé avec ardeur à la cause commune. Ne peut-on espérer 
de trouver encore des associés aussi dévoués pour l’œuvre des bons chemins ?

M. Chapais :—Je crois, M. le Président, que nous devons travailler de 
toutes nos forces à l’organisation d’une société des bons chemins. Nous avons 
l’exemple des Etats-Unis. Plusieurs états de l’Union ont dépensé des millions 
pour améliorer leurs chemins : quel en a été te résultat ? La valeur de la 
propriété immobilière, le long de ces bons chemins, a augmenté de trois cent 
pour cent. Nous avons aussi l’exemple d’Ontario ; une société semblable a 
été formée il y a trois ans et a déjà obtenu d’excellents résultats. Si nous réus­
sissons à former la société et à obtenir du Gouvernement l’incorporation, avec
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les pouvoirs que nous nous proposons de demander, nous aurons Je droit 
d aller partout, de prêcher l’amélioration des chemins et d’implanter dans 
1 esprit des cultivateurs cette idée d’améliorer nos chemins. Nous aurons des 
gens dans chaque municipalité qui s’intéresseront A ln cause, qui donneront 
1 élan et devenus officiers municipaux pourront aider à l’exécution de la loi, 
d abord en tenant leurs propres chemins en bon ordre, en donnant l’exemple 
et ensuite par leur influence comme officiers municipaux ; de cette manière’ 
nous avancerons. Si nous ..’entreprenons rien, si nous en restons où nous 
sommes, nous resterons certainement en arrière.ésultaut du 
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M. Marsan 
Je promouvoir ce projet.

Il serait donc désirable de choisir des personnes capables

M. Barnard .—Mon but, en formulant ce vœu, était d’amener une discus­
sion sur le sujet aprt* avoir posé le principe que le soin de travailler à une 
cause semblable devait etre confié A une société, et non pas A des individus. 
h‘ une 8°‘:1,-‘é 86 forme. on travaille d’accord, et l’efficacité du travail se 
mesure au talent et A la bonne administration des associée. Un homme seul 
est parfaitement incapable d’obtenir aucun bon résultat dans une entreprise 
de ce genre. C’est pourquoi je dis : fondons au plus vite la société des 
lions Chemins.

M. J. A. Camirand .—(Sherbrooke) La questions des chemins est réelle­
ment un# question importante, même pour l’industrie laitière. Nous n’arrive- 

jamais à avoir de bons chemins, tant que la loi qui régit actuellement 
chemins ne sera pas changée. Un proverbe dit : “ l’affaire de tout le 

monde n est 1 affaire de personne.” Il faut que le nombre de ceux qui s’oc­
cupent de cette question soit limité. La législation actuelle des chemins dans 
nos paroisses canadiennes est encore inférieure A celle qui les régit dans les 
Cantons de 1 Est Dans les paroisses canadiennes, chacun a son fronteau : et 
< aque individu fait son chemin A sa façon. De sorte qu’un bout de chemin 

trouve fait d une façon par un propriétaire et d’une autre façon par 
vois... J ai parcouru, l’année dernière, une partie de la paroisse de la Baie 
du Febvre. . J ai voyagé là dans les chemins les plus abominables que j’aie 
vus de ma vie. Avec un peu de travail, d’entente et d’intelligence pour faire 
ce travail, on aurait pu avoir dans cette belle paroisse de très beaux chemins 
qui auraient coûté beaucoup moins cher que les chemine pitoyables que i’v ai’ 
vus. Ceux qui demeurent ou qui ont eu l’occasion de voyager dans les Can­
tons de 1 Est ont pu voir le travail si aisément accompli aujourd’hui par les 
machines à chemins. Plusieurs même d’entre vous ont dû voir ces machines 
à 1 œuvre et le travail qu’elles font. Ce travail ne coûte pas le quart de ce 
que coûte le travail fait de la manière ordinaire dans les chemins, et il fait
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des chemins comme on ne peut jamais en avoir, on les faisant soit à la pelle, 
soit au pic. Il est impossible de roussir aussi bien k la main qu’avec ces ma­
chines.

Bans certaines municipalités, on en est rendu, en se servant de ces ma­
chines pour les réparations et la confection des chemins, au point qu'au lieu 
de payer une piastre par individu pour le travail à faire dans les chemins, on 
ne paie plus que vingt centins et qu’où a des chemins magnifiques. Je me 
suis promené dans les chemins du canton de Hatley èt j’ai été très surpris 
de voir l’excellente condition des chemins et la manière parfaite dont s’égout­
tent les fossés de chaque côté. Réellement ces chemins me représentaient 
exactement l’aspect d’une piste k trotter les chevaux.

Dans le canton que j’habite, k Orford, on a adopté, il y a quatre ans, le 
système de faire nos chemins avec les machines. Et nos chemins sont telle­
ment changés aujourd’hui que les journaux même nous ont décerné des com­
pliments. Ils nous ont rendu le témoignage que nous avons aujourd’hui les 
plus beaux chemins des environs. Cela,est dû purement et simplement à l’u­
sage des machines k chemin. Notre machine nous a coûté $250 ; je pense 
qu’aujourd’hui on pourrait s’en procurer une pour $225. Pour mettre la ma­
chine en œuvre, il faut six bons chevaux, des chevaux de 1200 à 1300 livres ; 
un homme intelligent, doué d’une certaine expérience, pour la mener, deux 
hommes pour conduire les chevaux, et un ou deux hommes pour enlever les 
pierres qu’elle arrache sur son passage. Dans ces conditions, je me mettrai k 
l’œuvre sur un mille de chemin ; sur un autre mille de chemin dans 
le même état, vous mettrez 50 hommes avec des pics et des pelles, et 
le soir je puis vous garantir qu’avec la machine, le nombre d’hommes 
et de chevaux que je viens de mentionner, j’aurai fait plus d’ouvrage, 
mon travail sera infiniment mieux fait, mon chemin beaucoup mieux formé, 
arrondi ou autrement, de la manière que vous voudrez, j’aurai, dis-je, fait 
quatre fois plus d’ouvrage que les cinquante hommes sur l’autre mille de 
chemin. La machine produit sur le chemin l’effet que produit le rasoir 
sur votre figure. On dit que sur un terrain pierreux, il est impossible de 
travailler avec ces machines, c’est une erreur. J’ai l’honneur d’être maire 
de ma municipalité et c’est moi qui ai fait acheter la machine dont nous nous 
servons actuellement. Je dois vous avouer que j’ai failli me faire pendre 
quand j’ai proposé cette acquisition à la municipalité. On m’a fait toutes sor­
tes d’objections. On m’a dit que j’allais ruiner la paroisse. J’ai eu donc à 
faire toutes les démarches nécessaires pour me procurer des fonds do manière 
à ne pas surcharger les contribuables. L’Hon. M. Beaubien nous a accordé 
$800 à partager entre la municipalité d’Orford et celle de Magog. Le che­
min, que je me proposais d’améliorer, a un parcours de sept à huit milles dans
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notre municipalité et le surplus est dans le canton de ,Magog. Il avait été 
décidé de voter $200 pour faire arranger le chemin et de louer la machine du 
canton de Hatley pour la somme de $50. J’ai demandé à mon conseil de 
me permettre d’acheter une machine : “ Donnez-moi, leur ai-je dit, les $50 
que vous payeriez à Hatley ; je vais les imputer sur le prix de la machine, 
et nous paierons la balance plus tard. Après longue discussion, ils ont fina­
lement conclu en me laissant faire. J’ai payé les $50 sur la machine, et l’ai 
mise à l’œuvre sur le chemin. C’était un chemin embarrassé de bois de tou­
tes espèces, jusqu’à l’endroit oh passaient les roues de voitures. Il y avait 
dans le chemin des arbres de “ repoussis,” de quatre, cinq et six pouces de 
diamètre. J’ai fait enlever tout cela sur une largeur de vingt pieds de cha­
que côté du passage des voitures, c’est-à-dire, sur une largeur de 4 ) pieds ; j’ai 
construit 19 ponceaux dans les quatre ou cinq milles de chemin améliorés. Tout 
cola avec l’argent du Gouvernement, j’en ai même laissé un peu à la muni­
cipalité ; et j’ai fàit le plus beau chemin que vous puissiez voir. Ce que nous 
avons fait, tout le monde peut le faire : il n’y a rien d’extraordinaire à cela. 
Tout ce qu’il faut, c’est un peu de bonne volonté de la part des gens, et 
homme dans chaque municipalité qui prenne la chose en main et s’en occupe 
activement. Mais il faut se mettre à l’œuvre : si vous attendez que vos tra­
vaux se fassent seuls, vous n’aurez jamais de chemins. Chez nous, c’est moi 
qui me suis mis à la tête du mouvement, avec la ferme détermination de me­
ner la chose à bonne fin, et nous avons des chemins.

Maintenant, tous les chemins ne peuvent pas se faire de cette façon-là : 
par exemple, les chemins principaux qui reçoivent tout le trafic des autres 
chemins. Ces chemins-là à force d’y passer souvent avec de lourdes charges 
finissent toujours par devenir mauvais. Il est donc préférable de les maca­
damiser. C’est encore ce que nous avons fait chez nous. Quand la question 
du macadam est venue, ce fut une grande bataille. Mais il ne manquait pas 
de pierre dans le canton d’Orford, et j’ai dit aux cultivateurs de charroyer 
près du chemin la pierre qu’ils avaient sur leurs fermes. Quand le temps fut 
arrivé, on prit un bout.de chemin de trois milles ; nous fîmes chaque année 
200 à 500 pieds de macadam, et l’année dernière 800 pieds, et maintenant 
nous avons à peu près un mille et demi de chemin que- je puis citer comme 
exemple à n’importe quelle partie de la Province de Québec, et même du pays 
entier. Nous avions l’avantage, il est vrai, d’avoir un peu de gravier. Nous 
avons fait ce que nous appelons le “ Telford macadam,” ce qui est aussi bon 
que n’importe quel macadam de première classe. Noue commençons par poser 
on dessous une couche de grosses pierres ; ensuite un lit de pierres plus peti­
tes ; et sur le dessus, de la pierre concassée, de grosseur à passer dans un ag­
neau de deux pouces à peu près, et nous mettons ensuite du gravier là-dessus.
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tiipatité s’est âussi emparée de toutes les routes, et les trtiVunk sür Ids Coûtes 
se font aussi à frais donimuns djmme le restant. L’ancienne façon, dont 
faisaient les travaux dans les routes, comportait des injustices 
vis-à-vis certains particuliers. Par exemple, un homme qui demeurait à cinq 

six milles d’une route, doqf il se servait peut-être urie fois par année, était 
obligé d’y faire dos travaux considérables, pour tout le monde qui s’en servait 

contribuer du tout à l’entretien. Quand les routes seront entretenues par 
la municipalité, eu moins de cinq ans les routes seront aussi belles que les 
chemins principaux. Si le Gouvernement passait une loi rendant ce système 
obligatoire dans toute la province, vous trouveriez vos chemins si beaux au 
bout de quelques années que vous en seriez surpris.

M. Barnard ;—Je mettrai donc ma proposition aux voix.
M. Cha pais, secondé par M. Taché, proposé l’adoption de la motion de 

M. Barnard ; elle est votée sans opposition.
M. Marsan :—Je soumets à l’assemblée le vœu suivant :
Vœu de M. Marsan :—-Attendu que la faculté laissée par la loi 

seils municipaux de subdiviser et répartir les travaux publics de la municipa­
lité, entre les contribuables, ou les rangs ou concessions, ou parties de rangs 
concessions de ces municipalités, est une cause d’inconvénients nombreux 
resultant du manque de justice dans les répartitions susdites, de la plus grande 
dépense que ce système entraîne, de l’imperfection et du manque d’unifor­
mité des travaux exécutés et par suite du mauvais entretien des dits 
d’eau, chemins, routes, ponts, etc., la^Bociété d’industrie laitière exprimé 
le vœu que le gouvernement et la législature veuillent bien amender le opde 
municipal, de manière à mettre à la charge de la municipalité toute entière 
les travaux de voirie à exécuter dans les limites de la municipalité.”

qy’il vient de compléter la liste des 40 souscripteurs, 
nécessaire pour obtenir l’incorporation de la société des bons chemins,

M. le Président :—Je remarque, d’après les explications données par M. 
Camirand, qu’il en coûte à peu près douze piastres par jour pour conduire la 
machine : je voudrais savoir combien cette dépense représente d’arpents par 
jour de chemin mis en bonne condition.

M, Camirand ;—Nous considérons que nous pouvons arranger un demi- 
mille par jour.

M. le Président :—Dans les roches ?
M. Camirand .-—Oui, n’importe où. Naturellement où il n’y a pas de 

roches, dans des paroisses comme Yamaska*, on peut faire un mille par jour. 
Pour faire un beau chemin, avec cette machine, il faut ôter les pierres qui 
trouvent dans le bord du fossé, car vous savez que la machine travaille
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un couteau, et il faut ôter les grosses pierres qufc se trouvent sur le passage' 
du couteau. Il y a quelquefois des pierres de 303 livres. Il est vrai que j’ai 
vu la machine arracher des arbres de six pouces de diamètre, mais 
prend qüe la iriachiné n’a pas été faite pour arracher les arbres. La première 
tihdsé faite* c’est-à-diré le conseil ayant décidé l’endroit oh l’on doit travaille?* 
on avertit les inspected ris de division qdë le travail comni sucera dans leur divi­
sion. Us enlèvent toutes les pierres de chaque eÔté dii dhendin, et débarras­
sent les fossés comme il faut, afin, que la machine puisse travailler efficace­
ment. On peut, par exemple, euleVer à l’avance toutes les pierres de la grosseur 
d’un seau. Il faut que la machine marche lentement, mais sûrement : il ne 
faut pas qu’elle arrête, il faut qu’elle marche tout le temps, régulièrement, 
sans à-coups, pour faire un bon travail, et un travail économique. Il ne faut 
pas oublier que les dépenses montent à douze piastres par jour. Cette machine 
peut aussi servir à faire les fossés sur les fermes* et de meilleurs fossés que 
l’on ne peut les faire à la pelle. La machine taille les bords du fossé à volonté 
en talus, eii biseau. Moi-même, j’ai aved la machine, après avoir labouré, fait 
un fossé d’un bout à l’autre de la terre. Je n’ai jamais vu du aussi beau fossé. 
On passe dedans avec la faucheuse, avec un râteau à cheval, comme s’il n’y 
avait rien du tout, tant les bords sont bien taillés.

M. H. S. Foster :—(en anglais)—Il me semble que cette association ne 
pourrait rien faire de mieux que de recommander au gouvernement d’acheter 
un certain nombre de ces machines pour les céder aux municipalités à prix- 
coûtant. Introduisez-les et elles seront bientôt en usage partout. Si le gou­
vernement adopte cette mesure, elle amènera plus rapidement qu’aucune autre 
la mise générale en usage de ces machines.

M. Robert Ness:—(en anglais)—Je suis heureux d’entendre tout ce que M. 
Camirand vient de nous dire à propos de ces machines à chemins. Chacune 
des paroisses de notre comté possède sa machine, et il me semble que nous 
devrions être capables de nous suffire à nous-mêmes sans recourir au gouver­
nement en cette matière. Je crois que chaque municipalité de cette province 
a les moyens d’acheter une de ces machines et de s’en assurer le contrôle 
absolu ; de cette manière, les machines seront mieux soignées et dureront 
plus longtemps.

M. Foster :—(en anglais)—Tout ce que je demande ; c’est que le gouver­
nement mette ces machines à la disposition des municipalités à prix-coûtant. 
En achetant ces machine’s eu gros, le gouvernement peut les acheter à meil­
leur marché qu’une municipalité isolée. .

M. Ness.—(en anglais)—Le gouvernement a déjà pas mal de besogne et 
nous devrions le laisser en paix, sans insister sur ce sujet.
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Une machine coûte cent cinquante piastres. Dansi notre paroisse, 
adopté ,1e système généralement suivi dans les comtés français, c’est 

à dire que, dans notre paroisse, chaque propriétaire entretient le chemin 
au front de sa propriété ; mais nous tenons assez bien à Vapplication de la 
loi ; si quelqu’un néglige l’entretien de son chemin, nous le contraignons de 
faire ses travaux. Le conseil a adopté le système ; il a acheté une machine A 
nos frais ; elle n’est pas si difficile à mettre en opération que le premier 
ne puisse la faire fonctionner avantageusement. Il ne faut que deux hommes 
capables de la conduire. Chaque cultivateur fournit son. at te’age. Comment 
les attelages sont-ils fournis dans votre municipalité, Monsieur Camirand ?

M. Camirand :—(en anglais)—Nous avons essayé d’employer les attela­
ges de tout le monde ; mais nous avons reconnu que c’était une perte de 
temps ; certains attelages; refusent de marcher avec d’autres ; ce sont des allées 
et venues et des pertes de temps considérable^. Aussi sommes-nous immédia­
tement venus à la conclusion qu’il fallait en rester là, louer trois bons attela­
ges travaillant bien ensemble, engager des hommes connaissant bien cet 
ouvrage, faire l’ouvrage nous-mêmes et le bien faire.

M. Ness :—(en anglais)—Mais les cultivateurs ont généralement nombre 
d’attelages qui ne font rien, et qui pourraient aussi bien faire cet ouvrage. 
Nous faisons trois milles de chemin par jour avec notre machine, ou tout au 
moins deux milles ; et nous employons nos propres attelages, qui autrement 
ne feraient rien à l’écurie que de manger ; mais nous avons des hommes 
capables pour les conduire. Ainsi le travail se fait sans que nous soyons obli­
gés de bourse délier ; cela est de mon goût et du goût de tout le monde.

M. Barnard :—(en anglais)—Vous avez dans votre district, M. Ness, de 
très nombreux attelages de bons chevaux do gros trait ; chez M. Camirand 
on trouve beaucoup de trotteurs, mais peu de Clydes.

M. Ness :—(en anglais)—C’est vrai ; nous avons des Clydes.
M. Plamondon :—(en anglais)—Je suis passé souvent par le village de 

M. Ness et j’y ai remarqué environ quatre milles du meilleur chemin que j’aie 
vu de ma vie ; on dirait un plancher de bois ; et pointant on y suit le système 
par lequel chacun voit au chemin, au front de sa propriété.

M, Camirand (on anglais) :—Naturellement, quand je parle de ne faire 
qu’un demi mille de chemin par jour, je parle d’un chemin qui n’a jamais été 
travaillé. Si vous n’aviez qu’à entretenir le chemin, ce ne serait pas beaucoup 
d’un depii-raille ; la difficulté est de commencer un bon chemin sur un mau­
vais. Avec le système d’entretien actuel des chemins, on a souvent des 
fossés dangereux. La machine fait d’excellents fossés ; elle fait la route dix- 
huit pouces plus haute au milieu que dans les fossés. Dans l’hiver, il est
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dangereux d’avoir des fossés de deux pieds et plus de profondeur, dans 
lesquels on est exposé à tomber avec chevanx et voitures, et ?X courir de grands 
dangers. ,
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M. Barnard ■M. Castel ayant réuni les 40 souscriptions nécessaires à 
la fondation de la nouvelle Société des Bons Chemins, je propose, pour éviter \ 
toute perte de temps, de nommer de suite un bureau de direction provisoire. 
Et je crois que nous aurons un bon président dans la personne de M. Carai- 
rand. Nous avons deux amis qui s’occupent beaucoup de la question dans le 
Rvd. M. Charest, et le Rvd. M. Richard. Ces deux messieurs et MM. Ness, 
Guay (Chicoutimi), Dr Grignon et Barnard, formeraient ce bureau provisoire, 
avec M. Dallaire comme secrétaire. Les promoteurs du bill seraient MM. 
MacDonald et Girard, deux de nos amis très actifs, qui sont aussi doux des 
directeurs de notre Société d’industrie laitière.

!

La résolution est adoptée à l’unanimité.
5me Vœu.—Vu le fait que la formation de sociétés coopératives à res­

ponsabilité illimitée rendrait' des services signalés à l’agriculture en lui permet­
tant, en particulier : lo de perfectionner nos fabriques existantes de beurre et 
de fromage ou d’en construire de plus parfaites ; 2o d’acheter, ou de se procu­
rer aux meilleures conditions tout ce dont les cultivateurs ont besoin pour 
eux-mêmes ou pour leurs cultures ;

La société d’industrie laitière exprime le vœu que les lois fédérales régis­
sant les sociétés coopératives soient amendées, s’il le faut, afin de permettre 
aux cultivateurs de s’organiser en pareilles sociétés, de manière à profiter le 
plus largement possible des avantages nombreux que peuvent procurer de 
pareilles sociétés.—Adopté.

Orne Vœu.—Vu le fait .que les steamers transatlantiques qui sont pour­
vus du meilleur système de réfrigérants permettent do transporter avec profit, 
outre le beurre, les produits périssables, tels que fruits, viandes fraîches, 
gibiers, etc, depuis les pays tropicaux jusqu’en Angleterre ;

La société d’industrie laitière exprimede vœu que le gouvernement fédé­
ral prenne au plus tôt les moyens de doter le Canada d’un système qui fait 
actuellement la richesse de l’Australie et d’autres pays,.bien plus éloignés que 
nous du marché anglais.—

Messieurs, vous serez peut-être surpris d’apprendre que des colonies 
anglaises, cinq fois plus éloignées que nous des marchés anglais, des colonies 
qui ont à traverser l’équateur et les tropiques, et qui sont beaucoup moins 
riches que le Canada, ont trouvé le rqoyen d’expédier de la viande en Angle­
terre, voire même des lapins. Leurs champs étaient ravagés par les lapins et 
des sommes énormes avaient été vainement dépensées pour s’en débarrasser.

I
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C’est alors qu’on conçut Vidéo d'établir un système Ile réfrigérateurs pour 
permettre d’en expédier la viande sur le marché anglais ; ce qui se fait depuis 
quelques années avec avantage. Ces colonies expédient aussi de la viande 
de mouton en Angleterre. Nous qui sommes plus rapprochés qu’elles, qui 
allons bientôt traverser l’Océan en six jours, noua ne pourrions faire ce que 
les colonies australiennes ont fait ? Je ne puis l’admettre et je suggère on 
conséquence, Messieurs, que la Société prenne les devants dans cette entreprise 
pour montrer aux pays étrangers que nous n’avons pas seulement du beurre 
et du fromage à envoyer en Angleterre, mais aussi d’autres produits : de la 
viande par exemple. Il y a place pour nos viandes en Europe, surtout en 
Angleterre. Ici l’ouvrier mange de la viande tous les jours ; là-bas, l’ouvrier 
est contraint de s’en passer, sauf une fois peut-être par semaine, parce qu’elle /S 
coûte trop cher. Et si l’on a pu transporter de la viande de lapin en bonne 
condition en traversant les tropiques, pourquoi nous, qui n’avons qu’une 
courte traversée en eaux froides, ne pourrions-nous pas transporter un bon 
quart de lard frais, ou de bonne viande de mouton et de bœuf.

Le sixième vœu est adopté. - ■

7me Vœu.—Vu le fait que la société d’industrie laitière a rendu l’an 
dernier et peut rendre, d’année en année, dos services signalés à ses membres 
et au public agricole en général, en organisant avec soin des comices de 
district, dans lesquels des conférenciers habiles, tant locaux qu’étrangers, 
seront chargés do promouvoir les intérêts les plus pressants de l’agriculture 
et de faire connaître ce qui peut le mieux la faire progresser

La société exprime le vœu que ces comices de district soient à l’avenir 
organisés d’une .manière régulière par les directeurs de cette société, et que 
ceux-ci soient chargés de s’assurer le bienveillant concours du gouvernement 
de cette province, du clergé et, en général, de tous les amis de l’agriculture,
::: vue d’assurer le succès complet de ces comices.

M. Chapais demande que l’adoption de ce vœu soit ajournée jusqu'à la 
fin de sa conférence sur
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CONFÉRENCE DE M. J. 0. CHAPAIS

Messieurs, les comices de laiterie, tenus sous les auspices de notre société, 
durant l’hiver de 1895, seront aujourd’hui le sujet de mon entretien avec 
vous. Le but de ces comices était, comme vous le savez, de discuter et de 
travailler à faire prévaloir, dansd’intérêt de l’industrie laitière, qui est de :
1 industrie nationale de la province de Québec, les principes suivants, savoir
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Que les Patrons doivent tous prendre le soin voulu de leur lait, c’est-à- ' 
dire le couler proprement, l’aérer dans une atmosphère saine et le refroidir ; tout 
lait sur ou à mauvaise odeur devrait être impitoyablement refusé.

Que les Fabricants se réservent le droit, si on leur impose la respon­
sabilité de leur travail, de refuser tout lait impropre à la fabrication d’un bon 
article, susceptible de nous faire honneur sur le marché anglais ; qu’ils s’en­
gagent h fabriquer au point de vue plus de la qualité, que d’un excès de poids 
sur le rendement moyen des fabriques ; que les mômes fabricants, tout 
acceptant la responsabilité de leur propre fabrication, déclinent celles qui ont 
une autre origine, et demandent que leur fromage soit accepté à leur fabrique, 
afin de limiter leur responsabilité au temps où ils ont le contrôle du fromage.

Que les Directeurs des Fabriques passent des règlements autorisant le 
fabricant et lui faisant meme un devoir de refuser tout lait sur, malsain ou h 
mauvaise odeur ; et ne le tiennent responsable que pour ses propres fautes per­
sonnelles, durant le temps où le fromage est sous son contrôle dans la fabrique ; 
qu’ils ne vendent jamais de fromage verl et résistent même aux offres des 
acheteurs prêts à en prendre livraison trop jeune ; et qu’ils cherchent dans la 
livraison du fromage ù la fabrique un remède à tous les inconvénients qui 
résultent du système actuel, consistant à vendre toujours du fromage de pre­
mière qualité, sujet à inspection h Montréal ; les patrons ont moins souffert, 
il est vrai, de ce système que les pauvres fabricants, qui supportent seuls 
jusqu’ici le cou-page, comme si le fromage ne pouvait être endommagé que 
par eux dans la fabrication. Le.soi-disant prétexte de ménager la réputation 
du fabricant n’est qu’une source de ruine pour celui-ci, qui, censé aux yeux 
des patrons ne fabriquer qu’un article de première qualité, ne peut sans se 
compromettre lui-même à leurs yeux demander la visite d’un expert pour 
changer sa méthode aéfectueuse, et continue souvent toute une saison ù faire 
du fromage inférieur ide ce “French” ou “Joseph,” qui fait tort à notre réputa­
tion et finira par noife fermer le marché, le jour où viendra l’encombrement. 
Dans ce système, le fabricant règle le coupage avec le marchand seul, et les 
patrons ignorent trop souvent que leur fabricant a fait un mauvais fromage ; 
si le fromage était acheté à la fabrique, suivant sa qtialité} il y aurait là, 
élément de progrès pour le fabricant, que les patrons, tout en le tenant res­
ponsable de sa fabrication, pourraient contraindre à faire mieux ou à se ren- 
renseigner.

Que les Acheteurs soient priés de considérer sérieusement la part qu’ils 
peuvent et doivent même, dans leur propre intérêt, et dans celui de notre 
industrie provinciale, prendre à l’amélioration de nos produits laitiers ; ils ne 
devraient jamais prendre livraison du fromage avant qu’il ne soit suffisam­
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ment fait à.la fabrique ; qu’ils l’achètent dès qu’ils pourront, s’ils croient, avoir 
avantage, mais qu’ils n’en prennent livraison et n’en autorisent l’expédition 
qu’tlu temps voulu ; qu’ils montrent aussi un peu plus de considération pour 
le bon fromage et fassent uqe plus grande différence entre celui-ci et les 
qualités inférieures ; le fait de payer le même prix ou à peu près le même 
prix pour un fromage humide est une prime qui encourage trop souvent les 
fabricants à travailler au rendement et à faire ainsi un article compromettant 
pour l’avenir de notre industrie et pour leur propre Commerce.
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Que les Syndicats soient encouragés comme étant le plus sûr moyen 
d’arriver promptement à l’uniformité dans la meilleure qualité ; leur action 
jusqu’ici a été fort entravée par le manque de distinction dans la qualité, 
reproché ci-dessus aux acheteurs, les fabricants refusant souvent de suivre les 
conseils de l’inspecteur, sous le prétexte qu’en faisant un article inférieur ils 
le vendent aussi bien que le bon fromage et ont un meilleur rendement ;

Enfin, en ce qui concerne le commerce du Beurre, qu’il serait à désirer 
qu’il soit placé sur le marché anglais dans de meilleures conditions ; qu’il soit 
en conséquence pourvu à l’existence de compartiments réfrigérants dans les 

'steamers et que des expéditions régulières de beurre frais soient faites, de 
semaine en semaine, pour que notre beurre arrive au consommateur anglais 
dans toute sa fraîcheur, la défaveur qu’il rencontre encore sur ce marché 
venant surtout dç ce que le beurre n’était jusqu’à présent exporté qu’après 
avoir passé l’été dans les entrepôts de Montréal, et n’arrivait ainsi au consom­
mateur après plusieurs mois, que dans un état plus ou moins passé, qui le 
mettait dans l’impossibilité d’obtenir le prix des beurres de table1 et le relé­
guait au rang et au prix des beurres de cuisine.

On a aussi profité des comices pour faire, au profit des cultivateurs y 
assistant, une étude détaillée du rapport du voyage de MMrs Gigault et Leclair 
en Angleterre, au Danemark et en France, au point de vue du développement 
de nos relations avec les marchés étrangers, pour nos produits de la ferme.

Ces comices ont été tenus au nombre de 19, dans les endroits suivants : 
Granby, Lachute, St-Jérôme de Terrebonne, Ste Martine, Vaudreuil, Belœil, 
Rimouski, Ste Anne Lapocatière, Robervftl, St-Jérôme du Lac St-Jean, Chi­
coutimi; St-Jean d’Iberville, Sorel, Joliette, Trois-Rivières, Nicolet, Artha- 
baska, Richmond, Sherbrooke. Les conférenciers qui y ont pris part sont les 

. révérends messieurs Côté, Seers et Reid, Messieurs S. A. Fisher, C. Tylee, 
O. Dallaire, Dr Coulomfoe, Peter MacFarlane, Dr Grignon, Elie Bourbeau, 
Emile Castel et J. C. Chapais, et en outre nombre d’orateurs locaux, prêtres, 
députés, directeurs de la société d’industrie laitière, etc.

Le premier comice a été tenu dans votre district, le district de Bed-
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ford, if Granby. Quant à ce district, je suis sûr que ce qui concerne la bonne 
administration des syndicats ne sera pas négligé, car la surveillance en est con­
fiée à des aima dévoués. Le premier syndicat a été formé en 1891 par M Foster 
L est lui qui a battu la marche, et l’exemple qu’il a donné a eu son bon effet, 
le syndicat compte aujourd’hui trentp-sept confrères. C’est vous dire qu’il 
a donné un bon exemple et que cet exemple a été bien suivi. Les progrès 
ont été remarquables. Nous avons vu ce district remporter des premiers prix 
à nos expositions et so montrer l’égal, quant aux produits, d’Ontario. M. 
i !^,era,aU881 travaillé énormément eu vue de l’amélioration de l’industrie 
aitiere dans ce district. Notre société le compte comme son Vice-Président, 

et les progrès de l’industrie laitière dans ce district sont dus en grande par­
tie aux efforts constants et aux travaux intelligents de ces deux amis infa- 
tigables de l’agriculture et de l’industrie laitière.

Deuxième comice.
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Ie Dr Christie et Owens y ont chaleureusement 
félicité la société d’industrie laitière sur l’œuvre qu’elle a entreprise en tenant 
ce comice. Ce comice a été tenu à Lachute. Ce district est sous les soins 
a un des meilleurs inspecteurs de syndicats que nous ayions.

Une des réunions les plus importantes que nous ayions eues est celle que 
nous avons tenue à St-Jérôme, dans le comté de Terrebonhe. L’assemblée 
avait été organisée par notre vaillant ami, M. le Docteur Grignon, qui l’a 
présidée lui-meme. Nous avons vu là à peu près tous les prêtres du district 
venus pour prendre part à nos travaux. Nous avons eu aussi un grand nom­
bre d assistants aux séances : pas moins de 400 personnes y ont assisté. L’inté­
rêt qu on porte à l’industrie laitière dans ce district nous a forcé à donner 
(les seances supplémentaires. Je dois dire, pour rendre justice à qui de droit, 
que si, dans ce district, nous avons rencontré tant d’enthousiasme et d’inté­
rêt, c est grâce aux efforts constants de M. le Dr. Grignon, qui s’est toujours 
dévoué à notre cause, au détriment même de ses propres intérêts. M. Jos. 
Girouard, député du comté des Deux-Montagnee aux Communes, a proposé 
des remerciements au gouvernement de Québec, pour avoir organisé des 
comices de ce genre.

A Ste-Martine, dans Chateauguay, le comice était dirigé -par M. Ness. 
Los succès de notre comice dans ce district est en grande partie du à l’in­
fluence de M. Ness, qui est un de nos directeurs. Il nous a dit, lui même, que 
la nombreuse assemblée que nous avons eue là, se composait de canadiens- 
français qui, dans ce district, n’assistent généralement pas aux réunions agri- 
coles, parce qu’elles se font en anglais.

Notre visite suivante a.été dans le comté de Vaudreuil. Nous avons eu 
là un témoignage précieux de la part de MM. les députés des comtés de Sou-
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e la bonne 
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M. Foster, 
bon effet, 
dire qu’il 

es progrès 
niera prix 
;ario. M. 
l’industrie 
Président, 
rande par- 
imis infa-

langes ot Vauiirouil. Dans certains endroits, très rariis du reste, et chez 
certaines gens encore plus rares, on est porté à croire qu’on fait de la 
politique avec l’industrie laitière. MM. les députés nous ont dit à l’assemblée 
do Vaudreuil que ces préjugés étaient absolument faux f que si nos travaux 
pouvaient s’appeler une politique, c’était bien la politique de l’agriculture, et 
que la politique que nous faisions lit pouvait être endossée par les deux partis.

De U, nous nous sommes rendus it Belœil. Dans ce district, on vend le 
lait il Montréal, et malheureusement on se livre trop au commerce du foin. 
Cepcu dant, nous y avons trouvé les vendeurs de lait bien disposés à nous 
entendre. Les vendeurs de lait à la ville commencent à s’apercevoir que ce genre 
de commerce n’est plus aussi rémunérateur qu’autrefois; et les vendeurs de 
foin constatent qu’ils ont it peu près ruiné.leurs terres. Ils sont disposés à 
se livrer à notre industrie.

•eùsement 
en tenant 
les soins

Nous sommes partis de lit pour nous rendre dans l’Est de la province : 
dans le district de Rimouski. Nous avons reçu là l’hospitalité de la part du 
Collège de Rimouski. Les messieurs du séminaire ont bien voulu 
leur salle à notre disposition pour y tenir

mettre
nos assemblées. Ce district, malgré ' 

qu’il soit bien éloigné, a eu l’avantage de posséder une des premières fabriques 
qui aient existé. Elle a été établie en 1884 à St-Fabien.- Quand je l’ai visitée, 
j’ai trouvé qu’elle était u ne des fabriques-modèles do la province. L’exemple 
a été donné dans cet endroit par le Rvd. M. Audet. Là on avait grand 
besoin de syndicats. Après nos réunions, on nous a demandé'de bien vouloir 
travailler et de faire tous nos

i
celle que 

Msèmblée 
i, qui l’a 
u district 
and nom- 
6. L’inté- 
à donner 
de droit, 
et d’inté- 
toujours 
M. Job. 

t proposé 
misé des

efforts pour en organiser, ce que nous avons fait 
avec succès, réussissant à en établir un. Ce district est un des meilleurs pour 
1 industrie laitière, et c est la seule industrie qui puisse rapporter de l’argent 
aux cultivateurs. C’est un pays assez montagneux qui permet de joindre à 
l’industrie laitière l’élevage des moutons d’une manière profitable. Puis les 
cultivateurs ont'd’immense ressources pour produire abondamment la nourri­
ture des vaches laitières. De précieux engrais qu’ils possèdent en abondance 
sont le cap élan et le varech. Ces engrais sont excellents, voici leur 
position comparée à celle du fumier ; ils contiennent par cent livres

com-

M. Ness. 
lu à l’iris 
Ime, que 
tnadiens- 
ons agri-

Oapplan. Varech. Fumier,
2.84 0.37 0.48
1.70 0.26 0.82
0.40 0.82 0.48

Acide phosphorique....
Potasse..........................

Les cultivateurs du district de Rimouski ont l’avantage de pouvoir culti- 
ces engrais la pomme de terre (patate), qui fait avantageusement 

partie de l’alimentation à donner à la vache laitière. J’espère que leur atten­
tion sera attirée là-dessus, quand ils liront le rapport de la Société.

ver avec
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De Rimouski, nous sommes venus à Ste-Anne de la 
Kamouraska. IA encore Pocatière, dans

nous avons eu je privilège d’avoir la salle du Collège 
pour tenir notre convention. Mgr Bégin avait bien voulu s’y rendre et com­
mencer la journée par une, messe pontificale, à laquelle assistaient presque 
tous les cultivateurs dos environs. Nous avons en il la séance du soir une 
assistance de ,00 à 800 personnes, kous avons constaté que dans ce district 
il n y avait pas de syndicats et il s’en est formé un après notre passage.

Dans les districts de Kamouraska et Bimouski, nous avons remarqué avec 
plaisir un point important pour le progrès de l’industrie laitière. C’est le 
grand nombre de vaches canadiennes qu’on y trouve. En faisant mention 
de cette excellente petite vache, je tiens à' dire qu’eu certains quartiers, on a 
prétendu que J avais dit au comice de Ste-Anne Lapocatière que la vache 
canadienne n’est bonne que pour les cultivateurs pauvres, qui n’ont pas le 
moyeu de garder d’autres vaches ; et que ceux, qui ont le moyen d’en garder 
d autres, font mieux de mettre de cûté la vache canadienne. Le grand nombre 

e fermiers, qui m’ont entendu me faire l’avocat de la vache canadienne dans 
toutes mes conferences, n’ont pas besoin" que je leur dise que je nie absolument 
avoir tenu un pareil langage.

Nous avons visité ensuite le district du Lac St-Jean et de Chicoutimi 
Chaque fois que je m’y rends, c’est toujours avec le plus grand plaisir, parce 
que je sais que je fins la visite d’un de nos districts les plus avancés; et notre 
MM G,aV“tage,devPT5der 14 ,le,,x de 863 membres les plus éminents :

TV Tasn ,Vralm,ent’ t0U9 C6UX qui 80nt al,lS9 ™iter 'e district du
rèln d ri •" . v(qUa'1 Je 1>ar'e da 8t-Jaa"’ J8 P»rle aussi de la 
.gion de Chicoutimi), sont étonnes des progrès immenses qui y ont été faits

Nous avons tenu des assemblées à Eoberval et à Chambord, mais le clou de 
hotre visite dans la région a été la réunion

district « 
Girard o 
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cultivateurs de toute la région, d’un grand nombre de membres distingués 
du dergé et des élèves du collège; dans la salle du collège. Nous avons vu 
là un tel enthousiasme et les travaux ont été tellement considérables que je 
ne crains de blesser personne, je suis certain de dire la vérité, en disant J 
cette région du Lac St-Jean et de Chicoutimi est certainement l’une des plus 
avancées dans le progrès et des plus prospères de la province do Québec ?

” y a '\qUatre 6yndica‘a dea P,U8 Prospères. Messieurs Quay et Girard 
s appliquent i parcourir la région de paroisse ou paroisse pour organiser des 
assemblées et assister aux réunions des cercles agricoles. Le travail dans ce

que
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district est tellement précis, tellement détaillé, que si vous demandez à M. 
Girard ou à M. Guay les profits qui se réalisent dans chacune des fabriq 
ils vous en donneront les détails. C’est un exemple que je propose à tous les 
districts de la province.

aes,

De là, nous avons été dans un district où Von vend depuis longtemps 
beaucoup de foin, celui composé de Napierville, Iberville et St-Jean. Là, 
nous trouvons qu’il y a tellement d’obstacles et de difficultés à vaincre qu’on 
ne pourra y arriver avant plusieurs années. L’on s’est habitué à ne faire que 
du foin pour le vendre, et on a de la répugnance à entreprendre autre chose. 
Lt pourtant, si l’on en vient à considérer "la valeur obtenue par le foin vendu 
en comparaison de ce qu’on enlève de fertilité à la terre par cette vente, on 
voit combien le système conduit vite à l’épuisement du sol. En effet, dans 

toimgjc foin noua avons 31 livres d’azote, 8.20 d’acide phosphorique, 
26.40 de potasse. Quand vous vendez une tonne de foin vous enlevez donc 
à la terre 65 livres de substances fertilisantes qui, au prix calculé de ce que 
coûtent ces engrais dans le commerce, forment une valeur de (6.35. Le culti­
vateur qui se livre à l’industrie laitière, en faisant manger la tonne de foin à ses 
vaches au lieu de la vendre, produit avec 80 livrdf de fromage qui n’enlèvent 
à la terre que 3.60 fbs. d’azote, 0.90 d’acide phosphorique et 0.20 de potasse, 
soit une valeur de 57 centins. Vous voyez de suite la différence. Tout culti­
vateur qui vend une tonne de foin, s’il veut être logique et faire une culture 
qui n’appauvrisse pas sa terre, est obligé de lui rendre pour (6.35 d’engrais 
pour chaque tonne de foin qu’il lui enlève, tandis que celui qui se livre à 
l’industrie laitière n’a que pour 57 centins d’engrais à rendre à sa terre. Les 
résidus du fromage et du beurre restent sur la terre ejk permettent aux culti­
vateurs de faire à bien moins de frais la restitution qu’il faut toujours faire à 
la terre.
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De là, nous sommes allés à Sorel. Nous avons eu là peu d’assistants, à 
cause d’une tempête qui sévissait le jour de la réunion. Ce district a fait un 
pas en arrière cette année. Il y avait un syndicat d’établi, il n’y en a plus.

Nous sommes partis de Sorel pour aller à Joliette ; en passant à Berthier, 
nous sommes allés visiter la fabrique de sucre de betteraves. Nous avons vu là 
des monceaux de pulpe de betterave qui n’ont pas été charroyés par les culti­
vateurs. On n’en a charroyé qu’une bien petite proportion. Cette pulpe 
tient pourtant beaucoup d’éléments nutritifs, elle est composée de :

Eau.....
Protéine
Gras ...
Sucre ...

con-
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connaissent. Il a pourtant 75 ans d’fige, mais il n’a^pati hésité à venir nous 
écouter et plus que cela, il a eu la condescendance de nous donner ses sages 
conseils. Et il s’y connaît en matière d’agriculture. Ses avis sont de 
qui vont tout droit à la racine du mal. .11 nous a donné un traité d’économie 
domestique. Il nous a montré combien chez nos cultivateurs, si la femme le 
voulait, elle pourrait épargner do piastres et de centaines de piastres, si elle 
<Stait à la hauteur du travail, que font le mari et. les garçons au dehors, en se 
livrant comme autrefois aux

on, et-soti 
vautageux 
; une nour­
ri pour la 

Il<y a d< 
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ouvrages du métier, à la confection de la toile, % 
de la flanelle* des étoffes, etc., etc. Il a condamné le système suivi de 
jours, presque en général, dans notre province, de ne plus faire de travail à 
la maison, et d’enseigner aux jeunes filles à pianoter et à turluter plutôt
qu à..filer et à tisser......... Ces industries pratiquées au foyer domestique
empêchent le cultivateur de prendre son argent, le produit de sa culture, pour 
aller le porter dans les magasins. Nous l’avons entendu développer cçtte 
théorie en homme qui s’y connaît. Puisque j’en suis sur ce sujet t^e l’écono­
mie domestique, je vais réparer un oubli que j’ai fait en parlant de notre visite* 
à Roberval, je voulais vous dire
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mot de l’école ménagère, qu’y tiennent 
les dames Ursuliues, et dans laquelle les jeunes filles apprennent les travaux 
domestiques: Là, la bonne sœur, qui est chargée de surveiller les cultures de 
la ferme du couvent, et qui s’y entend assez pour avoir mérité une des 
médailles d’argent de l’ordre du mérite agricole, nous a posé une longue 
liste do questions. Et M. Peter Macfarlane, qui n’a pas ordinairement de 
relations suivies avec les dames religieuses, a dû par un petit tour, que je lui 
ai joué, répondre à ses questions. Nous avons visité l’école ménagère. Nous 
avons vu là un spectacle touchant et consolant à la fois. Un grand nombre 
de jeunes filles, depuis 1 âge de six ans jusqu’à vingt ans, apprenant : d’abord à 
lire, à écrire et à compter ; puis et surtout, à carder la laine, à filer la filasse 
de lin, à tisser la flanelle et la toile ; on nous a fait voir là les plus beaux pro­
duits domestiques qu’on puisse imaginer, sortant des mains habiles de 
jeunes ménagères.... On y enseigne aussi l’art culinaire, à préparer la cuisine 
et faire les travaux de laiterie. Tout était, dans cette maison, dans l’ordre le 
plus parfait. Nous avons été émerveillés. Nous en avons vu de ces jeunes 
ménagères, qui faisaient le béurre d’uue manière irréprochable. Qu’il est à 
souhaiter, Messieurs, que le nombrq.de ces excellentes maisons augmente dans 
notre province, pour former nos femmes et nos filles, non pas à faire des 
joueuses do piano et des brodeuses, mais dè vraies femmes de ménage qui 
savent pratiquer toutes les industries domestiques avec science, habileté et 
économie.

Nous avons ensuite visité Nicolet. Lors de cette visite, il nous a été 
communiqué des chiffres démontrant les grands succès que savent rempor-
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commenî'ti/°msté"là’ °"Iti™teUr8 »ui veulent bien tenirleurs vaches l’hiver
comme 1 été. Sur une petite liste de dix cultivateurs de la paroisse de Saint;‘,r tr‘;“ "• ■--, i: ™ ^ ~ » - *»
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A notre comice de Nicolet, nous avons eu l’honneur de voir Mgr Gravel 
parmi les assistants et de l’entendre noup faire une belle allocution sur le beau 
rôle que joue le cultivateur dans le monde.
cettetnnéetab“8ka,’- °! "°“8 deVi°n6 tenir Ie Prochai" «mice, il s’est formé 

dans cA d i ,8y" n,°UTeaU- M' ®oul*beau, un de nos directeurs, fait 
dans ce district un travail intelligent et protitable pour tout le monde. La 
formation de ce nouveau syndicat est due à ses efforts.

Il y a dans ce syndicat une innovation qui est recommandable pour tous 
es syndicats. Elle consiste à se syndiquer pour acheter tout ce qui est néces­

saire aux fabriques du district en fait de présure, coton, sel, boîtes, couleur 
i une seule fois, et des effets de première qualité, au prix du gros, les livrant

exenS ^ ™ ^ dC transPort- 8,1 x tab™nnt8. Ceci est un bon
exemple que je cite parce que c’eet à suivre. "
Lac St-Jean et e___1_ 1
l’inspecteur du syndicat.

a
de

®18‘™t de Richmond. Notre attention a été attirée dans ce district-là 
et de fait dans presque tous les districts des Cantons de l’Est, (et je reçois
oui semmreTiCOrre8POndJanCeBàCe8Uiet)’ 8Ur'cette maladie des animaux 
qui se manifeste surtout dans les jambes, qui deviennent trop faibles - on

’ rabf 0°n!trmm,ed ” 'UanqUe de ,a chaux et d» phosphate dans ces’ter- 
™ recommande, pour remédier à cela, de donner de la poudre d’os
aux vaches dans leur nourriture, ainsi que du sel. Il est donc tout indiqué 

usBi, pour le cultivateur de ce district, d’employer beaucoup de chaux d’acide 
phosphonque sur son soi. Je conseille partout de donner du sel aux vaches 
ce qui a pour effet d’augmentpr assez notablement, de 14 à 17 pour cent là
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quantité du lait, et aussi de rendre le lait moins prompt! à surir ; la crème est 
aussi plus facile à baratter. Les cultivateurs devraient donner du sel à leurs 
vaches, tous les jours, même en été au pâturage.

A Sherbrooke, nous avons eu l’avantage de visitor une belle fabrique de 
beurre. J’ai eu beaucoup de plaisir à constater la bonne tenue, la bonne 
administration et le profit avec lesquels on l’exploite. Elle est sous le con­
trôle d’un de nos directeurs, M. Camirand. Nous avons aussi eu l’occasion 
de visiter un établissement, où l’on se livre à une industrie qui intéresse beau­
coup notre société, 'surtout depuis un au. C’est l’établissement de MM. 
Hovey frères, où l’on fait l’empaquetage, la salaison du lard et surtout où 
l’on fabrique du lard fumé {bacon). On y prépare aussi d’excellent jambon. 
Il est de bon augure pour nos cultivateurs de voir des établissements de ce 
genre dans notre province. Nous avons beaucoup insisté sur l’importance 
pour les cultivateurs de s’occuper des produits de l’industrie laitière dans tous 
les détails. L’engraissement des porcs se fait avantageusement en se servant 
du lait qu’on rapporte des fromageries et des beurreries. Il suffit de leur 
donner en sus un bon pâturage de trèfle en été, beaucoup de légumes cuits 
avec du grain moulu, en automne, et si l’on à soin de se procurer des grandes 
races de porcs telles que les Yorkshires améliorés et les Tam worths, on fait 
à bon marché de la viande qui est très recherchée pour la fabrication du 
bacon. Ç’a été la dernière visite faite pour tenir nos comices.

Comme résultat, voici ce que nous constatons avoir obtenu : au lieu de 
28 syndicats que nous avions l’an dernier, nous en avons eu 88 cette année, 
et si nous avions eu cinq inspecteurs de plus, nous aurions eu cinq syndicats 
de plus aussi. Mais comme nous n’avions pas plus d’inspecteurs cette année 
il nous a fallu renoncer à l’établissement de ces cinq derniers. Parmi ceux 
qqe nous avons, il nous a même fallu accepter des inspecteurs qui n’avaient 
reçu que des diplômes temporaires, et par conséquent, qui ne possédaient pas 
toutes les qualités requises. Mais noqs n’bvons pas eu à nous repentir de 
l’avoir fait, car ils ont généralement rendu service.

Puisque je suis à parler d’inspecteurs, j’aimerais à dire un mot en passant 
aux inspecteurs. M. Poulin nous disait hier que les inspecteurs, au lieu de 
passer leur temps à percer le fromage pour y trouver des défauts, devraient 
plutôt s’appliquer à faire du bon fromage et à en faire fabriquer. Nos inspec­
teurs visitent les fabriques pour voir comment les choses s’y passent. Ils 
doivent veiller à ce que les fabricants reçoivent bien le lait, ceci est un des 
points les plus importants dans la fabrication ; vous aurez beau avoir de bon 
sel, de bonne présure, de bonne couleur, etc., si vous ne recevez pas de bon 
lait des patrons, et rien que du bon lait, il vous sera impossible d’obtenir un
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produit de bonne qualité. Quand l’inspecteur visite une fabrique, on doit le 
la plateforme de réception, pour y juger le lait quand il arrive. 

En enlevant le couvert d’un canistre, les inspecteurs, à l’odeur du lait, s’aper­
çoivent s’il doit ôtre reçu ou non. Ils doivent insister sur ce point, de manière 
il forcer les fabricants il ne recevoir que- du bon lait. Les inspecteurs donc 
doivent bien connaître le lait : quand je dis que les inspecteurs doivent bien 
connaître le lait, cela ne consiste pas seulement à s’apercevoir si du lait est 
sur, mais encore à etre capable de dire si le lait est trop avance ou non, vieux 
ou jeune, saie ou propre; c’est tout cola qu’ils doivent «avoir. Il arrivé des 
cas, et de nombreux cas où l’on scf trouve en présence de mauvais lait, et où 
l on ne peut retracer la cause du mal. Il est arrivé dans une fabrique qu’un 
cultivateur apportait du mauvais lait. Le lait était propre, bien tenu ; les 
vaches, en bon état et traites avec précaution ; cependant le lait était mau­
vais. Il se

Je vi 
en nombn 
constater.

L’ani 
nombre a 
cent d’auj 
cultivateu 
Mous avoi 
n’aurions 
causer avi

efforts dir 
syndicats 

L’Ee 
ves, l’anm 
faute d’es 
vénient d 
rosité de i 
aspirants 

Je te 
sions de s 
d’ouvrage 

* Divit 
cette divii 

Divit 
un syndic 

Divii 
syndicats 

Divit 
il en faud 

Divit 
deux exie 

Divii 
Elle a 73 

Divii 
Divii 

y a un sy 
former ui

trouver sur

produisait dans la fabrication, à cetté fabrique, toutes sortes d’ac­
cidents : des journées, le lait ne voulait pas cailler ; d’autres journées, le lait 
était amer ; d’autres journées encore, il arrivait du lait rouge dans le canistre, 

**" H et cela a’e8t produit surtout cotte année. On n’a pas toujours été capable de 
découvrir la cause de ces accidents, parce qu’on n’était pas assez instruit. Ces 
accidents peuvent être occasionnés quelquefois par l’eau, dont s’abreuvent'les 
vaches, mais aussi par d’autres que celles que.j’ai déjà mentionnées. 
Les herbes qu’il y a dans les champs produisent ces effets-là dans le lait. Il 
y a certaines herbes qui ont une très mauvaise influence sur le lait. Il

causes

y»,
par exemple, cette petite fleur jaune assez commune dans les champs, que l’on 
nomme renoncule âcre ; quand les vaches en mangent, elle produit l’hématé- 
masie, ou pissement de sang. Dans ce cas-là, on arrive à la fabrique avec du lait 
rouge. Voilà une cause qui peut paraître un peu insignifiante et cependant 
qu il est important de connaître. Une quantité d’autres plantes qui pous- 
sent dans nos prairies et nos pâturages ont la même influence sur le lait.

Peut-être, dans certains cas, apporte-t-on de la mauvaise volonté à rémé- 
dier à ces choses là.. Dans les couférencoa que je donne, je demande toujours 
d’établir un système que le fabricant pourrait adopter pour rémédieràcetétat 
Je choses. On devra comprendre que c’est pour le bien de tous qu’on le 
demande.- Le fabricant doit poser des questions à ses patrons, afin de savoir 
de quoi les vaches se nourrissent, de quelle eau elles s’abreuvent, si le patron 
a telle ou telle plante qui pousse sur sa terre, etc. Il doit dire à ses patrons , 
que c’est afin de trouver la cause de leur mauvais lait et afin de leur suggé­
rer les moyens à prendre pour éviter les pertes causées par le mauvais lait ; 
et que ce n’est pas pour leur faire payer l’amende, mais pour leur rendre servi­
ce qu’il leur pose ces questions. Qu’il fasse cela et il obtiendra, je n’en doute 
pas, une confession honnête et entière des patrons.
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Je viens de dire que les syndicats, grâce à nos comices, ont augmenté 
en nombre, de 28 à 88. Nous avons d’autres bons résultats de ces comices à 
constater. *

L’année dernière nous étions 1057 membres dans notre société. Notre 
nombre a augmenté. Nous sommes cette année 1451, soit presque 40 pour 
cent d’augmentation, ou 395 membres pour cette année. C’est autant de bons 
cultivateurs que nous sommes allés chercher pour enrôler dans- notre Société. 
Nous avons rencontré dans nos comices près de 8,000 auditeurs, que nous 
n’aurions jamais rencontrés, parce que nous avons été les trouver chez eux, . 
causer avec eux bouche à oreill^.

Nous avons rencontré plus de 500 fabricants, et c’est grâce à nos 
efforts directs avec eux, que nous avons réussi à organiser un bon nombre de 
syndicats nouveaux.

L’Ecole de St-IIyacinthe a donné il y a deux ans l’instruction à 214 élè­
ves, l’année dernière à 268, et cette année à 812, après en avoir refusé 80 
faute d’espace, soit 124 applications déplus que l’année dernière. Cet incon­
vénient d’avoir à en refuser a disparu, l’Ecole a été agrandie grâce à la géné­
rosité de notre gouvernement local, et nous serons en état d’admettre tous les 
aspirants à la saison prochaine.

Je termine en vous donnant un état dans lequel sont les différentes divi­
sions de syndicat de cette année pour vous montrer qu’il y a encore beaucoup 
d’ouvrage à faire pour arriver à la perfection.

‘ Division No 1: 21 beurreries et 9 fromageries. Vu sa grande étendue, 
cette division qui n’a qu’un syndicat devrait en avoir deux.

Division No 2 : 23 beurreries et 29 fromageries, il devrait y avoir, outre 
un syndicat de fromageries déjà établi, un syndicat de beurreries.

Division No 8 : 15 beurreries et 71 fromageries. Il y a place pour deux 
syndicats, en sus des deux existants déjà.

Division No 4 : 104 fabriques et deux syndicats. Il n’y en a pas assez, 
il en faudrait en établir encore deux.

Division No 6 : 87 fabriques, il devrait y avoir un syndicat en sus des 
deux existants. _

Division No 6 :—Cette division pourrait encore supporter un syndicat. 
Elle a 73 fabriques.

Division No 7 :—Deux syndicats. C’est à^peu-près ce qui lui convient.
Division No 8 :—62 fabriques, un seul syndicat. Dans cette région-là, il 

y a un syndicat qui est tombé l’année dernière, il faudrait le relever et en 
former un nouveau.
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Dérision Ko 9 :—Un seul syndicat, il en faudrait deux, 
60 fabriques.

Division Ko 10 La mieux
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organisée de la province à tous les pointsde vue.
Division No 11 Pont avoir un‘syndicat de plus que celai qu’elle a. 
Division No 18 Deux syndicats des plus pro.ipàres de la Province de 

(Québec.
Division Ko 14
Division Ko 15
Divi; ion Ko 16 

a là 113 fabriques.
Division No 17 105 fabriques. LA, il y a un syndicat de formé ; il en

îaudrait un autre, au moins.
Division No 18 55 fabriques. Un seul syndicat, il en faudrait
Division No 19 47 fabriques. Il pourrait y avoir un nouveau syndicat.
Division No 20 :—14 beurrerics, fromageries ; il y existe un syndicat 

combiné ; c est à peine suffisant.
Voici l’état des choses, Messieurs ; je croie que nous avons lieu de 

nous féliciter de 1 œuvre de nos comices. Je crois que notre Société a eu 
raison de les organiser, et nous devons tous nos remerciements au Gouverne­
ment de Québec, qui a contribué généreusement au succès de l’œuvre, ainsi 
qu à un grand nombre de députés, et à PHon. M. Beaubien, qui ont bien 
voulu mettre leur influence à notre disposition.

Comme corollaire de l’entretien que je vais maintenant terminer, Mes­
sieurs, je veux vous faire part de la résolution passée à'l’unanimité dans tous 
les comice», à part deux, où il y eut une voix dissidente. Il est proposé et résolu :

“Que lecomice de laiterie approuve unanimement larequête des fabricants 
de beurre et sollicite : du Gouvernement fédéral, l’établissement de réfrigé­
rants sur les steamers ; et du Gouvernement local, l’octroi d’une prime A 
"exportation du beurre frais."

A Roberval, St-Jérôme et Chicoutimi, le proviso suivant a été ajouté à 
a résolution : “ pourvu que cette prime ne nuise pas aux octrois accordés à 
encouragement des fromageries nouvelles dans les districts de colonisation.”

: -District très-bien organisé.
-A besoin,d’un syndicat déplus.
Il y a là trois syndicats, il en faudrait encore un. Il y
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i SÉANCE DU MERCREDI 4 DÉCEMBRE APRÈS-MIDI

M. Barnard donne de nouveau lecture du septième 
Ce vœu est adopté unanimement. (voir page 147).vœu
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8ine vœu.—En vue de parfaire son œuvre, qui prtind de nouveaux déve­
loppements d’année en année, la société d’industrie laitière fait appel à tout 
les bonnes volontés dans le pays, sans acception de personnes ni de partie. 
Afin d’arriver à son but, qui est exclusivement d’intérêt public, il lui faut de. 
ressources de plus en plus considérables. Elle invite 'donc respectueusement 
tous et chacun des amis de l’agriculture dans cette province à lui donner 
son obole, soit une fois pourtoutes, en devenant membre à vie de la société, 
soit en payant annuellement la souscription de membre qui est d’une piastre.’

9me vœu.—-Que le bureau exécutif de la société de l’industrie laitière 
soit chargé de la réalisation de ces divers vœux, dans la mesure de ses forces.

Ces vœux sont adoptés sans opposition.
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CONFÉRENCE DE M. J. DE L. TACHÉ 

notes sur la fabrication du-beurre.

Les remarques que je me propose de vous faire se rapportent à la 
truction et à la conduite des beurreries ; mais à un point de vue spécial, celui 
de la fabrication de beurre de bonne qualité.

Je laisse de côté la question d’éoouomie dans l’administration et celle des 
bons rendements.
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De l’étude des autorités récentes, en matière de laiterie, il ressort un fait 
principal : c’eat que, dans la fabrication du beurre, comme dans une foule 
d’autres industries, les microbes ou les ferments jouent le rôle essentiel.

Ces agents sont des ouvriers infiniment petits, qui existent partout ; les 
sont favorables à la production de bon beurre ; les autres lui sont très 

nuisibles.
uns

Par des recherches savantes, appuyées de longues observations, 
arrivé à établir qu’à certaines températures ef dans certaines conditions, ce 
sont les bons ferments qui travaillent, et gu’à certaines autres températures et 
dans certaines autres conditions, les mauvais ferments prennent le dessus et 
nuisent à la qualité des produits. La science a même donné à notre métier 
ces bons fermente, que l’on peut acheter dans le commerce, ou préparer soi- 
même, avec la certitude des procédés scientifiques.

Il faut donc ordonner l’installation d’une beurrerie et le travail qui 
devra s’y faire, de manière à ÿ entretenir les bons ferments ; et ce sont les 
conditions nécessaires pour cette fin que j’étudierai dans cette conférence.
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LA FABRIQUE

A notre point de vue spécial, on doit estimer la valeur d’une beurrerie 
non par la somme d’argent dépensée pour la construction, mais plutôt par le 
le site, le drainage, la proximité de bonne eau en abondance, la division des 
appartements, et certaines qualités de construction.
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BITE ET DRAINAGE

Il faut toujours éviter de ,se placer dans un endroit difficile à égoutter, 
et il faut autant que possible porter les eaux d’égoût à une certaine distance 
de la beurrerie, avec dès canaux de bois ou de grès qui pourront se laver faci­

lement à grande eau. N’installez jamais des canaux fermés, qui s’ouvrent 
dans la beurrerie, même protégés par des siphons. Une dalle ouverte, qui va 
porter les égoût sdehors en passant droit à travers les murs, vaut bien mieux. 
Ne mettez pas les dalles près des cloisons.

Les eaux de lavage de la beurrerip contiennent toujours du lait qui ira 
pourrir dans les fossés. Cette corruption est de toutes la plus désastreuse 
pour la beurrerie ; éloignons-la donc le mieux possible.

U est important d’avoir le puits de la beurrerie à une distance respectable 
des égoûts ou des fossés, où les eaux de la beurrerie peuvent atteindre et 
séjourner.

.

;

PROXIMITÉ DE L’EAU

Une bonne source d’eau ou un bon puits sont essentiels à la beurrerie. 
Entre une source d’eau à 55 ou 60 ° et un puits de bonne eau à 45 °, je 
crois qu’il faut donner la préférence au puits, au moins le temps des chaleurs.

Le puits et la source ont chacun leur rôle spécial ; de l’eau courante dans 
une beurrerie, si on la fait circuler sous les bassins, permet de tenir la crème 
à une température régulière. L’eau de source de plus convient générale­
ment mieux pour faire la vapeur.

Mais à température égale et à pureté égale, l’eau d'un bon puits vaut 
peut-être mieux que l’eau de source pour le lavage du beurre, parcequ’elle est 
moins chargée d’oxygène ou d’air ; l’air est l’ennemi mortel du beurre. Si 
cependant la source vient des couches profondes de la terre, et si son eau est 
recueillie dans des tuyaux fermés, elle vaut bien le puits dans ce cas, toutes 
autres conditions égales.

Un puits, nettoyé au printemps, et vidé ou renouvelé souvent par l’usage, 
fournit généralement de l’eau très pure. Les microbes ou bactéries dange­
reux se développent difficilement à une température de 45 à 60 0 ; et le renou­
vellement journalier de l’eau empêche dans ces'conditions leur multiplication
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L’eau de puits bien iroide est encore spécialement utile, nécessaire 
terminer le barattage ou faire le lavage du beurre 4 basse température.

DIVISION DB LA BATISSE

Il faut établir son plan-de beurrerie, de façon à avoir pour traiter sa crème 
une chambre isolée, bien aérée et éloignée de toutes les odeurs de vapeur, 
de^èurre6 ^ ChaUffé' °ette condition importante n’existe que dans bien peu

H faut aussi une chambre propre, facilement refroidie l’été, réchauffée 
1 hiver, pour baratter et travailler le beurre.

La glacière doit être grande, pour faire une provision de glace considé- 
ra e. ne beurrene ordinaire de cette province devrait avoir au moins 60 
tonnes de glace pour la provision, ou environ 2600 pieds cubes d’espace occupé 
par la glace. En tenant compte des vides dans le paquetage de la glace, un 
pied cube d’espace dans une glacière donne de 50 à 65 lbs de glace.

Le refroidissement intense et rapide de la crème, à la sortie des centrifu­
ges, pendant l’été, est pn des pointe les plus négligés de notre fabrication • 
mais sans glace, U n'ést pas praticable. Sons y reviendrons.

Le reste d’une division, bien ou mal faite, ne peut avoir beaucoup d’in- 
nence sur la fabrication.

CONSTRUCTION
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La beurrerie doit être établie. , .. . . 9oIage 0» sur un bon pilotis rentouri
et doit avoir des murs suffisamment épais, pour être chauffée facilement l’hiver 
et pour être préservée contre la chaleur du dehors l’été. La distance entre 
les planchers doit être d’au moins dix pieds net. Les planchers doivent être 
bien ^étanches, embouvetés, posés avec de la peinture dane les joints pour 
empeuher les infiltrations dans la cave, hnilés à deux ou trois couches avec de 
huile bouillante pour empêcher l’absorption du lait dans le bois. La venti­

lation doit être très active, parce qu’une température humide et chaude con­
vient admirablement au développement des microbes et des ferments dange-
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OUTILLAGE

Il n’est presque pas d’outillagede beurrerie dans cette province, si pauvre 
qu il soit, avec lequel on ne puisse fabriquer des produits de première qualité • 
maie certains défauts d’entretien ou d’installation peuvent influer défavora^ 
blement à ce point de vue. Un engin irrégulier ou une chaudière insuffisante
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pourront produire des variations dans la marche des séparateurs et de la crème 
défectueuse. Par un trop grand retard dans Vécrèmage, on peut faire dom­
mage au lait dans les canistres des patrons, qui attendent à la porte de la 
beurrérie, souveht en plein soleil.

Le chauffage du lait pour réqremage doit se faire avec soin plutôt sur 
des surfaces chauffées par l’eau ou la vapeur qu’avec un courant de vapeur 
vive lancé dans le lait. Je vois cette dernière méthode employée par de 
très bons fabricants et condamnée absolument par d’autres. Je ne serais pas 
fâché de voir des expériences spéciales faites par notre école à ce sujet.

Une baratte mal tenue, ou de bois infecté de vieille date pour la même 
raison, doit être mise de côté. Les bassins à la crème doivent être construits 
de façon à pouvoir refroidir la crème rapidement ou au moins l’y tenir froide 
après qu’elle a été refroidie. Tout doit être installé de manière à rendre les 
lavages faciles. Lavages ou nettoyages faciles veut dire que tout, sans excep­
tion, puisse être atteint par la vapeur, Veau et la lavette. Il faut donc 
damner absolument l’usage de lonjp tuyaux fermés pour la circulation du 
lait, mais surtout de la crème.

Avant de laisser la question de l’outillage, j’ajoute que le refrcridisseur à 
crème n’existe pas dans neuf beurreras sur dix ; et je commence à m’accuser 
tout le premier.

Les inventeurs pourront s’exercer à en bâtir, mais il ne faut pas oublier 
que cet appareil doit être commode et facile à laver.
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Avant de commencer l’ou vrage, il faut être pourvu de bonnes fournitures.
On se procure assez facilement de bon sel ; achetez-le en barils, qui valent 

bien mieux que les sacs. N’employez jamais de sel douteux dans le beurre.
Il ne faut pas oublier l’usage du papier parchemin, adopté dans ces 

dernières années pour le dessus, le dessous et le côté de la tinette. Nos 
tinettes et boîtes sont bien loin d’être étanches ; et le parchemin placé sur le 
beurre dessus, dessous et sur les côtés, protège le beurre contre l’air. Ce 
papier absorbé la saumure, s’en imprègne et empêche l’accès des microbes exté­
rieurs. Il protège aussi le beurre contre le goût de bois, que peuvent quel­
quefois donner les tinettes ou boîtes mal trempées. Ayons aussi des ferblancs 
taillés proprement, de largeur égale, non rouillés, et servons-nous décloua éta- 
més qui ne laissent pas une trace noirâtre sur le bois.

Maintenant reste la plus importante de toutes les fournitures : la glace.
Nous paraissons condamnés, d’ici à de longues années encore à produire 

surtout du beurre d’été. Voue me pardonnerez de voue traduire ici un pas-
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de la crème 
; faire dom- 
porte de la

sage d’un ouvrage suédois du Prof, Girotenfolt, publié par M. Woll, de l’uni- 
versité du Wisconsin :

“ Dans mon opinion, la glace est le secret de ce que nous, Suédois, éloi­
gnés des marchés du monde, nous pouvons faire une concurrence heureuse 
à d’autres pays, qui sont dans des conditions meilleures

i plutôt x sur 
; de vapeur 
yée par de 
e serais pas 
sujet.
ir la même 
e construits 
tenir froide 
à rendre les 
sans excep- 
it donc eon- 
culation du

que nous. Par
exemple, au Danemark la glace eat chère, de qualité médiocre, et il arrive 
souvent qu’on ne peut pas l’obtenir en quantité suffisante.”

" Nos conditions sont absolument différentes ; nos nombreux lacs et riviè­
res nous donnent de la glace en abondance. Le charroyage n’en coûte pas 
cher ; et la qualité ne laisse rien à souhaiter. La glace de lac, de plus de 
deux pieds d’épaisseur, peut être obtenue ici tous les hivers et d’une pureté 
telle qu’elle ne laisse aucun dépôt ou résidu en fondant.

Au Danemark, mais surtout en France et en Irlande, les trois pays qui 
les Suédois, sont fournisseurs du marché anglais, les cultivateurs sont 

“ obligés généralement de ne refroidir leur lait qu’avec de l’eau, méthode 
“ (lu* Vfl:‘t sans doute mieux que ne pas refroidir, mais qui n’est pas un pré- 
11 ventif certain contre les bactéries. J’ai souvent en l’occasion au Danemark, 
“ dane «les beurreriés coopératives, d’observer que même au moment où il 
“ arr'v»it A ,a beurrerie, le lait était quelque peu sur, ou au moins avait perdu 
“ sa fraîcheur ; et que le beurre mis dans les tinettes était mou et insipide, et 
“ tout cela provenait d'un défaut de refroidissement.’’

Et cet auteur ajoute-:

“ Nos PatK>ns de beurreries et nos laitiers peuvent tirer une leçon utile 
“ de ces faits.”

Et j’ajoute p our ma part, que nous aussi, comme les Suédois, nous pouvons 
tirer une utile leçon de ces faits.

Il viendra peut-être un temps, où nous aurons si bien compris l’utilité de 
la glace que non seulement la beurrerie, mais chaque patron de la beurrerie 
ou de la fromagerie, aura sa provision de glace pour refroidir son lait, afin de 
le livrer en parfait état à la fabrique.

Je reviendrai sur l’emploi de la glace "tantôt, mais j’qjoute de suite: je 
suis convaincu que la dépense pendant la fabrication de cinq cents à mille 
livres de glace par jour, de plus que ce que nous en dépensons à l'heure 
actuelle, fournirait, outre une augmentation de rendement, une amélioration 
considérable dans la qualité ; ce serait un placement de 10 à 25 cents par jour 
pour obtenir pour le propriétaire un profit double et pont les patrons un 
profit quatre ou cinq fois plus considérable.
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Nous allons maintenant entrer dans le travail de la fabrication du beurre.
Réception du lait.—Sam une matière première parfaite, il est impossible 

de fabriquer des produits parfaits ; il faut donc commencer la fabrication du 
beurre chez le cultivateur. Le lait doit être trait de vaches en bonne santé, 
dans des vaisseaux propres, et dans un endroit oh l'atmosphère n’est pas 
empestee. Celai qui trait la vache doit avoir les mains propres avant, la 
traite, et non pas seulement après. Le lait doit être coulé dans des couloirs 
qui seront ébouillantés après chaque traite ; il doit ensuite être non seulement 
aéré, mais refroidi.

Les canistres doivent être tenues aussi proprement que les vaisseaux pour 
la fabrication du beurre à la maison ; il faut signaler ici la négligence coupable 
des fabricants qui ne lavent pas journellement leur bassin au petit-lait, (qui 
doit être ,de ferblanc).—Quand il faut recommander la propreté au public, on 
doit la pratiquer soi-même.

Nos beurreries ont sur les fromageries l’avantage de mettre le lait écrémé 
dans des bassins de ferblanc, an lieu de tonnes on de bacs en bois.

Autant que possible, le patron doit éviter de laisser séjourner le lait écrémé 
dans la canistre après le retour de la fabrique, afin d’empêcher le développe­
ment de ferments dangereux pour le lait nouveau, qui y sera mis ensuite. 
La traite du matin doit être refroidie avant d’être vereée dans celle 
du soir, parce que celle-ci, même refroidie, s’est peuplée de férments pendant 
la nuit, et que la réchauffer par le lait du matin donnerait un regain d’acti­
vité à la multiplication de cee ferments.

A la beurrerie, le fabricant doit exercer un soin tout particulier à la récep­
tion du lait ; et j’espère que, d’ici à quelques années, nous constaterons un chan­
gement complet sous ce rapport. Sur les quatorze ou quinze cents, chefs de 
fabrique de cette province, il n’y en a peut-être pas vingt-cinq qui soient aussi 
sévères pour punir la mauvaise tenue du lait que pour punir l’écrémage on 
l’addition d’eau ; et je n’ai aucune hésitation à dire que nos fabriques ont 
perdu bien plus d’argent en recevant du lait malpropre, qn’en se faisant voler 
par les quelques malhonnêtes patrons que l’on rencontre de temps à autre.

Pourquoi done être si sévère pour de pauvres malheureux qui s’oublient, 
quand nous sommes si faciles pour tant de citoyens modèles, qui sont malpro- 
près ?
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La loi punit la négligence dans la tenue du lait de même que la fraude ; 
mais il y aurait probablement quelque chose à amender dans le statut fédéral, 
pour rendre ses dispositions inattaquables sous ce rapport devant les tribu­
naux.
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fabrication, qui n’avaient pour toute cause que le mauvait état du lait reçp par 
eux à leur fabrique.

ee sera j 
pératurcÉCRÉMAGE

Il arrive souvent l’été que l’on n’ait pas à chauffer le lait, mais le réchauf­
fage se fera à certaines saisons ; et il impôrte, dans mon opinion, de ne pas se 
servir d’éjecteur ou d’autre appareil où le chauffage se produit par la vapeur 
vive, par crainte de donner un goût de chauffé au lait : le système du bain- 
marie ”, c’est à dire celui d’eau chaude entre deux bassins, est le meilleur.

La crème, autant que possible, doit être prise épaisse pour plusieurs

Au
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raisons :
lo. parce que le développement des ferments est plus lent dans la crème 

épaisse que" dans la crème claire.
2o. parce que l’on ne sera pas exposé à avoir du lait caillé dans la crème.
3o. parce que pour le barattage à basse température, il faut avoir dé la 

crème épaisse.
La règle à suivre c’est que la érème même la plus claire doit être assez 

épaisse pour qu’il ne s’en sépare pas de lait écrémé.
Il y a moins d’inconvénient à prendre de la crème un peu plus claire 

l’automne, parce qü’on est forcé de pousser la maturation. La proportion de 
crème peut varier sans inconvénient : l’été, de douze à quinze pour cent ; et 
-de quinze à dix-huit pour cent l’hiver, en observant que le volume de crème 
doit être en proportion du gras qu’elle contient, comme est à 1, et pas plus.

Il faut éviter de laisser tomber la crème, des tuyaux d’écrémage dans la 
chaudière, parce qu’il s’y forme une écume qui se durcit à l’air, se dessèche et 
devient difficile ù mêler .à-la crème ; il vaut mieux la laisser couler sur une 
petite dalle inclinée jusqu’au fond de la chaudière. On recommande aussi, 
ce que je n’ai ni pratiqué, ni èssayé, de faire couler la crème sur une dalle 

entonnoir de ferblanc perforé, ou sur une passe à couloir.
Ces précautions ne doivent pas être négligées, si l’on veut avoir de la 

crème uuiformé, facile à brasser, facile à conduire et facile à baratter.

REFROIDISSEMENT DE LA CREME

Ce que j’ai dit tantôt, au sqjet du développement des ferments dange­
reux, dans le lait, s’applique aussi à la crème ; dans la pratique, on écréme à 
des températures généralement supérieures à 70 ° ; on peut dire que sans 
refroidissement immédiat, la crème est en danger certain et prochain de se 
détériorer ; do là, une des raisons du refroidissement ; mais il en est une 
autre aussi. L’on a constaté par la pratique que l’arome du beurre sera d’au­
tant meilleur que la fermentation de la crème, ou sa maturation ou mûrissage,
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Danois 
que estpeu près, il n’est plus question de l’importance de refroidir la crème au même 

degré qu’en été.
Nous avons généralement trop négligé le refroidissement de la crème en 

été. Pratiquons-le donc et je suis convaincu quo nous ferons un pas encore 
dans la bonne voie.
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MATURATION DE LA CRÈME

L’été, on recommande de garder la crème & 46°, pendant au moins deux 
heures, et mieux jusqu’il quatre heures. Mais la maturation ne fait que corn- 
mencer, il faut conduire le travail des ferments. L’été, il n’y a, pour ainsi 
dire qu’à les retenir; l’automne et l’hiver il faut, au contraire, les pousser.
La science est venue à notre secours ; et l’on vend maintenait, dans le corn- 

, de bons ferments choisis, isolés des mauvais, et qui servent à ense- 
’ la crème pour hâter le mûrissage. On peut même, avec du lait choisi,

86 préparer un excellent levain. M. Leclair on a dit un mot hier, et comme 
il y a là tout un sujet de conférence,1 je mettrai, dans notre rapport, quelques 
notes en supplément à cette conférence. D est certain que l’usage des fer- 
mente, achetés ou préparés à la fabrique, deviendra universel ; pour l’été, on 
ne peut pas s’en servir sans le secours de la glace, parce que la crème travail­
lerait trop vite et inégalement à des températures diverses ; mais l’automne, 
l’usage dos ferments devient impérieux ; nos nuits sont trop fraîches et quand, 
au temps des mauvais chemins, on ne reçoit le lait que tous les deux 
jours, il faut de toute nécessité employer les ferments.

Quel est le moyen de suivre la crème et de voir si elle va trop lentement 
ou trop vite. J’avoue de suite la difficulté de donner avec les mots des règles 
à ce sujet. Disons cependant que la crème doit dans le mûrissage être traitée 

au double point de vue : .
1 ° De l’avoir à son point de perfection pour l’arome du beurre. ti
2 ° De l'avoir à son point de perfection pour un barattage efficace et p

facile. Et ces deux résultats s’obstiennent par des ferments différents. |,;i
Le meilleur signe extérieur que la crème est bonne à baratter, c’est l’état 

d’épaisseur gélatineuse, homogène ou uniforme. S’il y a des grumeaux de ■ 
lait caillé dans la crème, c’est qu’elle est trop avancée. D’après nos observar |l; 
tions, l’été on doit conduire la crème de façon à ce que les premiers signes I 
d’épaississement ne se produisent que vers le soir ; à ce moment-là, l’écume ■. 
qui existe toujours un peu sur la crème s’y mêle dans le brassage ; et alors on P: 
met dans les bassins assez de glace pour que le lendemain la crème soit à la I 
température du barattage, de 62 à 54 ° l’été. Pendant la journée, on brasse I 
souvent la crème, au moment où elle devient gélatineuse : après cela, les ■
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BARATTAGE

1”eJ’ai d,t aa «“jet du refroidissement de la crème s’applique 
au barattage. On a du beurre d’autant plus beau qu’on baratte plue froid le 
barattage se fait d autant plus facilement que la crème a été bien refroidie en 
sortant des centrifuges. Baratter à 80 et 52 = est pratiqué .maintenant par 
plusieurs fabricants modèles ; c’est à recommander en été, et c'est possible 
avec de la crème épaisse, bien refroidie et bien mûrie. ' P

pératureëXu^0^ * b8ratter p,n9 chaud d« 60 4 65 ° à cause delà tem-
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Le beurre doit-il être lavé î Je croie que oui, parce que laver est un moyen 
8Ûr: et facile de debarrasser le beurre de sou petit-lait ; cependant un bon 
nombre d’aüteura et de praticiens recommandent de ne pas laver, surtout quand 
le beurre doit être consommé bien frais.

Mais nous avons des fabricapts qui exagère nt le lavage, en laissant trem­
per le beurre dans l'eau pendant des heures entiè res sous le prétexte de 1 em- 

• pêcher de refroidir.—Ceci est mal. Deux lav ages rapides est tout ce qu’on 
doit se permettre >, un seul lavage suffit dans presque tous les cas ; il suffit 
toujours avec de la crème bien refroidie, bien mûrie et barattée à basse tempé- 
rature. Soyez bien sûr de la qualité de votre eau.

Levaux dures et les eaux sulfureuses,-mais limpides toutes deux, ne 
paraissent pas être dangereuses.

-

TRAVAIL DU BEURRE

Le beurre doit être travaillé le plus tôt possible après le barattage ; il 
faut aujourd’hui éviter de le laisser Ajourner longtemps dans la baratte. Les 
acheteurs trouvent quelquefois une qdeur de bois au beurre, et je ne serais 
pas surpris que ce défaut provînt de la coutume de certains fabricants, de 
laisser le beurre dans la baratte pendant tout le temps de l’écrémage. Si le 
fabricant n’est pas assez matinal pour terminer son beurre avant l’écrémage, 
il faut au moins l’assembler et le saler, pour le finir après l’écrèmage terminé..

Vaut-il mieux ne travailler le beurre1 qu’une fois, ou le travailler deux
fois ?

La réponse est facile, M. Leclair l’a dit hier. Si vous pouvez en un seul 
travail faire du beurre bien sec et sans marbrures, ne le travaillez qu’une fois.

Le plus tôt il sera à l’abri, le mieux ce sera. Mais vous pouvez éprouver 
des difficultés à malaxer parfaitement en un seul travail sans arrêt ; si vous 
n’avez pas une chambre bien fraiche pour l’été, il Irons serait inutile de persis­
ter à travailler du beurre devenu trop chaud et par conséquent trop mou ; 
l’eau n’en sort plus. Suspendez plutôt le travail, et laissez raffermir votre 
beurre dans une armoire ou une auge à glace. .

Je suis convaincu, maintenant, que quand on a une chambre fraîche, il ■ 
suffit de prolonger un peu le travail pour avoir un beurre sec, non marbré, et 
par conséquent qu’un travail dans cette condition doit toujours suffire. -■

V Pour faire disparaître ces marbrures dont nous avons parlé hier, il faut ■ 
l’été prolonger un peu le travail, ou laisser raffermir le beurre pour le repren- ’ :
dre une deuxième fois ; un intervalle de deux ou trois heures rend les mar- ^
brures très visibles, et on travaille avec bien plus de sûreté à les faire dispa- 

L’automne, il suffit de travailler le beurre, soit un peu plus long-
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temps, soit à une température un peu plus élevée. Ces .marbrures paraissent 
être une décoloration de la matière grasse produite par un excès de sel à cer­
tains endroits dans la masse. Cette décoloration se produit par lits ou veines ; 
de là, les nofys de marbrures ou de veinages.

Les marbrures sont plus fréquentes l’automne, parce que lé beurre est 
généralement plus sec et plus troid, et parce qu’en conséquence le sel se dissout 
plue difficilement.

P arrive aussi que le fabricant mette le sel après avoir trop asséché son 
beurre. Il est bon de répandre le sel au moyen d’un petit sas ; cela vaut 
mieux que la main. Quant à la proportion de sel à mettre, suivez la demande 
de vos acheteurs, mais pour l’exportation du beurre frais, il faut diminuer 
la dose qu’on employait autrefois ; 3 à 4 p. c. suffisent. On demande quelque­
fois même moins pour le marché anglais. Mais encore une fois, consultez vos 
acheteurs et faites ce qu’ils vous diront.

Il importe de rappeler ici aux fabricants que la dose de sel, prise sur la 
balance, n’établit pas la proportion de sel qui restera dans le beurre. C’est le 
degré d’assèchement du beurre, au moment où on y met le sel, qui règle cette 
proportion. Du beurre humide demande plus de sel, du beurre sec en 
demande moins.

De quoi dépendent les diverses taches du beurre ? Les marbrures sont 
toujours causées par le sel. Je viens de l’expliquer. Les taches plus ou moins 
grandes, par flaques, ont la même cause. Les petits points proviennent 
presque toujours de crème séchée, durcie et décolorée par l’air sur la surface 
du bassin ; il faut donc corriger cela en surveillant l’écrémage, en coulant la 
crème même, pour l’obtenir uniforme ; en la brassant très souvent jusqu’à 
ce qu’elle ait commencé à épaissir, et en la coulant de nouveau avant de la 
mettre dans la baratte. On dit aussi que les petits points blancs peuvent être. 
produits par du caillé qui se dépose au fond du bassin à crème, quand celle-ci 
est prise trop claire ou qu’elle a trop mûri.

D’où vient le goût de fromage au beurre? Quelquefois de mauvais lait, 
quelquefois de crème trop claire ou trop vieillie (l’automne surtout) ; quel­
quefois d’un lavage ou d’un travail insuffisant qui laissent trop de petit-lait 
dans le beurre. Le refroidissement intense de la crème et le mûrissage à 
basse température corrigeront assurément ce défaut, si l’on observe les pré­
cautions requises pour le lavage et le travail.

La question de la proportion d’eau à laisser dans le beurre est bien 
importante. Comme l’a dit M. Leclair, l’eau dans le -heure se vend cher sur 
le marcliévde Montréal, vingt cents la livre ; mais je crois que notre bonne 
fabrication pour le marché de Montréal ne diflère pas de la fabrication pour
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le marché anglais, au point de nous intéresser à laisser dans le beurre trop 
d’eau. Du beurre qui contient beaucoup d’eau perd jusqu’à deux et trois 
livres par tinette en quinze jours, et ce beurre n’est plus du beurre fin au bout 
de ce temps ; il vaut autant donner le travail requis, car vous pourrez ainsi 
sauver souvent une demi-livre sur le trait qu’il est d’habitude de mettre, sans 
courir le risque de perdre la livre.

Notre école s’occupera probablement de cette question avec le concours 
permanent de laiterie que le gouvernement de Québec veut établir.

Un conseil en passant. Les fabricants sont responsables de leur ouvrage ; 
pourquoi donc un grand nombre d’entre eux ne se font-ils pas une règle 
stricte d’examiner le beurre une fois terminé. Chaque jour il faudrait sonder 
l’ouvrage de la veille ; puis examiner le même beurre, dans les mêmes tinettes, 

- 5 ou 6 jours après pour étudier et apprendre à connaître les changements qui 
s’opèrent ou les accidents qui se produisent. Il est bien désagréable pouf le 
propriétaire de la beurrerie de reprendre le fabricant et de lui faire payer le 
dommage quand il y en a. Mais, le/abricant qui ne se surveille pas lui-même, 
en sondant son ouvrage, est bien coupable, et même bien imprudent au point 
de vue de sou propre intérêt. Ne mettez donc pas les ferblancs de suite sur 
les tinettes ; attendez jusqu’à la veille du départ du beurre, les ferblancs ne 
rouilleront pas : les clous ne tacheront pas la tinette, s’ils ne sont pas étamés ; 
et pour examiner le beurre, vous ne serez pas arrêté par le trouble de déclouer 
les couvercles.
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EMBALLAGES

La question des emballages a une importance moindre qu’on ne l’a cru 
dans le passé, quant à l’espèce. Si l’on n’a pas de demande spéciale des ache­
teurs, je crois qu’il faut employer la tinette canadienne ordinaire, de bonne 
qualité. Mais l’exportation commence à demander des boîtes.,

PRÉPARATION DES EMBALLAGES

La boîte est de date plus récente que la tinette, et nos fabricants ne lui 
ont peut-être pas donné tous les soins nécessaires.

La boîte, si possible, doit être trempée comme la tinette ; c’est une habi­
tude à recommander, que de laisser tremper les tinettes ou boîtes pendant 2 
ou 3 jours, afin que les sucs du bois qui sont solubles dans l’eau aient le temps 
de s’y dissoudre ; mais il convient, je crois, de terminer cette préparation par 
un passage à la vapeur. Une table, à travers laquelle on fait passer des bouts 
de tuyaux, attelés sur un conduit principal communiquant avec la chaudière 
à vapeur, est un excellent appareil pour l’ébouillantage des boîtes ou tinettes.

Ü
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On tourne.la boîte ou la tinette seiis dessus dessous, la gueule portant à plat 
sur la table, et on y fait arriver la vapeur pendant 4 ou 5 minutes. Aussitôt 
la Vapeur fermée, on frotte rapidement l’intérieur de la boîte ou tinette avec 
une bouillie claire de sel et d’eau ; pendant que le bois est encore très chaud, 
on l’emplit d’eau ou d’une légère saumure froide ; et 3 ou 4 minutes après, 
le bois aura absorbé ce nouveau liquide, après avoir rendu, pa;r l’action du 
passage à la vapeur, celui qui aura servi à dissoudre

On a recommandé dans ces derniers temps les poudres antiseptiques 
mais leur addition au sel, pour la salaison du beurre, doit être évitée ; leur 
emploi dans la bouillie pour frotter les tinettes ou pour humecter l’extérieur 
du parchemin serait, en toute probabilité, plus utile. Si la boîte ne peut pas 
tenir l’eau, il faut la plonger dans un bain d’eau ou de saumure, quitté dans 
ce dernier cas à laver l’extérieur, du sel qui s’y déposerait. Cette dernière 
méthode présente des inconvénients pour l’apparence.

Il faut aujourd’hui employer du papier parchemin dans tousles emballa­
ges, boîtes ou tinettes ; le plus épais et le meilleur sera bien payé. On 
mande de bien tremper les parchemins quand ils sont, en place. On peut les 
humecter suffisamment à l’intérieur, au moyen d’une éponge ou d’un appareil à 
pulvérisation. Les acheteurs aiment beaucoup que le beurre soit humide à 
la surface et non pas collé au papier ; cette petite saumure sert évidemment 
à empêcher l’action du bois sur le beurre.

M. Chagnon -M. Taché pou rra-t-il me dire si l’eau gazeuse est dange- 
pour le beurre ? J’ai chez moi un puits artésien, d’où l’eau jaillit à 

pied au-dessus du sol et sort rapidement ; c’est, une source, et je crois 
l’eau est poussée de la terre par le gaz.

M. Taché :—Elle ne produit pas de gaz ?
M. Barnard :—Est-ce qu’elle bouillonne ?
M. Chagnon :—Elle ne bouillonne pas du tout ; mais on met le feu au 

dessus du puits quand on veut. On dirait qu’elle a un goût de gaz.
M. Taché ;—Est-ce qu’elle a un goût de souffre ?
M. Chagnon .--—Non, il est plutôt salin.
M. Taché :—Si c’est de l’eau minérale, je n’aimerais pas à l’employer 

pour le beurre ; mais l’eau sulfureuse peut être employée. Il suffit de la 
laisser une demi-heure dans le bassin avant de s’en

M. Chagnon :—J’ai bien réussi avec cette eau-là cette année ; du moins 
je crois avoir bien réussi.

M. Taché M. Ayer me fait remarquer qu’il croit que la saumure, faite 
avec de l’eau dure, n’aurait aucun inconvénient. Il croit aussi qu’il serait 
préférable de laver le beurre avec de la saumure au lieu d’eau simple, la sau-
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ayant la propriété, à température égale, de durcir le beurre plue que

Prof. Shutt (en anglais) Je comprends que cette discussion roule sur 
la question de savoir s’il est à propos d’employer pour les usages de la laiterie 
de l’eau minérale, c.-à-d. de l’eau à peu près saline et qui en même temps 
dégage beaucoup de gaz, du gaz qu’une allumette enflamme. Les différentes 
sortes d’eaux minérales dégagent différentes espèces de gaz. Il y a Veau, 
appelée sulfureuse, qui émet une odeur qui rappelle beaucoup celle des œufs 
pourris. Cette sorte d’eau est une bonne eau médicinale, mais ce n’est pas 
de l’eau bonne pour la laiterie. Je suis tout à fait convaincu que l’usage d’une 

fortement sulfureuse ne vous donnërait pas de bons produits, et je pourrai 
en dire autant des autres eaux nfinérales. La meilleure eau est celle de source, 
quand elle n’est pas contaminée par le drainage des maisons ou des étables. J’in­
siste sur cette questiotfde l’eau et je suis heureux d’être arrivé au cours de cette 
discussion. Depuis 6 ou 7 ans, j’examine l’eau employée par les cultivateurs 
dans leurs laiteries et j’en suis venu à la conclusion que la plupart des gens 

ploient de l’eau qui ne devrait pas être employée à cette fin, de l’eau, qui 
très souvent n’est pas bonne à boire pour le bétail, de l’eau qu’il vaudrait 
mieux appliquer aux couches chaudes, de l’eau enfin qui sûrement détériore 

fins produits, le beurre et le fromage. Le simple fait de laver les vaisseaux 
de l’eau impure amènera une fermentation susceptible de détériorer un 

bon produit. Il est aussi essentiel sur 
la laiterie que pour l’usage des vaches. Autant que possible, je recommande 
de ne pas employed d’eau minérale. Naturellement, à moins de voir l’eau 
elle-même et de connaître son caractère propre, je ne puis rien dire de plus 
précis ; mais je présume l’eau en question saline et sulfureuse.

Dr. Grignon : — Conseilleriez-vous d’habiter une fromagerie ou une 
beurrerie ? Conseilleriez-vous la plantation des arbres autour des beurreries ?

Il n’est pas recommandable d’habiter les fromageries ni les
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M. Taché 

beurreries. I
M. Chapais . -Les plantations autour des beurreries sont très 

dables. Les arbres, quand ils auront atteint une hauteur suffisante pour 
donner de l’ombrage, auront un excellent effet, parce que les arbres purifient 
l’air et qu’ils absorbent aussi une partie des engrais qui abondent auprès des 
beurreries ou fromageries ; à ce double point de vue, la plantation dans 
conditions serait une excellente chose.

M.. Castel .-—Il est d’usage de distribuer chaque année, à notre 
tion, leurs diplômes encadrés aux nouveaux inspecteurs des syndicats, 
reusement, cette année, les diplômes ne sont point arrivés ; néanmoins, pour
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DISTRIBUTION DBS DIPLOMES D'INSPECTEURS 

Inspecteurs de Fromageries

MM. J. G. Wales, East Dunham, avec la note très bien. 
C. M. Harvey, East Dunham, “
Chs. Wilkins, Manson ville, “
H. W. Palmer, Richmond, “
Chs. Standish, Rougemont, “
Alp. Gagnon, Baie St-Paul, “
Samuel Aubin, St-Anicet, “

Inspecteurs de Beurreries

MM. Gabriel Henry, Québec, - avec la note très bien. 
Geo. Dancosse, Isle aux Grues, “ “ «
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rendre justice à ceux qui se sont donné la peine do préparer leurs examens, 
et qui ont eu le bonheur de réussir, nous allons publier leurs noms ici, afin de 
les enregistrer dans notre rapport annuel.

CONFÉRENCE DE M. O. E. DALAIRE.

LA LOI DU TRAVAIL

Le premier homme a dû se soumettre à cette loi du travail. Dieu l’a dit : 
“ Ta travailleras à la sueur de ton front Si noue revenons quelquefois 
nos décisions, il n’en est Ypas ainsi de Dieu, quant à la condition de notre 
humanité. Il faut travai 1er, et celui qui accepte de bon cœur la tâche de 
chaque jour, fatigue infinilnent moitié que les autres. Il y a dans le cœur de 
l’homme une satisfaction intérieure, qui est déjà une précieuse récompense de 
son travail utile.

sur

Il est plus important que jamais de} rappeler la loi du travail, parce
qu un grand nombre sont continuellement déçus dans leurs espérances • 
ceux-là croient qu’avec de l’étude, de l’amélioration, du perfectionnement 
dans l’outillage, dans le système de culture, etc., etc., les hommes seront à la 
fin, assez ingénieux pour se soustraire à la loi du travail. Non, la fin de chacun 
de nous arrivera avant que ce problème soit résolu. Pourquoi donc étudier ? 
pourquoi perfectionner ? Parce que la loi du travail nous y pousse. Celui 
qui ne perfectionnerait pas, par excmble, la qualité de son fromage, s’expo
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rait à ne pas le vendre : ainsi de suite. Donc, celui qui n’étudie pus,i qui 
n’améliore pas, qui ne veut pas travailler enfin, se met dans l’impossibilité 
même de subvenir à ses propres besoins ; il devient à charge et à lui-même et 
aux autres. \

Il faut plus que jamais, et il faudra davantage, à l’avenir, respecter la 
loi du travail, parce qud la population augmente, pt que la concurrence à 
soutenir, entre nous et contre les pays étrangers, est et sera plus yivekeneorè. 
N’est-ce pas que cela est! bien désolant pour un paresseux ? N’est-ee^pas que 
cela est désespérant pour celui qui se croit né pour jouir en ce bas monde ?
Les piastres et les contins que nous recevons pour prix de nos labeurs ne soht 
que des à-comptes.; Dieu, qui a imposé la loi du travail, a tout simplement 
voulu avoir un motif de nous rendre heureux. Le bonheur d’un éternel repos 

peu de chose pour ceux qui sont fatigués de ne rien faire, et en effet, 
Notrë-Seigneur a déclaré que les paresseux rendent leur félicité impossible. 
L’ennui sera peut-être le ver rongeur des réprouvés.' Travaillons donc afin 
qu’au temps de la moisson, nous réèoltions des fruits abondants.

Me rendant, un jour, à la salle oh devait avoir lieu une conférence agri­
cole, j’ai entendu plusieurs cultivateurs qui en engageaient un autre à se ren­
dre aussi à la conférence ; “ Des conférences, dit-il, pourquoi ? Je ne suis pas 
payé par le gouvernement, moi, et je vais vous en fairg une en deuxtmots :
“ Travaillez donc, bande de paresseux ! Avez-vous besoin qu’on vous dise de 
faire vos rigoles, d’arranger vos chemins, de soigner vos vaches, d’avoir soin 
du fumier, de.... ; travaillez-done ; c’est vo$s autres qui êtes la cause que 

gens-là viennent nous prêcher ! ! ! J’ai ramassé de l’argent, moi,' et c’est 
en travaillant et en ménageant mon butin que fai arrivé, et puis mes enfante 
sont accoutumés à faire pareil'! Tout de même, je vas y aller pour voir ce 
qu’il va dire, le monsieur ! ”

Ayant eu connaissance de cela, je
que l’on s’explique difficilement dans la pratique ; le moindre conseil fait tant 
de bien souvent, et le manque de connaissance fait tant de mal aux gens de 
bonne volonté. A la fin, notre homme, plein d’énergie et d’intelligence, 
lève : “ Monsieur, dit-il, j’ai eu peur de perdre mon temps en venant ici,
(le.temps, c'est de l'argent, pour an homme actif), mais je suis content d’être 
venu, j’ai appris des chosës qui vont bien me servir, merci, Monsieur ; tâchez - 
de revenir souvent dans notre paroisse, ça ferait du bien, allez ! 1 r

L’agriculture • actuelle demande plus de travail que jamais pour être 
rémunératrice, et disons le, bien souvent on travaille de moins en moins.

On ne fait plus le beurre à la maison, on n’y travaille plus la laine et le 
lin, et souvent on n’a le courage ni de couler le lait, ni de bien laver les
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canistres. Ou n'a pas de eouloin-aéraleur, parce que <Ja tait un vaisseau de 
plus à laver ! On prendra bien le temps de lire un ou plusieurs romans dan 
gereux, les nouvelles de meurtres, de suicides, de divorces, de prostitutions, 
de la cour de recorder, des procès honteux, des scènes dégradantes, etc., 
etc. ; on n’a pas le temps de se tricoter des bas, d'ailleurs, on n’a pas de laine ; 
encore moins de life le journal d’agriculture qui arrive à la maison déjà 
déchiré ! Où est en tout cela, la loi du travail ?

Un beau jardin potager serait si favorable à la santé sous tous les rap­
ports î mais c’est de l’ouvrage. Depuis longtemps, on parle de silos ; le bon 
sens dit que c’est une bonne chose, mais c’est de l’ouvrage ! La culture des 
légumes est devenue indispensable si on veut produire du lait et du lard à 
bon marché : C’est vrai, mais c’est de l’ouvrage î Les chemins sont en géné­
ral, dans un état affreux : c’est vrai, tout le monde s’en plaint, même 
qui ne les arrangent pas, parce qu’ils craignent d’être seuls ; mais c’est de 
l’ouvrage, tout ça ! Sans doute, mais il\ne faudrait pas croire que tout le 
monde a peur de travailler, oh ! non ! les bons exemples sont nombreux, 
très nombreux même. Seulement il faut combattre les idées pouvant laisser 
croire qu’un bon jour,.le travail ne sera qu’un passe-temps ; non, le travail 
est non seulement utile, mais de toute nécessité et la condition de Persistence 
humaine tant au physique qu’au moral, duo sont les mœurs sans le travail 
consciencieux ? L’oisiveté engendre l’orgpeil, la vanité, le luxe, la prodigalité, 
la gourmandise, la désobéissance, le libertinage, enfin tout ce qui peut dégra­
der un être créé à l’image de Dieu, qu/est infiniment actif.

Tout ce qui précède n’est pas nouveau, mais ce n’est pas tout de le savoir.
Je comprends qu’il est décourageant de travailler sans succès ; alors, étu­

dions davantage ; suivant le bon exer îple de ceux qui réussissent, tâchons de 
surprendre leur secret ; nous serons peut-être étonnés de découvrir que le 
travail constant est la clef de toute l’affaire.
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Voyez l’œuvre de la société d’industrie laitière, depuis quelques années ; 
voyez l’organisation de 554 paroisses encercles agricoles ; vpyez 60,000 abon­
nés aux journaux d’agriculture, voyez i\s écoles d’agriculture se remplir 
d’élèves, voyez toutes les améliorations actuelles dans le bétail, dans les terres, 
etc., etc. Tout cela, sous l’impulsion de nos gouvernements, c’est de l’ou­
vrage.

\r Et dire qu’il y en a qui s’en vont aux Etats-Unis, parce qu’ils croient 
qu’il n’y a pas d’ouvrage au paya !

Nos filles vont là travailler au métier et elles ne veulent pas garder de 
moutons ici, c’est de l’ouvrage. Travaillons donc tous ensemble à faire de 
notre race un peuple vigoureux et actif et qui sait, si nous en sommes dignes,

tais pour être 
iiiB en moins, 
i la laine et le 
bien laver -les

I
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quelles sont les vues de la Providence à notre égard. Dans tous les c^s, il 
n’est rien de comparable à ces grandes familles vivant sous un même clocher, 
que l’on nomme une paroisse canadienne. A l’œuvre donc, grands et petits, 
et la main dans la main, souvenons-nous toujours que “ l’union fait la force.”

Au cours delà conférence de M. Dallaire, sont entrés dans la salle VHo- 
norable L. Beaubien, commissaire de l'agriculture, et MM. Jos. Girard, M.P. 
P, M. ; McDonald M. P. P., etc.

M. le Résident :—Nous constatons chaque jour le dévouement sans bornes 
de VHonorable commissaire de l’agriculture de la province de Québec à la 
cause agricole. Il nous en donne une preuve évidente en venant aujourd’hui, 
en pleine session de la chambre et malgré ses occupations nombreuses, nous 
honorer de sa présence. Nous lui montrerons toute notre reconnaissance en 
le priant d’abord de vouloir bien nous adresser la parole immédiatement et 
nous lui prouverons encore notre reconnaissance en mettant en pratique chez 
nous les précieux conseils qu’il voudra bien nous donner.

L'hon. M. Beaubien.—prend la? parole en français et tient son auditoire 
sous le charme durant une courte demi-heure. Le ministre, ayant de nouveau 
parlé à la séance anglaise de la soirée, a désiré résumer et fondre en une seule 
ses deux allocutions. Nos lecteurs trouveront ce résumé plus loin.
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CONFÉRENCE DE M. D. O. BOURDEAU

SYNDICATS DE BEURRERIES ET FROMAGERIES

Monsieur le Président, Messieurs,

Appelé à vous fournir quelques renseignements sur la formation des 
syndicats et leur utilité, permettez-moi de vous dire d’abord l’extrême satis­
faction que j’éprouve à constater que, pendant la saison dernière, trente-huit 
syndicats étaient en opération dans la province de Québec.

Trente-huit différentes divisions, se liguant pour tenter de perfectionner 
nos produits laitiers et y arriver le plus sûrement possible par le 
d’hommes compétents pour inspecter les diverses fabriques de la division, 
réformer ce qui s’y trouve de défectueux, et achever le perfectionnement de 
ce qui est déjà bien, c’est un progrès qui doit réjouir tous ceux qui s’inté­
ressent à la grande oeuvre de l’industrie laitière ! Espérons que ce progrès 
ira grandissant, et qu’avant longtemps, chaque comté se fiera un devoir d’avoir 
son syndicat.
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us lea c^a, il 
tiêrae clocher, 
nda et petite, 
fait la force.” 
la aalle l?Uo- 
Girnrd, M.P.

C oet alors que nous verrons-notre beurre et notre fromage tenir un haut 
rang, sur lea différente marchés où nous l’exportona.

L inspecteur est l’ilmc du succès dans une division, puisque, sous sa sur- 
vedlance sévère et vigilante, fabricants et patrons seront obligés de remplir 
strictement leurs devoirs : les uns, en donnant à la fabrication tout le soin 
voulu ; les autres, 
qualité.

fournissant pour la fabrication que du, lait do bonne

Et pour que l’inspecteur soit lui-mêroe astreint à remplir ses obligations, 
notre société d’industrie laitière nomme un inspecteur général, et un sous- 
inspecteur, qui ont le contrôle des inspecteurs locaux ; de sorte que la moin­
dre négligence do la part de ceux-ci est signalée, et que remède y est apporté 
de suite. Le salaire des inspecteurs est parfois peu élevé ; aussi quelques-uns 
se livrent-ils à d’autres entreprises, pour augmenter leurs revenus ; comme le 
conflit entre l’intérêt personnel et le devoir pourrait nuire au progrès dans 
le syndicat ainsi inspecté, il serait à désirer que les inspecteurs soient rému­
nérés de manière à ce que toute entreprise leur soit interdite. Dans ces condi­
tions, la surveillance de l’inspecteur général et de son assistant obligera les 
inspecteurs locaux à remplir strictement leurs obligations.

Jusqu’à présent, d’une manière générale, nous sommes satisfaits des 
services rendus à l’industrie laitière par les inspecteurs locaux ; je suis sûr 
que leurs services seront mieux appréciés encore, avec le temps, quand 
aura pu juger davantage de ce qu’ils sont appelés à faire.

Pour former un
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syndicat, il n’y a qu’à s’adresser au secrétaire de la société, 
M. Emile Castel ; il se fera toujours un plaisir de fournir les documents conte­
nant les règles à suivre pour le former. Et 
temps, nous verrons surgir plusieurs 
auraient la bonne intention d’en établir à 
leur inspecteur, au moins pour la fiu de

Voici quelques-uns des avantages qu’ils en retireront. 
lo-™îJ’in8Pecteur visitera les différentes fabriques, et s’assurera si quel­

ques réparations ne seraient pas urgentes dans la bâtisse comme dans l’outil­
lage.

comme j’espère qu’avaut long- 
syndicats, j’engage ceux qui 
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2o.—Pendant une semaine, il réunira lea fabricants dans une fabrique 
déjà en opération, et leur donnera les instructions nécessaires pour l’unifor­
mité -de la fabrication.

So.—Il réunira aussi les propriétaires de chaque fabrique, afin de désigner 
une personne compétente pour l’achat des fournitures qui entrent dans la 
fabrication, telles que : coton, sel, présure, couleur, boîtes, tinettes, etc.... 
L’achat en gros pour tout !e syndicat de ces effets, par une même personne", 1
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III ne grande économie ; la grande quantité qu’il achètera lui fera obtenir 
deç prix plus réduits, et assurera, je ne'brains pas de le dire, une épargne pour

sur le prix, avec une qualité supé- 
de réunir les
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chaque fabrique d’au moins 15 pour cent
rieure et uniforme dans les fournitures. Si l’inspecteur est tenu 
fabricants, pour leur fournir les conseils utiles et indispensables à la bonne 
fabrication, il devrait aussi se faire un devoir de réunir les patrons, pour leur 
donner les règles ;X suivre, afin que le lait qu’ils apportent tX la fabrique soit 
dans un értat parfait.

Si tout ce travail est accompli avant qu’une seule fabrique se mette en 
opération, ce sera certainement une grande épargne de temps, et un moyen 
d’assurer un produit de meilleure qualité, si chacun met i\ profit les bons 
conseils donnés.

C’est un fait bien établi et bien connu de la classe intelligente, de tous 
qui s’occupent du progrès matériel de notre pays et de notre province 

particulièrement, de tous ceux enfin qui ont à cœur l’avancement de nos 
industries, et principalement de notre industrie laitière, c’est un fait, dis-je, 
qutf les fabricants de beurre et de fromage qui, peu soucieux de s’instruire, 
demeurent stationnaires, au lieu de chercher à améliorer leurs procédés de 
fabrication, vont infailliblement en rétrogradant.

Ils auront beau, pour se donner une contenance, critiquer haineusement, 
qui suivent le progrès et ceux qui l’enseignent, le public se convaincra 

bientôt qu’ils sont arriérés, que d’autres ont des fromageries mieux teques 
que les leurs, fabriquent des produits de meilleure qualité, et seront certai­
nement plus riches à la fin.

1!

I
i

1«

IIII
«

ut se rencontre malheureusement chez quelques cultiva­
teurs : un esprit nWveillant les porte h déprécier ceux qui ont à cœur de se 

"^pàr insouciance, soit par paresse, soit par ignorance, ils 
la vieille routine, c.-à-d. continuer à cultiver une terre amai-

Le même

perfectionner /''soit 
veulent cptiSdçXgr
grie par la contmtritd' pendant de longues années des mêmes cultures, 
songer jamais à rendre au sol un peu de la richesse qu’ils lui enlèvent.

Le nombre des routiniers diminue heureusement, depuis l’établissement 
paroisses, où. *nos cultivateurs intelligentsdes cercles agricoles dans nos 

échangent mutuellement leurs idées, et les résultats de nouvelles expériences, 
en s’inspirant des connaissances de nos savants conférenciers.

Notre beau journal d’agriculture est aussi une source féconde, où ils vont 
puiser de bons conseils, en vue d’une culture perfectionnée.

Mais des routiniers, il y en a toujours eu et il y en aura toujours.
Veut-on établir un syndicat dans un comté, où l’on sent le besoin de/ 

procédés nouveaux et scientifiques, on ne manquera pas, Messieurs, d’entendre

■
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un fabricant ou des cultivateurs, se révolter contre ce qu’ils appellent 
c a tentât, l leur liberté". Le fabricant s’oppose au syndicat, parce qu’il 
craint la visite de 1 inspceteur, et les patrons parce qu’ils craignent assez 
vent qn on mette à jour certaines fraudes, comme le mouillage ou l’écrémage 
q dn fait subir au. lait, ou certaines tantes contre la propreté du lait ou (les 
vaisseaux defaut de coulage, d’aération et de refroidissement du lait, 
lavage défectueux des vaisseaux. Veuillez croire, Monsieur le Président, que
mn'inÏTt t-C6S •HCa'‘t8 ™lpr°pre9’ 011 de ces patrons malhonnêtes, est
maintenant bien mm,me ; mais qu’il ne s’en trouve que deux ou trois par 
syndicat, qu un seul même, et c’est encore trop. P

der cÏÏTCte"r re'‘d ,SCrViCe 0,1 f°rÇa,,t lea Patrons Pe" honnêtes à s’amen- 
der et à devenir scrupuleusement honnêtes.
m, .L’in"PeCte“.r’ cn Prfse»ce d’ün cas frauduleux, écrit de suite an patron 
k laU Ôn' H11, Si’ aP^ S"» « patron a été averti,
oi é k t m î 1icnqUe "e a’am'iliorc Pas’ « «t Poursuivi suivant la

loi, le témoignage de 1 inspecteur est accablant contre le prévenu : mais 
rarement on on vient à, car ,1e patron ayant à cœur de ne pas déshonorer sa 
famille, cn laissant publier les fraudes qu’il a commises, remet l'argent volé 
aux autres patrons, avant que injustice s’empare de sa mauvaiseaffaire

L’inspecteur peut aussi maintenir la bonne renommée, d’un honnête 
eu tivaleur, qui fournissant du lait pur, mais pauvre en matière grasse serait 
soupçonne de fraude, alors que ses vaches seules sont coupables pour 
raison ou pour une autre. 1
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Je me permettrai en passant une remarque sur l'eau destinée aux vaches 
fromage^«‘J6 »'g'™kmi un défaut qui déprécie souvent la qualité de notre
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L’eau destinéej i •. i ”"X vache9’ étant Pour beaucoup dons la qualité et la 
saveur du lait, devrait toujours être aussi-pure que possible.

Pendant les grandes chaleurs d’été ou une sécheresse prolongée, l’eau deve- 
nant rare particulièrement dans la plaine, certains cultivateurs pour éviter 
des charroyages d eau, creusent la partie la plus basse de leur terre, afin que
1“ "i!!;68/ V‘™nCnt ' ab7UTOr' C6tte <»» stagnante, chauffée par l’ardeur 
du soleil, brouillée par le pietinementdesanimaux, prend une odeur et un goût 
fort désagréables, les vaches forcées de s’abreuver dans ces marais donne,® un 
lait qui cn vieillissant prend le goût et l’odeur de

le, où ils vont
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qu’il est impossible de faire disparaître et qui se communique au fromage ; ce 
qui le fuit juger de qualité intérieure par les acheteurs, qui sans connaître la 

du mal, déclarent que le fromage est “ off flavor ” et savent que plus 
il vieillira, plus il sera mauvais. x

Le prix de vente étant moins élevé, le fabricant qui n’a pas su reconnaî­
tre la mauvaise qualité du lait, qui est d’ailleurspresqu’imperceptible i\ l’état 
frais lors do la réception du lait refroidi, est forcé de perdre une partie de son 
salaire pour rembourser aux patrons la perte occasionnée par le coupage sur 
le prix de vente. Il serait important que chaque ferme fût visitée de temps 
i\ autre ; alors, les cultivateurs soucieux de leurs intérêts et les fabricants ne 
souffriraient plus par la faute des négligents.

Ce serait peut-être trop exiger de l’inspecteur, t\ cause de l’ouvrage 
side ruble qu’il a déjà pour la surveillance dos fabriques et l’inspection du 
lait. Mais je ne vois pas pourquoi chaque syndicat n’aurait pas un assistant- 
inspecteur payé par les patrons. »

Cet assistant aurait moins de responsabilité et son salaire par conséquent 
serait moindre. Réparti d’ailleurs sur tous les patrons, ce ne serait pres- 
quequ’uno bagatelle pour chacun d’eux. L’inspecteur a souvent trop de fabri­
ques à visiter et ne peut pas donner h chacune tout le temps voulu pour 
certains détails qui ne manquent pas d’importance.

L’assistant le remplacerait dans ces détails, il surveillerait tous les travaux, 
forait observer l’extrême propreté dans la fabrique, comme au dehors : le 
réservoir au petit-lait, les égoûts, les boîtes à fromage, le transport du fromage 
de la fabrique au bateau, ou au chemin de fer, s’assurant que chaque voiture 
est pourvue d’une toile imperméable, protégeant le fromage contre les ardeurs 
du soleil, la poussière, ou la pluie ; il visiterait les pâturages, les 
les puits fournissant l’eau aux animaux. Il pourrait, en passant, jeter un 
coup d’œil sur les canistres, faisant en sorte que personne ne se froisse de ses 
visites. Les plus parfaits d’entre les patrons n’ayant point besoin de ces visi­
tes, sachant toujours remplir leur devoir à la lettre, auraient cependant inté­
rêt à laisser inspecter leur terre, leurs sources, ainsi que leurs canistres, afin 
d’exiger que les mêmes visites se fissent chez les patrons négligents.

Toutes ces choses ne peuvent être obtenus que' par l’entremise d’un
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Je puis ajouter que pour rendre justice à tous les patrons, pour que tous 

reçoivent la valeur réelle au lait apporté à la fromagerie, il est impossible de le 
faire autrement que par le paiement du lait selon sa richesse. Dans une de mes 
fabriques syndiquées, où le lait est payé suivant sa richesse, il est constaté 
que le prix du lait par cent livres baisse de dix à quinze contins, du lait le
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omage ; be 
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plus gras au lait le plus maigre. Est-ce a,sea clair, pour convaincre les natro

surveillance aurait écarté bien des canses de défauts dans le fromage ’

La réputation du fromage et du beurre de notre prôvince y aurait gagné 
et les patrons en auraient retiré des profits pour l’avenir 8 8 ’

A l’exposition colombienne de Chicago, nous nous'sommes acquis 
bonne renommée ; pourquoi ne pas travailler 4 la conserver, 4 l’augmenter!
itrlTédT;: r,'eerVmS des syndicats, qniamènej

uniformité de la bonne fabrication, qualité recherchée par les exportateurs?

1 v.aT 6ynd‘c?ts établ18 deP>™ quelques années, après avoir amélioré 
la qualité des produits laitiers, ont paru perdre de leur ardeur primitive et 
on même perdu du prestige ; on a constaté malheureusement qu’il y aZît 

e la faute de 1 inspecteur, qui ne trouvant pas le salaire suffiront mettait 
mpdefemaufeu’et négligeait la surveillance des fabriques sous son con­

trôle. Ceci est un grand malheur, que l’inspecteur général a déjà dû signaler 

De nouveaux syndicats, établis au printemps dernier, ont prouvé nar 
1 excellence de leur fromage, qu’ils ont bien profité des enseignements donné,

pHr ron'd^vd”’ 6t qU<i C<! derl"er “ feit t0at 80n p0aaible> P°ur bien
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PT T"8 ‘V0,r d,C8 aynd,cat8 dana toua ka comtés de notre province 
pour rehausser le niveau de nos produits laitiers, et nous mettre en état de 
pouvoir les vendre 4 des prix égaux 4 ceux de la province d’Ontario

Pour arriver 4 ce résultat, il faudra de la part de tous ceux qui sont 
engagés dan, 1 industrie laitière un redoublement de surveillance et de zèle 

accord plus intime entre les patrons, les fabricants et les inspecteurs Voil4 
ce qui nous assurera le succès. F voua

Il nous faudrait

un

remise d’un outre organiser des marchés dans nos principaux 
centres ruraux, pour réunir les acheteurs et les vendeurs 4 une d.ï! n / 

. d’avance, 4 l’exemble des boards d’Ontario, et de ceux déjè’établis dans notre 
province. Une conférence enr ce dernier sujet doit vous être donnée par un 
conférencier plue habile et plus compétent que moi. P

Veuillez, M. le Président et Messieurs, agréer mes plus sincères remer 
cernent, pour votre bienveillante attention, et croire 4 la satiation
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fi
DISCOURS DE M. M. McDONALD M. P. P.

dire qu’il me donne la 
comme cultivateur, pour voua 
directeur de notre société, pour

Messieurs, notre digne Président vient de 
parole. Je ne sais s’il m’appelle maintenant : 
donner une conférence agricole ; ou comme
rendre compte de ma conduite en cette quality et TOM donner le. ^sons, 
pour laquelle, je n’étais pas présent jusqu’ici au milieu de vous il eetto corn 
vention Appelé à Québec, comme vous le saves tous par mes devoirs 
parlementaires, dans l’intérêt des cultivateurs qui mont confié le mandat 
de les y représenter, je n’y suis pas testé inactif. J ai pensé mot aussi à la 
convention, en travaillant avec mes collègues MM.xSavana et Girard A 
vous assurer la présence ici, aujourd’hui, de l’Honorable commissaire de 1 agri­
culture J’avais pensé ne pas me rendre à Québec cette semaine, ayant d.au- 
ires occupations et l’intention de me rendre ici avec vous ; mais 
liant les ordres du jour, j’y ai vu inscrite pour cette semaine la discussion du 
budget de l’agriculture ; alors je me suis rendu à Quebec pour mettre 

x faibles talents au service de la cause agricole devant la chambre. JA j a, le 
plaisir de vous annoncer qu’à la séance d’«W-h.er soir, j ai été appelé à 
défendre la demande de la société d’industrie laitière en fa™ur d“ 
d’exportation du beurre ; je savais que plusieurs membres de la chambre 
Vêtaient pas favorables à ce projet ; j’y ai donc mis tout mon aèie Aussi 
est-ce avec plaisir qüe je vous annonce qu’un crédit de quinze mille piastres 
été mis il ^disposition de l’Honorable commissaire de l’agriculture, comme
prime à l’exportation du beurre. v

L’Honorable commissaire de l’agriculture a si bien plaidé la cause des 
cercles agricoles en demandant un octroi pour la saison prochaine, que pas 
un seul député ne s’ést levé pour protester. Vous savez que les cultivateurs 
de la province de Québec sont l’objet de toute la sollicitude de notre commis­
saire. La société d’industrie laitière est pour ainsi dire la mère des cercles 
agricoles ; mais l’Honorable commissaire en est bien le père nourricier. Et 

‘ iVest-ce pas le cas de le dire en cette occasion, puisqu’il a demandé et obtenu la 
S jolie somme de quarante mille piastres ($40,000) pour aider les cercles agn-

coles Tous les cercles agricoles à l’avenir pourront compter sur _
de cinquante cents par membre, avec un maximum de $75 par cercle ; c est 

encouragement considérable. Ün cercle agricole, qui reçojt $75 du gou-

VOUS
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pement >de vernement, en plus des sonacriptione nombreuaea de ses membres, peut
mettre à la disposition de ses membres une foule de-choses, en fait de jour­
naux, publications, échantillons, graines, etc, etc., pour améliorer la position "k 
du cultivateur. Les plus petits cercles pourront toujours cpmpter sur une 
allocation de 50 cents par membre, et de plue les membres des cercles rece­
vront gratis le Journal d’agriculture. Nous insistons auprès de -,1’Honorable 
commissaire pour que le journal paraisse deux fois par mois. Nous lui avoua 
aussi demandé de l’envoyer gratis à tous les membres de la société, d’indus- 
tne laitière il n’a pas encore dit oui ; mais si la convention pass# des réso­
lutions à cet effet et les lui transmet, nous sommes presquii sûrs d* réussir.

,Mes8ieurs, je ne' suis pas venu ici pour vous faire une conférence.. Je suie 
cultivateur comme la plupart d’entre vous et j’ai besoin de m’instruire, c’est 
pour cela que j’assiste à la convention avec vous. Je dois dire à ceux qui 
assistent à notre convention que les travaux de la société sont appréciés de 
nos gouvernements, qui sont bien disposés il nous aider. Mais j’engage tous 
ceux ici présents, à seconder les efforts que le gouvernement fait pour encou- 
rager agriculture, en se faisant les apôtres de nos maximes auprès des culti- 
vateurs qui ne sont pas associés, pour les encourager à s’enrôler dans la société.
La souscription n’est que d’une piastre par année et donne droit 
d’agriculture, au rapport de la convention, etc., qui 

" d’agriculture pour tout cultivateur soucieux de
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se perfectionner dans son art.
Maintenant, Messieurs, quant au projet d’exportation de notre beurre, il 

comporte des avantages considérables pour les cultivateurs et le pays. Tous * 
ceux qui l’ont étudié reconnaissent que c’est un projet très important ; car il 
est maintenant admis que la production du fromage est devenue assez consi­
dérable, et que nous ne devons plus l’augmenter. Sur'un marché de 25 mil­
lions de piastres, noue sommes parvenus à mettre pour notre part 18 millions 
de fromage cheddar eu Angleterre. Nous avons là, pour le beurre, un marché 
de plus de 60 millions, et nous n’y envoyons encore que pour un million.
Pour nous aider à rendre notre beurre, absolument propre à l’exportation et 
le fabriquer au goût du consommateur anglais, M. le Professeur Robertson a 
mis à notre disposition un fabricant danois. Vous savez que le beurre danois 
est le plus beau beurre et le beurre qui se vend le plus cher. Le professeur 
Robertson a fait venir deux barils du beurre danois pour la derni^expoei- 

. tion de Montréal et les a mis à côté de notre beurre ; on a trouvé que notre 
beurre était aussi beau. v
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Vous entendrez ce soir M. A A. Ayer, qui vous parlera de l’avenir de 
notre commerce de beurre en Angleterre. Si notre beurre a une si bonne 
réputation sur le marché anglais, Messieurs, c’est dû en partie à la maison
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Ayer, qui s’est efforcée durant la saison dernière de l’y introduire et de l’y 
faire connaître.
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efforcer d’établir, ce sont lesN Une chose que nous devrions aussi nous 
syndicats locaux pour la vente de notre fromage et de notre beurre. Nous y 

décidé dans le district de St- Hyacinthe d’établir un marché local. Nous-- 
l’intention de suivre le bon exemple que nous donnent les cantons de

avons 
avons
l’Est sous ce rapport. Nous voulons former à 8t-Hyacinthe un grand marché 
à fromage, à l’instar dos “ cheese boards ”, comme votre district en possède 

à Cowansville. Là, toutes les fromageries du district sont représentées ; 
là les acheteurs se réunissent ; et tout le fromage y est vendu. C’est un avan­
tage immense pour toute une région. Nous aurons là peut-être 200 à 250 
fabriques représentées ; nous appellerons là tous les acheteurs du Dominion 
et de la Province ; et nul doute que nous ne réussissions, comme on a réussi 
dans Ontario, à Cowansville et ailleurs, avec ce système.

DISCOURS DE M. JOS. GIRARD NLP. P. (Lac St-Jban).

Messieurs, je dois vous avertir qu’en acceptant l’invitation qu’on 
fait de vous adresser la parole, mon 4”tenti°n n’®8t point de 

vous faire un discours, et ce, pour plusieurs raisons. D’abord comme notre 
président, qui vient de m’annoncer, a eu soin de vous le dire, je viens 
du Lac St-Jean, vous voyez donc que je suis loin des grands centres, et 
par conséquent je n’ai rien à vous apprendre de nouveau. Si je suis venu 
ici, ce ri’est pas pour vous faire connaître du nouveau, nujjs bien pour 
en apprendre moi-même. Par mon mandat, je suis obligé voir aux inté­
rêts de ceux qui ,ont tyén voulu me choisir pour les représenter, et à 
Québec, et ici à la convention. Et c’est à ce titre que je suis ici ce soir. A 
l’heure qu’il est, je considère que c’est un devoir à peù près de conscience, 
pour les hommes publics, de remplir leurs obligations en tout et partout, jus­
qu’au bout. La province de Québec, à l’heure actuelle, surtout la population 
gricole, ressemble à une ruche d’abeilles, où tout le monde travaille, chacun 

dans sa sphère d’action, chacun dans son rôle respectif. Et dans.cette ruchq, 
Messieurs, je voudrais être, non pas le plus gros bourdon, mâis bien la plùs 
petite abeille, et foire ma petite part de travail suivant mes capacités.

Dans notre région, là-bas, nous n’avons pu réussir à organiser un syndi­
cat de fromageries qu’il y a deux ans seulement. Nous avions essayé plusi 
fois auparavant, mais nous avions toujours échoué. Il y a deux ans nous 
avotiS réussi à former un syndicat de fromageries, et aussi un syndicat de
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b et de l’y vente pour deux comtés, là-bas, à deu* cents milles de Québec. Ce n’est pas 
rganisation encore parfaite, loin de là, mais b’est ce que nous avons cru 

pouvoir faire de mieux dans les circonstances. Parmi les membres du syndi- 
». cat, il a été nommé des agents vendeurs ayant ordre de vendre au meilleur 

prix possible. Afin de ne pas rendre les ventes trop onéreuses,'le fromage 
se vend chez nous par télégramme : nous offrons aux acheteurs la quantité 
que nous avons*en mains, leur demandant les prix qu’ils peuvent payer, et 
nous vendons au plus haut enchérisseur/'qui doit prendre livraison, c-à-d. 
accepter poids et qualité, à la gare cha/nous. Nous sommes très contents de 
cette façon,de vendre notre fromage. Cette année, le fromage s’est vendu un 
peu moins bien que les années passées, mais nous avons toujours pu obtenir 
le prix le plus élevé lp jour où nous vendions.

Comme nous soinmes à une grande distance des grands centres, et pour 
rendre notre association aussi utile que possible, les directeurs, qui ont l’habi­
tude d’acheter les fournitures pour la.fabrication du beurre et du fromage, 
avaient convoqué tous nos fournisseurs à venir au printemps dernier à l’as­
semblée de notre syndicat, où tous les membres étaient présents, avec 
l’intenfion de faire eîi commun à cette assemblée l’achat de toutes les 
fournitures nécessaires pour la saison. Quelques-uns sont venus, d’autres 
ont envoyé des prix par lettres ; bref, nous avions les soumissions de cinq 
ou six différentes maisons. Aussi avons-nous réussi à obtenir une différence 
moyenne sur le coût dé ces fournitures de dix-huit pour cent en notre faveiir. 
Pour les achats que nous avions, faits en premier lieu de Montréal, nous avions 
dû payer le fret sur une distance de 380 millep ; nofis pouvons maintenant 
acheter, livré chez nous. Cette négociation nous a donné, comme résultat 
final, une économie de $392.05, épargnées aux 23 fabriques appartenait au 
syndicat qui fonctionnait dans notre région l’année dernière. Les dépenses 
de notre syndicat, s’élevant au total pour salaire de l’inspecteur et autres frais, 
à $500.00, la part des fabriques, soit $250, a été acquittée sur cette économie 
et nous sommes restés avec $142.05 de profit net. Ceci prouve la raison du 
proverbe : L’union fait la force. Et l’avantage de ce système, c’est, comme 
vous l’a dit M. D. O. Bourbeau, que du môme coup nous assurons* l’unifor­
mité dans toutes les fabriques : nous avons même pr&ure, même sel, même 
couleur, même coton, mêmes boîtes. Avec un insp 
près toutes ses fabriques, tous ses fabricants, nous arrivo/s à avoir un produit,

- un fromage plus uniforme. Ceci est ün avantage incontestable pour nos 
produits. En face de la riécess|té,où nous sommes aujourd’hui, pour résister 
à la concurrence, d’améliorer nos produits, ce fait est de la plus haute impor­
tance. y *

Voilà, Messieurs, les détailq que j’avais à vous fournir pour vous prouver
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CONFÉRENCE DE M. J. D. QUAY

(Par suite d’un malentendu regrettable, la conférence de M. Quay ne peut 
être donnée ici ; nous espérons néanmoins pouvoir l’inclure dans le présent 
rapport).

bousineau, supérieurRvd. M1. dtr séminaire de Ste-Thérèse :—^Mes­
sieurs, en entendant Messieurs Bourbeau, Girard et Guay vous entretenir des

190 X
que chez nous, quoique bien éloignés des marchés, nous travaillons aussi 
pour que les produits, que nous avons à mettre sur le marché, tout en étant 
de meilleure qualité, plus soignés, nous coQte le meilleur marché possible 
pour le cultivateur que pour le fabricant. Le système nous' a paru satisfai­
sant cette année, et je ne doute paé qu’il soit suivi avec autant de profit l’an­
née prochaine.

Je dois vous dire que j’ai été très heureux^ d’entendre ceux qui m’ont 
précédé parler des efforts dans le but d’améliorer nos chemins, et d’apprendre * 
de l’Honorable commissaire de l’agricultüre, ce qu’il m’avait caché jusqu’à ce 
jour, tout l’intérêt qu’il porte à cette grande question. *

J’ai remarqué avec plaisir la sérieuse attention,,avec laquelle cette nom­
breuse assemblée suit les travaux de la convention. C’est une preuve que 
partout les cultivateurs comprennent l’importance qu’il y a pour le peuple 
de la province de Québec à s’appliquer plus que jamais aux travaux d’agri­
culture, à s’occuper des produits de la ferme. /

Simple cultivateur moi-même, dt non certes le plus riche de ma paroisse, 
j’ai laissé les mancherons*' de ma charrue pour venir m’asseoir à Québec 
à côté des hommes publics, afin de travailler avec eux au profit des 
cultivateiirs, et surveiller de près les intérêts de la classe agricole. Les 
intérêts de la classe agricole, c’est un point sur lequel je ne manque jamais 
d’attirer l’attention de nos hommes publics, chaque fois que l’occasion s’en 
présente, p^rce que je considère que travailler dans l’intérêt des cultivateurs, 
Vest travailler dans l’intérêt du pays, de notre province. Aussi, -jôrsque -je 
les vois en aussi grand nombre s’occuper de l’agriculture et surveiller les inté­
rêts de la classe agricole, cela me fait beaucoup cle plaisir. Mais c’est surtout 
lorsque je vqjs de bons vieux pères de famille, à barbe grise, laisser leur 
ouvrage, leurs travaux pour venir ici recevoir des enseignements, qui leur 
aideront à obtenir le succès, que je ressens une véritable joie. Car c’est dans 
l’étude sérieuse que le cultivateur trouvera le succès, et quand la classe agri­
cole sera prospère, la province, et le pays le seront aussi.

I
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bienfaits do l’association et de l’union, de cette union qui fait la force, je 
me suis mis à penser combien il Wait désirable qu’il existât entre nos 
différentes associations agricoles un liejri, qui unifierait leur action, et par là 
môme ferait la force de notre ment pour le progrès de l’agriculture 

. dans cette province ; et comme la jdciété d’industrie laitière est sans contredit 
la plus en vue, et qu’elle travaillé eflicaeement depuis longtemps au progrès 
agricole il appartiendrait je crois, Messieurs, à votre société de provoquer 
cette union. C’est pourquoi j’émets le vœu suivant :

Vœu du Red.. M. Cousineau :—‘‘ la société d’industrie laitière prie
respectueusement Messieurs les Missionnaire agricoles de bien vouloir convo­
quer à chacune de leurs réunions annuellesrune délégation du comité exécutif 
de chacune dee associations suivantes : société d'industrie laitière, syndicats 
des cultivateurs, société ' des éleveurs canadiens, société d’agriculture du 
Canada central, société d’hortionlture et de pomoiogie, société des bons che­
mins, de manière à concerter d’accord avec cea délégués un mode d’action 

vue d’assurer, par les voies à la fois les plus sûres et les plus 
rapides, l’amélioration du sort de la classse agricole.”

Ce vœu eet adopté à l’unanimité.
M. J. de L. Taché :—Il est probable, Messieurs, qüe cette année le gouver­

nement édictera des mesures pour obliger les fabricants à marquer leur fro­
mage. Nous avons déjà proposé l’an dernier ique la société fasse enregistrer 

rque spéciale pour le fromage et le beurre, et en contrôle l’emploi. 
Comme il eet à peu près certain que l’été prochain, il y aura en force une loi 
imposant la marqué du fromage et du beurre, je croie bon de proposer à cette 
convention de réitérer' la résolution adoptée à St-Joseph de Beauce sur la 
marque de commerce pour le fromage et le beurre. (Voir treizième rapport 
page 172). v- -
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Adopté à l’unanimité.

>

SÉANCE BU MERCREDI SOIR, 4 DÉCEMBRE 1895

M. Castel, (en anglais) :—Notre digne Président, craignant de ne pouvoir 
parler en anglais aussi couramment qu’il le désirerait, prie M. H. S. Foster 
de vouloir bien prendre la présidence de cette séance et croit que toute l’as­
semblée sera heureuse de voir M. Foster l’accepter. (Applaudissements).

. M. IL S. Foster, (en anglais) Je me sens trop flatté de l’honneur que 
vous me faites de m’appeler à la présidence de cette séance et je l’accepte 
avec plaisir, car il me semble que eette assemblée est une des plus importantes
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qui sc soient tenues jusqu’à ne jour dans le district de Bedford. Comme 
l’heure s’avance, je demanderai sans plus tarder à M. Wm. Greig, M. P. P., 
de bien vouloir vous adresser la parole, avant la conférence- du professeur 
Robertson.

DISCOURS DE M. GREIG

M. Wm Greig, M. P. P., (en anglais ) :—Monsieur le Président, Mes­
sieurs, cette invitation de vous dire quelques mots me prend à l’improviste ; 
je ne vous dirai pas comme mes collègues, MM. MacDonald et Girard, que 
j’ai eu l’honneur d’amener ici aujourd’hui l’Honorable ministre de l’agricul­
ture. Mais je puis vous dire que vers dix heures hier soir, notre excellent 
ministre de l’agriculture venait me trouver à mon siège à la chambre et me 
demandait de venir avec lui à cette convention de la société d’industrie 
laitière, à Waterloo ; il insista un peu et je me décidai. Je suis venu et je 
suis satisfait de voir une assemblée aussi nombreuse.

Je crois devoir vous faire quelques remarques relativement à nos beur­
rer! es et à nos fromageries. J’ai entendu cet après-midi beaucoup de choses 
et je crois pouvoir dire que le grand but à atteindre, ü^aet d’arriver à trouver

)
quelque moyen de conduire nos fermes et nos fabriques avec profit, et ^ faire 
une meilleure qualité de beurre et de fromage. Je n’ai point la prétention 
de vous donner la solution du problème, mais je crois que nous devons faire 
quelques efforts en ce sens. Le système de la province d’Ontario est quelque 
peu différent du nôtre et il fonctionne avec succès. De grosses fabriques 
emploient un homme à fabriquer le fromage et lui donnent un intérêt dans 
Vaffaire ; il doit moyennant un certain pourcentage faire le fromage et se char­
ger du transport du lait. Dans différentes parties d’Ontario, me dit-on, (et 
le professeur Robertson doit être en mesure de confirmer ce que je dis, peut- 
être même de donner quelques détails complémentaires) la fabrication du 
fromage et le charroyage du lait se font pour deux contins par lb. de fromage. 
Voici le nœud de la question : deux patrons sont éloignés delà fabrique,l’un 
de cinq milles, l’être d’un demi mille. Us paient le même prix pour le char­
royage et ce systèmé les met sur le même pied, au point de vue de la fabrica­
tion du beurre et du fromage, et cela écarte l’idée des petites fabriques. On 
admet que les grosses fabriques produisent une meilleure qualité de beurre et 
de fromage. Il faut que nous en venions là dans la province de Québec et 
je suis heureux d’apprendre que tel est l’enseignement de cette société. Je 
regrette extrêmement, sous ce rapport des beurreries et fromageries, que 
notre Honorable ministre de l’agriculture ait cru bon d’encourager tant de
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monde à en ouvrir et n’ait pas plutôt pris des mesures pour en restreindre le 
o nombre à une ou deux seulement par paroisse, dans des endroits où

voyons aujourd’hui,5 ou 6 par paroisse. C’eût été un grand avantage pour 
notis tous. Un de ces Messieurs faisait la remarque cet après-midi qu’ 
homme avait à peine fini d’ériger une fabrique, qu’un autre venait et disait : 
“ il va faire de l’argent,” et s’empressait de bâtir de l’autre côté du chemin. 
Et les voilà tous deux à l’œuvre ! Ce genre de fabriques est incapable de 
faire du fromage da bonne qualité et nous" en supportons tous les conséquen­
ces. Ce fromage inférieur s’en va sur le marché, s’y vend plus qu’il ne vaut 
et le bon fromage'souftre à cause du mauvais.

Si le temps pouvait promptement venir, où nous aurons plus de fromage 
de meilleure qualité, nous vendrions de meilleurs prix et tout le monde en 
profiterait.

Vous me permettrez bien de dire quelques mots sur l’attitude de l’Ho- 
norable ministre dans la question des bone chemins. Je suis très favorable 
aux bons chemins ; et je crois, puisque l’industrie laitière souffre, qu’il est de 
son intérêt que nous ayons de bons chemins. Dans ma paroisse, il y a trois 
ans, nous avons acheté une machine à chemins. Il y eut alors bien de l’oppo­
sition à son sqjet ; elle avait des partisans et aussi des adversaires. Aujour­
d’hui je puis affirmer, et je crois que les municipalités avoisinantes corrobo­
reraient mon témoignage, que tout le monde en est très Wisfait et que par­
tout où elle est employée, elle donne la plus entière satisfaction. Aujourd’hui 
nous ne voudrions pas nous en passer, coûtât-elle dix rois ce qu’elle nous 
coûté. Elle a contribué à l’amélioration de nos cherainrfplus qu’aucune chose 
qu’on ait essayée dans notre partie du pays ; je crois que ce serait une excellente 
chose que ^’introduire cette machine à chemins dans toutes les parties du pays, 
spécialement là où il y a des fabriques de beurre et de fromage. Quand les 

tçhemins sont devenus mauvais, on ne peut les réparer plus vite ni à meilleur 
marché qu’avec cette machine;.

Mon intention n’est pas 4,9 vous retenir plus longtemps ; d’autant plus 
que c-’est le Professeur Robertson qui doit me succéder et qu’il est à même de 
vous donner mille fois plus de renseignements que moi. Je crois savoir qu’il 
a quelque chose de nouveau à vous soumettre, quelque chose qui, à mon avis, 
doit nous intéresser tous beaucoup et j’espère que nous allons tous donner à 
ce projet beaucoup d’attention et d’encouragement.

Je vous remercie, Messieurs, de votre bienveillante attention.
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Conférence du professeur robertson
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^ Monsieur le Présent, Messieurs,

Ce n’estpîfs sans crainte, mais c’est avec beaucoup de plaisir que je viens 
parlev-tteifant cette convention des Moyens de tirer le meilleur parti des res­

sources au point de vue alimentaire de cette merveilleuse province de Québec. 
Vous pouvez ne pas savoir qu’à l’exception de la Colombie britannique, ,où il 
y a tant de terre, que le bon Dieu, dit-on, fut obligé de la mettre sur pluSeujrs 
étages le long des montagnes pour pouvoir la placer toute, votre province est 
la plus grande de toutes les provinces du Canada.

Sous beaucoup d’autres rapports, votre province est prodigieuse en vérité. 
Elle est pleine de bonnes choses ; et de toutes ces bonnes choses, qu’il y a 
dans cette immense et belle province, je n’en connais pas une qui ne puisse 
encore être améliorée par l’intelligence, l’industrie, l’habileté, le travail, la 
patience et la justice des hommes et des femmes qui l’habitent. Votre sol et 
vos pâturages sont excellents tous deux ; mais on peut les rendre plus produc­
tifs ; vous pouvez aussi améliorer vos grains et vos fourrages ; vous pouvez 
encore augmenter la quantité et la qualité de vos racines fourragères et de 
vos fruits ; vous pouvez retirer plus d’argent et de comfort de vos arbres ; et 
avec vos fleurs vous pouvez rendre votre province plus agréable à habiter. Avec 
vos porcs et vos volailles, votre bétail et vos moutons, vous pouvez nourrir 
et vêtir mieux vos familles et leur fournir de quoi vivre plus confortablement 
et plusjatilement. Avec vos chevaux et vos vaches, vous pouvez accroître 
vos richessèsxet augmenter leur capacité à vous servir, de manière à mieux 
remplir votre place et à vous rendre utile à la société par l’amélioration de 
votre province. Vous pouvez améliorer votre terre, la rendre plus belle et 

augmenter la valeur, grâce à la patience, la persévérance, la bonne volonté 
intelligente et les habitudes frugales de vos hommes et de vos femmes, et à 
leur capacité à tirer parti de toutes ces ressources.

Si, depuis le sol que vous foulez aux pieds jusqu’à vos aimables femmes, 
vos ressources sont merveilleuses, il vous faut être vous-mêmes un peuple 
merveilleux pour en tirer le meilleur parti. Le moyen de tirer le meilleur 

• parti de ces ressources, voilà le problème même de la vie. Tirer le meilleur 
parti du sol. du climat, des plantes, des animaux^, tirer le meilleur parti de 
vous-mêmes, ces tâçhes sont dignes de vos meilleurs talents.

LES AMÉLIORATIONS POSSIBLES

Plus je connais par mes fréquents voyages les ressources tout à fait illirai- r Certaim
des ressoum

il
;

il

»■
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de vueOot "h te;mCy,03/e88OUrCe3 de la Colombie britannique,»,, point 
fruiZl O TT.nde8,f™t8- c’69t qu’ü aime moine qu’auparavant les 

' Lde Q“ebe°'. M"9 90u1’ U" homme qui connaît le Canada, d'un océan 
’ Pe,U apprf?er Qm5bec 4 sa P1™ haute et juste valeur. Aussi tout en ay 

quelque chose à faire avec toutes les provinces de la confédération, je reviens 
chaque année A la provmce de Québec, sans que diminue aucunement mon 

miration pour les ressources de cotte belle province. Toutefois, de toutes
amidinréiTd^0809 q“? Québec possède, je n’en connais pas une qui ne puisse être 
améliorée dans son état actud par l'intelligence of l'industrie, l'habileté, la 
patience et la justice des hommes et des femmes ; et c’est juste dans la mesure
d'inl siT vT T • CUltUr° 6t 1,exerdc0 d6 ™9 choses, que votre société 

dustne laitière devient une des précieuses ressources productives deQué-
• .I °'1 °r01t pBrfol9 qae 1(39 80urcea de richesse sont toutes des choses maté- 

fahti,<1UOTPOït meSUreyp<!9er' acheter et vendre. Il n’en est pas tout :\ 
fait ainsi. Tout en considérant le sol, l’eau, le climat et les matériaux de 
construction comme dos sources naturelles de richesse, ces choses ne peuvent 
e re mises sous forme utilisable de richesse que par l’application d’un travail 
intelligent. Autant votre association provoque le peuple de la province de 
Québec 5 exercer ses efforts dans de bonnes directions, autant le met-elle à 
meme de rendre les ressources de la province utilisables pour le bien-être du 
peuple. De meme que le soleiU une certaine action, de même la bienveil- 
anto energie de cette association aA-elle éveillé les cultivateurs d'un bout 
au re de cette province et leur en a fait transformer les ressources en monnaie 

courante. De meme que la matière inerte est vivifiée et glorifiée par le 
contact de la vie de la plante et l’application des “ rayons de soleil,” de même 
les grandes masses de la population sont éveillées et élevées par ces rayons de 
so eil humanisés, qui trouvent leur expression dans des organisations et des 
conventions comme les vôtres. Naturellement quelques-uns ne voient rien de 
lion dans ces choses. Ce sont ceux qui ne font jamais d’affaires de rayons de 
soleil, et ,1 suffira pour répondre à leur incrédulité de rappeler que la présence 

un aveugle n abolit pas la beauté des fleurs, ni n’empêche les doux rayons 
du soleil d enrichir la terre de ces bonnes choses et de beaucoup d’autres.

LA MESURE DU PROGRÈS

Certains cherchent à mesurer le progrès accompli dans le développement 
des ressources de notre pays en consultant les statistiques des livres bleus
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pour voir quel est le chiffre de notre population. Si l’accroissement de la 
population est une bonne mesure des progrès d’un pays, la Chine est le pays 
le plus avancé du monde. Autant que je puis le savoir, elle a de tous les 
peuples sous le soleil, le plus fort accroissement annuel de population avec 
le moins d’émigration ; mais ce n’est pas là nécessairement un progrès

“ Combien êtes-preuve de progrès. La mesure n’est donc pas tant :
est-il bon ?” Puisque le nombre seul

ou une
vous?” que “ A quoi chacun de vous
n’est pas une bonne mesure du progrès que nous pouvons faire, quelle règle 
appliquerons-nous à un pays pour en mesurer le progrès-^-Comment le considé­
rerons-nous pour voir s’il y fait bon vivre et s’il s’améliore d année en année ? 
Essayons de le juger par les chances qu’on y a d’avoir du pain et du beurre ? 
Il y a bien peu de gens au Canada qui n’y vivent pas de leur propre choix ; 
de sorte qu’il faut qu’il y ait pour eux ici des choses plus plaisantes qu’ailleurs 
qui les induisent à y demeurer. Quelles sont ces choses ? Je les prends sur­
tout pour une chance de gagner aisément sa vie, de gagner son pain et son 
beurre, et en abondance. Par pairt et beurre, j’entends tout ce qui 
nécessaire. Voilà comment la plupart d’entre nous avons jugé le pays, autre­
ment nous ne serions pas ici ; nous serions ailes ailleurs. Quelqu un dit que

chances d’un

nous est

c’est une bien petite mesure à appliquer aux attractions et aux
Elle peut ne pas exprimer un idéal très haut ni très noble, mais n’est- 

ce pas la règle journalière de vie, qui fait agir aujourd’hui la plupart des 
gens ? Je préférerais être l’auteur du jugement plutôt que du moyen 
mesure ; mais je n’ai aucune sympathie pour la plainte impertinente de 
taines personnalités littéraires, soit-disant savantes, qui prétendent que 
laissons fout envahir et absorber par le matérialisme. Je sais beaucoup d’hom­
mes, profondément absorbés à avancer les intérêts matériels du p$tys, qui par 

s’en vont atteindre leur idéal d’une honnête et noble vie. Un bon-

pays.

de

ce moyen
nête homme, avec un idéal de vie élevé, ne préférerait-il pas creuser des 
fossés, pelleter du charbon, scier du bois, casser des caillous, et plus sûrement 

cuire le pain, faire le beurre ; et ainsi, jouir du plaisir de réaliser 
idéal élevé d’une vie honnête, donnant au monde plus de valeur en travail 
qu’il n’en reçoit en moyens de subsistance, plutôt que d’embrasser le métier 
de valet pour échapper au travail et devenir ainsi un parasite, recevant plus 
qu’il ne donne. S’employer à augmenter le bien-être matériel d’un pays n’est 
pas une sordide, mais bien une sublime besogne.

encore

Ainsi 
que chaqu 
monde. J 
s’imagine < 
car aussitô 
Mais s’il s 
bien publi 

grain d

LES RAYONS DE SOLEIL DANS LA PRODUOTION DBS ALIMENTS

Voici dans ma main un peu de pain et de lait. Qu’est-ce que le pain ? 
Vous pouvez le peser et le mesurer ; vous pouvez le sentir et le goûter ; le
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mais d’ou vient-il ? Un savant pourra le nommer “ manne ” ; je dis, moi, 
que c’est quelque chose venu des cieux, de l’invisible, car quatre vingt dix- 
huit parties pour cent du pain ont leur origine dans l’atmosphère et non pas 
dans le sol. C’est de l’air et des rayons de soleil amalgamés ensemble.

En disant quelques mots du blé, il est peut-être bon de mentionner que 
de petites choses, insignifiantes en elles-mêmes, entretiennent la vie du monde 
civilisé. Il faut entre 20 )00 et 25000 grains de blé pour faire un pain do 
deux lbs. Pris isolément les grains de blé ne sont pas grand chose ; collec­
tivement, ils sont le pain dos nations. Un enfant, qui absorbe un bol de lait 
et do pain, avale 3500 grains do blé. Le blé peut faire do bonne farine, de 
bon pain ; et néanmoins, son grain semé pourrait ne pas pousser. Quand le blé 
est vieux de quatre ou cinq ans, il y a des chances pour qu’il ne pousse pas. 
L histoire de grains de blé, ayant demeuré des milliers d’années dans la main 
d’une momie égyptienne et poussant ensuite, n’est qu’une légende, Les grai­
nes, qui ont une enveloppe huileuse peuvent conserver leurs facultés germi­
natives pendant des années ; mais ce n’est pas le cas du blé. Un grain de 
blé vivant est plus qu’un moyen de subsistance, c’est une vie latente, une 
animation suspendue. Les vibrations des rayons du soleil sont tellement rapi­
des qu’on ne peut les saisir, et pourtant quelle douce ët effective puissance ils 
renferment ! Je pourrais dire à un-grain de blé : “ réveille-toi” et l’écra­
ser dans mon effort pour le faire obéir. Mais si les rayons du soleil, disent 
de leur voix si douce et à la fois si puissante, au grain de blé : “réveille-toi” ; 
celui-ci s’éveille et vit, fait quelque chose. Voilà le gentil soleil ! Une maison 
en feu, c’est du soleil furieux, en colère, emporté, sans frein. Aussi longtemps 
qu’un grain de blé demeure dans le grenier, parfaitement satisfait, éminemment 
respectacle et impassible, il n’a pas le moindre roman ; mais à peine est-il 
déposé dans le champ, hersé et enterré dans le sol humide ; à peine a-t-il été 
pénétré de part en part par les rayons du soleil, qu’il resâëifcUgs aspirations 
du roihan de la vie.
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LE ROLE DES RAYONS DE SOLEIL DANS NOS* ALIMENTS

est-il avec les enfants qu’on lance dans le monde. Je voudrais 
que chaque enfant soit bieq convaincu qu’il peut prétendre à tout 
monde. Je n’aime pas qu’un garçon, qu’il ait seize ou soixante ans, 
s’imagine que la vie n’a pour lui en réserve ni roman, ni noble générosité ;

aussitôt qu il le croit, il devient un égoïste et par conséquent une brute. 
Mais s’il s’enterre généreusement dans la tombe du renoncement pour le 

public, il peut avoir son roman et vivre une belle vie utile 
grain de blé. Nous n’aimons pas les tâches malpropres, surtout si

Ainsi en

car

bienque le pain ? 
et le goûter ;

comme
le



elles nous salissent les mains. Vous pouvez dire : “ Il est si beau d’avoir 
des mains douces et de porter en tout temps une chemise blanche et de beaux 
vêtements.” C’est une idée accréditée que plus vile et plus dure est la vie 
de ceux qui ont la paume de la main dure et calleuse et le dos de la main 
bruni par le soleil. Cette notion ést entièrement fausse. Un jeune hoffime 
laborieux, qui se salit les mains par un travail pénible et se "les lave ensuite, 
fait plus pour les recommander ainsi que lui, que le garçon aux mains blan­
ches qui se les salit en acceptant de l’argent, pour lequel il ne donne rien en 
retour. Chacune djes parties de la plante de blé servira pour la proclnwne 
récolte, ou à défaut de cela, pour quelque chose d’intermédiaire entre elle'et 
une plus haute forme de vie. Il y a la paille et la balle qui servent 
à l’alimentation de la vache, et qui ainsi permettent à l’enfant d’avoir du lait 
avec son pain. L’homme consomme directement les parties du blé les plus 
tines ; et la vache et le mouton mangent les plus grossières pour les élaborer 
en quelque chose de plus tin. Le soleil enroule de l’énergie dans la plante, 
comme j’en enroule moi-rneme dans«na montre en la remontant. Le soleil 
enroule son énergie dans les feuilles et sa force se fixe dans la tige ; la vache 
les mange toutes deux et dégage les rayons de soleil qui s’y sont condensés ; 
le soleil pénètre la vache et la réchauffe. La chaleur animale est le rayon de 
soleil emmnganisé dans la plante et dégagé plus tard. La plante de blé nous 
dit : “ Entrez dans l’atiaire'des rayons de soleil, peut-être avez-vous plus que 
ma tige la capacité et le pouvoir de rendre au monde les rayons de soleil plus 
utiles, plus réconfortants et plus facilement transmissibles.” Le pain et le 
beurre sont des rayons de soleil matérialisés ; mangés, ils devraient se trans­
former en rayons de soleil humanisés, de manière à devenir une bénédiction 
pour le monde ; et si la transformation en quelque chose d’animé de rayons 
de soleil ne vous paie pas toujours en argent comptant, elle vous paiera en 
plus riche monnaie, en bonheur. Cent livres de farine font 136 livres de 
pain ; et puisque le pain-est un facteur si important de la santé et du bonheur 
du peuple, ne vaut-il pas mieux exiger des jeunes filles qu’elles sachent faire de 
bon pain, sain et appétissant, avant de permettre aux garçons de les rechercher 
en mariage, que de leur demander de savoir jouer seize morceaux de piano 
pour les juger bonnes à marier (rires et applaudissements). Quelquefois, le 
pain semble peser deux tonnes après qu’on l’a mangé.

MISE EN VALEUR DES RESSOURCES NATURELLES

II est admis par tout le monde que le moyen le plus sûr d’augmenter la 
richesse d’un pays et de développer sa prospérité, est pour un peuple de 
mettre en valeur ses ressources naturelles par un travail intelligent etjdndus-
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Enfin, il y a des ressources qui sont épuisables et susceptibles en même 
mps de restauration, avec augmentation et amélioration pa'r l’usage Parmi 

ces dernières, sont les ressources de la fertilité du sol de, • 8 , 1

::EEB~5=BHF"produits aümentaires, susceptibles de donner aux fermier, canadiens 
belle et bonne chance yis-à-vis de leurs coiurrcnts des autres 
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disponibles, surtout peut-être celles d’unmettre :V profit, d’autres ressources 
travail intelligent appliqué t\ sa profession.

LE CLIMAT DU CANADA EST FAVORABLE À l’AGRICULTURE

Nous avone en Canada un climat qui est admirablement adapté à la cul- 
de très grandes quantités de plantes, appropriées à la production écono- 

Jc ne connais aucun pays qui soit supérieur 
D’autres pays peuveiifproduire des plantes que 

succès, mais je n’en connais aucun qmf sons 
sol, produise des plantes, qui rendent il l’acre de plus 

plus forte tnarge de profit

3
pie des produits du bétail.
Canada sous ce rapport, 

nous ne pouvons cultiver 
climat et avec son i

fortes quantités de produits du bétail, avec une
pour les fermiers qui les cultivent. L’approvisionnement d eau ne fait defaut 
nresnuo nulle part dans toutes les parties de la Puissance. Ces ressources 
nous permettent de cultiver économiquement les plantes fourragères, et avec 
le surcroît de ressources, venant de la proximité et du bon marche des ifiate- 
riaux de construction, elles noua mettent il même d’ajouter avec profit à la 
culture des fourrages l'alimentation du bétail. Je ne fera, que mentionner 
en cassant que les provinces, h l’est du Lac Huron, sont peut-etre mieux 
partagées que colles de la prairie, en ce qu'elles ont sous la main une abon­
dance de matériaux de construction pour la protection do bétail, durant la 

mettre à l’abri dans une etable comfortable, 
dans la main d’œuvre disponible, dont la

période de Vannée ou il faut le
Nous avons aussi une ressource .
qualité s’améliore d’année en année ; mais qui a encore besom de beaucoup
d’amélioration.

LA MAIN D’ŒUVRE DU CULTIVATEUR CANADIEN

s’est fait certainement remarquer par sa diligence et beaucoup de persévé­
rance et d’opiniâtreté dans les difficultés ; mais elle n’a commencé que bien 
récemment, dans la plupart des parties du pays, à assumer ce caractère qui 
nermet à la population de produire des produits comestibles fins. Celle-ci 
s’occupait en grand de la production des graine, des fourrages, et des produits 
bruts avec une main d’œuvre inférieure sous le rapport de l’expenence néces­
saire à la bonne production économique de beaux produits comestibles. Vous 
me permettrez, Messieurs, de prendre un exemple pour faire bien saisir aux 
membres de la convention la manière dont j’envisage la chose Je ne pense 
nas me dénigrer taoi-même en disant que l’habileté manuelle, dont je dispose, 

( n’est pas d’une qualité exceptionnelle sons 1= rapport des travaux de a 
forge Je brûlerais certainement beaucoup de charbon, gaspillerais du fer et 
forgerais des fers mal faits. Je n’offre pas une “main d'œuvre de bonne
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La main d’œuvre était de telle sorte que le prix de revient des produits 
eta,t comparativement peu élevé eu égard à leur prix de vente, principalement 
parce que dans la production des articles que nous exportions, nous pouvions
comnTfBer ?•" ,UV1'e en UtiIisant 8ur une grande échelle le cheval 
comme force mo nce et les machines. De la sorte, nous avions diminué en 
ce qui concerne la mam d’œuvre le prix de revient de nos produits

J’en arrive maintenant à un point qui touche directement l’exportation 
des produits comestibles de première qualité. Quelque bonne que soit la 
mai 1ère dont le cultivateur fasse son travail et quelqu’excellente que soit la
ol deed 8pr°t, 8qU’ itiVendre’ 169 profit8 “pri* tout ne dépendront 
que de deux choses, savoir ; le prix de revient à la ferme de ces produits et 
leur prix de vente sur les marchés où ils s’exportent. Je pense que les culti 
valeurs du Canada sont en train d’abaisser le prix de revient de leLs produits 
autant qu ils le peuvent faire ; je pense que nos cultivateurs, par l’emploi des
kurs nmd f69’ appUq,Uent aUtant ^’économie et d'habileté à la %on de 
leurs produite qu aucuns cultivateurs au monde. Je sais cependant qu’il y a
encore une perte considerable d» profits possibles, peur les cultivateurs du 
Canada et aussi pour les intermédiaires qui trafiquent des produits de la 
erme, dans les obstructions, les obstacles et les difficultés qui se dressent 

entre le producteur et le consommateur dans l’échange des marchandises oui 
dressent entre le doû< du produit au fermier et le prix payé par le dernier 

acheteur consommateur, difficultés ou obstacles qui dinfinuent à l’excès le

—- ---
LOI DE L’OFFRE ET DE LA DEMANDE

On peut dire qu ,1 ne sert de rièn.d’inviÿr les cultivateurs à produire 
plus de beurre ou plus de fromage, plusse bœuf ou plus de mouton plus de 
lard fumé ou plus d œufs, ou plus de fruits, s’il n’y.a pas un marché pour tout 
ceU, non seulement à un certain prix, mais encore à un prix suffisamment 
rémunérateur pour le producteur. Si le prix de tous ces produits po“ aiÎ 

élevé 4 volonté, on pourrait imméditatement augmenter la production. 
Telle est la loi de l’offre et de la demande • de la demande nnfi 1
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travail et île sou capital.suffisant de sondonner au, producteur un revenu 
D'autre part, la demande elle-même dépend do deux choses ; elle dépend, à 
mon avis, beaucoup de ieXcellefice de la qualité et aussi du bon marché rela­
tif ou du bas prix. Si chacun, à Ottawa, pouvait se procurer pour 20 cts la 
douzaine, des œufs strictement frais, tout le monde ou consommerait au heu 
d'acheter d’autres œufs à 15 ou 16 .cts la doz., et la demande augmenterait 
tellement qu’il n’y aurait pas h craindre d’encombrer le marché à ce prix. 
L’excellence de la qualité augmenterait la consommation par chaque tète de 
consommateur actuel ; et le bon marché entraînerait le commun des gens à 

que les riches seuls peuvent se payer actuellement. Et là, je crois, 
bon nombre de cultivateurs canadiens : ne

manger ce
il y a matière à reflexion pour un 
pourraient-ils amener la classe nombreuse des consommateurs de denrées 

* alimentaires de prix, eu Angleterre, à préférer nos produits dp première qua­
lité, et ainsi obtenir, pour une partie de nos produits d’exportation, des prix 
plus rapprochés de ceux payés par les masses riches pour des produits vérita­
blement recherchés. La production répondra aux prix ou aux profits. C’est 
ainsi qu’aussitôt que les prix s’élèvent, on voit immédiatement augmenter la 
.production. Laissez-moi vous en donner un exemple : les classes élevées de 
consommateurs de bœuf en Angleterre paient souvent plus d’un shilling la lb. 

les meilleurs morceaux, huit pences pour les seconds, et 4 pences pour
!gs troisièmes morceaux de leur boeuf. Ils paient souvent même plus que 
cela, mais autant que je puis en juger, ces chiffres sont de bonnes .moyennes 
pour la toute première qualité do bœuf. Cela donne pour les quartiers une 

de 17 cts la livre., déduction faite de la perte en poids par le détail 
En calculant le coût réel du détaillage dn bœuf, et en allouant

moyenne 
des morceaux.

bonne marge de profit, je trouve qu’un détaillant pourrait vendre du 
bœuf et se faire un revenu raisonnable, s’il réalisait un centin et demi net par 
lb., déduction faite de la perte à subir par le détaillage. C’est une bonne 
affaire. J’ai alloué presque cent pour cent de pins que le coût actuel des 
salaires et du loyer. Tel que ce commerce est fait actuellement en Angle­
terre, il en coûte un pen moins de deux contins par lb de bœuf abattu, pour 
payer tous les frais du transport de Montréal du bétail vivant, abattu et 
refroidi à son arrivée de l’autre côté, et vendu à commission. Le coût réel 
l’an dernier, calculé sur le poids net de viande d’animaux transportés vivants, 
a été plutôt inférieur à deux contins 'la lb., de Montréal en Angleterre. 
Allouant au détailleur ce que j’appelle une large marge de profit pour ses 
services dans cette branch? de commerce, et comptant les frais de transport, 
l’abattage, etc., au prix payé l’an dernier, les frais totaux pour Jjfensporter le 
bétail vivant de Montréal en Angleterre, et la viande de ce bétail au cousom- 

seraient de 81 cts la lb. Si vous déduisez Ces 8J cts des 17 centins,mateur
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prix moyei^ payé jmr les meilleures classes de consommaJBrs anglais, il reste 

13^ cts par livre qu’à mon point de vue, les cultivateurs des provinces de 
Québec et d’Ontario devraient pouvoir réaliser pour leur meilleure qualité 
de bœuf.

LES SOURCES PREMIÈRES DES ALIMENTS

Personne ne peut rien créer. La vache peut transformer en lait l’herbe'* 
le foin, 1 ensilage de blé d’inde, le grain ou les racines. La vache peut 

améliorer ou dégrader la nourriture. Le lait contient à peu près tous les 
matériaux dont^nous sommes faits ; aussi est-ce à peu près un aliment com­
plet. Si je mets du sucre dans du lait, il fond ; il est alors en solution. Si 
j y mets du poivre, il conserve sa forme propre et il est en suspension. Dans 
le lait, il y a des globules gras qui sont en suspension ; il sont si petits qu’on 
peut à peine les voir ; mais quand le lait est mis à crémer, ils viennent à la 
surface et forment la crëffie. Dans une goutte de lait, il y a des millions de 
ces globules gras, et ce sont eux qui font le benrre. Plus nous pouvons en 
recueillir et plus nous pouvons faire de beurre avec le fait.

V

Le tableau suivant montre la composition du corps humain, du poids 
moyen de 148 îbs. :

LES. POUR CENT.

Eau.....................................
Albuminoïdes............... .
Graisse.................................
Hydrate de carbone. ......
Cendrés...............................

90.0
26.6
23.0
0.1 ».
8.3 7

Totaux

L’eau est le véhicule le plus souvent employé par la nature pour' trans­
porter des particules de matière d’une place à une autre. Les albuminoïdes, 
queG’on appelle parfois “protéine”, “protéides”, “ou composés azotés ”, 
sont ceux qui contiennent environ 16 pour cent d’azote. Ils tirent leur 
d'albuminoïdes, d’un albuminoïde type, qui nous est bien connu sous ,1e nom 
d’albumine, et qui est le principe constitutif du blanc d’œuf. L’albumine est 
aussi un des^çorps constituants du lait. Les albuminoïdes des aliments en 
sont la partie u qui forme la- chair”, et bien qu’ils puissent servir pour la pro­
duction de la chaleur, leur fonction principale est de nourrir et réparer les 
muscles, les nerfs, la peau et les autres parties du corps ^jui renferment de 
l’azote. Dans l’accomplissement des fonctions vitales, quelques parties d’albu­
minoïdes sont éliminées de la peau, des nerfs, et des muscles, et entraînées dans 
le système d’égouts du corps. Il nous faut prendre quelque chose pour rem-

148.0 100.0

nom

M
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nous userions. Il nous faut doncplacer ce qui est éliminé, ou autrement nous 
prendre dans notre nourriture une quantité suffisante d’albuminoïdes pbur 
maintenir sans diminution les albuminoïdes de notre corps.

Il y a aussi dans le corps humain des graisses pour le chauffage et le 
graissage. Indépendamment des composés qui constituent le corps vivànt, 
tout organisme vivant doit consommer du combustible pour maintenir sa , 
chaleur.

I
Blé d’im 
Fèves à 
Têtes de 
Foin me 
Racines

■

:
COMPOSITION CENTESIMALE DES PRINCIPES NUTRITIFS Un obj 
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Le' tabh

I AZOTE CARBONE OXYGÈNE HYDROGÈNE

16.0 53.0 24.0 7.0 
0.0 76.5 11.5 12.0 
0.0 44.4 49.9 5.7 
0.0 42.0 51.0- 7.0

Albuminoïdes 
Graisse..........

I

Amidon. 
Sucre...

Hydrates de carbone |

Les albuminoïdes, graisses et hydrates de carbone viennent de quatre 
ou éléments. Seuls des trois» les albuminoïdes contiennent de l’azote.sources

Les quatre-cinquièmes de l’atmosphère peuvent être considérés comme étant 
de l’azote. Les albuminoïdes en contiennent 16 pour cent, et s’il nous est 
possible de cultiver des plantes, qui prennent leur azote dans l’atmosphèrq et 
le rendent assimilable pour les vaches et le bétail, ainsi nous mettons à profit 
l’azote de l’atmosphère, d’abord par la plante, puis par la vache et d’autre 
bétail, et enfin pour l’usage de l’homme.

Il y a presque toujours une telle abondance de matières minérales dans 
les aliments usuels, que je puis passer outre sans plus de remarques.

Les usages de la nourriture peuvent être classés comme spit : 
lo.—Former les fluides et tissus du corps ;

n aires.

Rif.
Pol.

d’avo

Fèves...........
Porc gras.. 
Patates (pon 
Bœuf, plutôt
Lait.............
Pain de blé.
Beurre.........
Fromage...

J’ai déjà 
soils le nom < 
carbone et lei 
de chaleur.” 
des légumes, 
la viande, sot 
ou d’autres p

2oÿ-Réparer les pertes ;
-8a—Servir de combustible ;
4o.—S’emmagasiner dans le corps pour emploi ultérieur.
Les sources de tous les éléments nutritifs ou principes nourrissants des 

aliments sont indiqués dans le tableau suivant :

Soleil....") t\ • iï»n.V."! |Nou"itore dea | cStüîF.'.' |

Sol.. ..A J [■

Plantes, Animus.. j ! HjSemences,

En fait, la production de la nourriture et toute la série des dç 
agricoles ne sont que la conversion de quelque force naturelle d’une 
une autre.

é rations 
forme à

Le tableau suivant montre la quantité de principes nutritifs qui peuv
être obtenus à l’acre.

1



T* *

205

3 faut dçnc 
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QUANTITÉS DE PRINCIPES NUTRITIFS À L’ÂCRE

HYDRATES DE 
CARBONE

7371 288
1614 
*73
2888 • 97 v
4320

Un objet poursuivi dans l’alimentation du bétail est la transformation de 
ces principes nutritifs brute, en substances alimentaires plus fines, convenables 
à l’alimentation de l’homme. Un homme intelligent achète des vaches h lait 
et leur donne à manger des tiges de blé d’indo ; la vache maîige ces tiges, et 
lui, pourra raauger.de la crème. Le sol, les plantes et les animaux sont tous des 
machines à transformer, et le but poursuivi est une abondance de nourriture 
et de service pour l’humanité.

Après avoir pourvu à la nourriture des animaux domestiques, requis 
pour transformer les fourrages bruts en produits plus fins, les récoltes de cinq 
acres en culture intensive pourraient fournir à cinq personnes leur entretien 
en une abondance de bonne nourriture.

Le tableau suivant fait voir la composition de quelques aliments ordi­
naires.

' e ALBUMINOÏDES
Blé d’inde (9000 lbs de matière sèche) lbs 873 
Fèves à cheval (12 tonnes, vertes)
Têtes de soleil (7| tonnes)
Foin mêlé, (2 jtonnes)
Racines (carottes ou betteraves (20 tonnes)

GRAISSE

îftage et le
rps vivant,
uintenir sa

658 167
3J2 729
271
480 68

HYDROGENE

7.0
12.0
5.7
7.0

de quatre 
de l’azote, 

mme étant 
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oosphère et 
mis à profit 
et d’autre

COMPOSITION CENTÉSIMALE DE QUELÇjUEE ÏÏMENTS USUELS

érales dans ''HYDRATES DU 
ALBUMINOÏDES CARBONE GRAISSE CENDRES

Ruas,Pol.
d’avoine 10.0 15.0 69.0 5.0 1.0

12.4 7.4 79.4 .4 .4
15.0 22.9 57.8 ' 1.8 2.5Fèves....

Porc gras................................... 10.0
Patates (pommes de terre).. 75.5 
Bœuf, plutôt maigre
Lait..............................
Pain de blé.................
Beurre..........................
Fromage......................

J'ai déjà parlé de la nature et du rôle des albuminoïdes.

15.1 25.5 55.0 1.6 2.8 ,
3.0 80.5 6.5
2.0 21.3 .2 1.0

66.7 28.0 9.0 1.3
tissants des * 87.0 3.5 5.1 3.7 .7

82.7 8.9 55.5 ' 1.9' 1.0
12.0 1.0 .5 83.5 8.0

25.085.0 2.3 84.0 3.7K:|3
, On les connaît

soqs le nom de “ producteurs de viande ” dans les alimenta. Les hydrates de 
carbone et les graisses des aliments sont connus sous le nom de “ producteurs 
de chaleur.” Ce sont l’amidon, le sucre, les gommes et la cellulose, qu’on extrait 
des légumes, des céréales, des fruits, etc., et la graisse que nous obtenons de 
la viande, sous forme de graisse ; du lait, sous forme de beurre ; des céréales , 
ou d’autres plantes, sous forme d’huiles.

i opérations 
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qui peuv<
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HATIONS ALIMENTAIRES BIEN ÉQUILIBRÉES SONT SAINES

Le mot “ relation nutritive ” sert à désigner la proportion qui existe 
entre les albuminoïdes,ou “éléments producteurs de viande” d’une ration, et 
la somme des autres principes nutritifs. Le pouvoir calorifique de la graisse 
dans les aliments est deux fois et quart aussi grand que celui des hydrates de 
carbone, tels que l’amidon et le sucre .et aussi deux fois et quart plus grand 
que celui des albuminoïdes. Il importe à la santé et au bien-être de la race 
que les éléments “ producteurs de viande ” et les éléments “ producteurs de 
chaleur ” de nos aliments soient dans une proportion convenable les uns aux 

Dans l’alimentation des peuples les mieux nourris de l’Europe, la 
proportion est d’environ une partie d’éléments “ producteurs de viande * 
contre quatre à six d’éléments “ producteurs de chaleur.” Dans le regime 
«les Américains, la relation est généralement de 1 à ou meme de 1 à 8 
m 9. Si vous comparez le riz au gruau d’avoine, vous verrez que la diffé- 

entre les deux a été d’une grande importance pour les 
qu’un fait usage d’une nation bien équilibrée, il sera, saut accident ou maladie, 
un être bien conditionné et énergique.

Dans notre travail expérimental sur l’alimentation du bétail, nous tron­
que la vigueur, la santé et la satisfaction apparente des animaux, aussi 

bien que leur capacité à donner du profit, sont en grande partie déterminées 
par la relation que ces deux classes d’éléments nutritifs ont entre elles, sans 
préjudice des qualités de palatabilité et de digestibilité des aliments 
més. Je pense que le même principe s’appliquerait avec justice et profit au 
peuple dans l’achat et la préparation de ses aliments.

l’usage économique des aliments.

LES

|s

autres.

Si quel-. Si...

consom-
1

La proportion (tu déchet dan» certains aliment» est énorme. Dans le 
t tin déchet ou une perte de 10 à 12 pour cent ; dan» 
lient ; dans le poulet, de quarante pour cent et pin» ;

bœuf, les o» constituée 
le mouton, de 18 pour
dan» l’œuf, de 14 pour cenl par l'écale. Trois lb» et demie de patates (pommes 
de terre) renferment en priiicipea nutritif» l’équivalent de ce que contient 
lb de riz, et il y a à peu prës autant de principes nutritif» dan» une pinte de 
lait, que dan» trois quarts de lb de bœuf, dans cinq onces de farine de blé ou 

d’avoine. La valeur nutritive de ces trois quantités n’est peut-être 
pas°rigoureusement la même, car c’est ce que l’on digëre et non ce que l’on 

ge qui soutient le corps ; mais puisqu’une pinte de lait (coûtant 5 cent») 
trois quarts de lbs de bœuf (coûtant 10 cents) et cinq onces de farine ou do 
gruau (coûtant 1 centin) contiennent à peu prés les mêmes principes nutritif», 
il peut y avoir encore beaucoup à apprendre sur l’usage économique des

de uau



aliments et leur préparation, poto les rendre à la fois plus agréables et plus 
digestibles dans la plus large me^ire.

J’ai figuré dans le second tableau (p. 208), par des lignes de différentes lon­
gueurs, les principes nutritifs contenus dans 25 cts. valant de quelques aliments 
usuels. Les lignes noires représentent les calories, ou la valeur comme énergie 
ou comme calorique de l’aliment. Cue calorie est une unité représentant la 
quantité de chaleur nécessaire pour élever de quatre degrés Farh. la tempé­
rature d’une livre d’eau. Le nombre de calories requis par un homme occupé 
à de gros travaux est d’environ 3,500 par jour. Dans 25 çentins de bœuf à 
15 centins la livre, la valeur nutritive est égale à 1,620 calories. La valeur 
nutritive de 25 centins d’œufs, à 15 centins la douzaine, est de 1,860 calories. 
La valeur nutritive de 25 centins de fromage à 15 centins la livre est de 8,455 
calories, de sorte que la livre de fromage est à peu prés l’équivalent de deux 
livres et quart du meilleur bœuf que vous puissiez acheter pour les besoin, 
de la table. Voilà comment le régime du pain et du fromage fournit à l’ouvrier 
anglais une ration bien équilibrée, au plus bas prix possible. Et voilà pourquoi, 
malgré que le marché puisse temporairement mal payer le fromage, une large 
production de fromage sera encore pour l’avenir une opération sûre, parce 
que le fromage, comparé aux autres aliments, est un aliment bon marché. 
Les gens, qui sont obligés d’acheter avec économie, achètent les aliments 
qu’ils préfèrent et qui en même temps renferment la plus grande quantité 
d’éléments nutritifs pour leur prix.

TABLEAU I #
ÉLÉMENTS NUTRITIFS CONTENUS DANS 25 CTS. 

VALANT DE
Bœuf (aloyau), 15 cts. la livre........
Œufs, 15 cts. la doz.........................
Lait, 5 cts. la pinte...........................
Fromage, 15 cts. la livre................
Beurre, 25 cts. la livre.....................
Lait écrémé, 3 cts. la pinte............
Gruau d’avoin
Fèves, 5 cts. la livre............. ..............
Farine de blé d’inde, 3 cts. la livre..
Farine de blé, 3 cts. la livre............
Pain de blé, 5 cts. la livre..
Patates, 1 centin la livre...
Riz, 6 cts. la livre..................
Sucre, 5 cts. la livre..............
Modèle de ration journalière pour un 

homme à un travail modéré...

ALDU- HYDRATES 
MINAUDES DE CARBONE
. .25

CRAISSE CALORIES.
■ BS 1,620 

1,860 
4,062 ■ 
3,456 
3,616 
3,495 

15,370

.34

.45 .58

.47 .03

.01

.72 1.00
1.22 6.70c
1.16 2.96 8,075

.77 6.88 13,705
13,705
6,409
8,000

.91 6.24
2.82.44

.45 3.80
'?S. .31 8.31 6,795

4.89 9,100

.28 .90 .30
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I TABLEAU IX.
Substances nutritives contenues dans 25 cents de produits. 

Carbo-hydrates.

J’ai < 
le moyen 
acheter, p 
pour un d 
de la valci 
$500.00 pi 
En Allem; 
pour le ml 
tiens de vi 
riture.

j Matières grasses.Albuminoïdes.
ITT f il1

Bœuf, aloyau,
16 cents la lb.

Oeufs,
15 cents la doua.

Lait,
6 cents la pinte.

;!
Fromage,

16 cents la lb.

La fer 
l’humanité 
nourrie, jui 
forte pour 
de vie.

26 cents la lb.

Lait écrémé,
3 cents la pinte."

Farine d'avoine. Au m 
femme émi 
étouffé d’ê 
à l’accomp: 
civilisation 
tione, qu’oi 
n’en est qut 
plir, autant 
tandis que 
nietration f 
impardonm 
dans l’accoi 
dans des co 
ration, réali 
claires, plu* 
noblesse sa 
“ Quiconqu 
plus grand, 
fortes et coi 

A la lu 
inverse du 
ait une trèf

i

I
3 cents la lb.

wHaricots,
6 cents la lb.

Farine de maïs,■1
3 cents la lb.

IgjlBIlKIltesFarine de blé,

3 cents la lb.

r//zFain de blé,
6 cents la lb.I

Pommes de terre, 
1 cent la lb.

I//kiz,
G cents la lb.

6 cents la lb.

WÊÈSBSSSSSiüIJi//,moyenne, jiar jour pour un 
me se livrant à un travail

Ration
homme i 
modéré. 27
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J’ai observé le régime de quelques personnes du Canada, qui n’ont pas 
le moyen d’acheter avec extravagance ni sans calcul, et je trouve qu’on peut 
acheter, pour 25 contins, beaucoup plus d’aliment nutritifs, que n’en achètent 
pour un dollar un grand nombre de ces pauvres gens, qui ne connaissent rien 
“'a Lalcur nutr,t,ve dea «liment». En Angleterre, l’ouvrier habile qui gagne 
Ï500.00 par an, paie environ 51 pour cent de son salaire pour sa nourriture. 
En Allemagne, le même artisan ou ouvrier paie 55 pour cent de son salaire 
pour le même motif, et au Massachusetts, des hommes dans les mêmes condi­
tions de vie dépensent environ 68 pour cent de leur salaire pour leur 
nture.

LES DROITS DH LA FEMME

La femme est et a toujours été essentiellement la mère nourricière de 
1 humanité. Quand, grâce à son habileté et il ses efforts, la société est bien 
nourrie, jusque parmi ses classes les plus pauvres, elle est ainsi rendue plus 
de*tvie>°Ur 1*'8t<!r 4 toute la tei,sion qu’exerce sur elle notre genre actuel

Au milieu des clameurs et des revendications nouvelles en faveur de la 
femme émancipée pour de nouveaux emploie, on peut encore entendre le cri 
étouffé d etres à demi-nourrie, demandant que la femme soit mieux préparée 
à 1 accomplissement de la tâche, qui lui incombe dans notre état actuel 
civilisation. Il y là une sorte de travail beaucoup plus dur que ces occupa­
tions, qu on déclare fashionables et distinguées ; mais s’il est dur à accomplir il 
■i on est que plus digne d’être bien fait. Autant ce travail est plus dur à accom- 
phr autant il est plus dur et plus noble de bien servir que de bien paraître - et 
tandis que les exigences de la vie sociale, les activités intellectuelles, l’admi­
nistration financière et les goûts artistiques augmentent incessamment, il est 
impardonnable que la main de la mère nourricière du peuple se néglige 
dans l’accomplissement de sa tâche. Quand les garçons et les filles grandiront 
dans des corps bien nourris, la torche de vie, passant de génération en géné- 
ration, réalisera les plus hautes espérances, par une vie et une lumière plus 
claires, plus bieiiveitllsiites, moins égoïstess, rehaussées à chaque pas par la 
noblesse sanctifiée du renoncement de soi-même et du service intelligent.
“ Quiconque veut être grand, soit votre serviteur, et quiconque veut être lé 
plus grand, soit le serviteur de tous ’’. Voilà comment ces forces silencieuses 
fortes et constantes peuvent être asservies pour le bien et non pour le mal.

A la lumière de l’histoire, le progrès des nations est souvent en raison 
inverse du chiffre de leurs ressources extérieures, et bien qu’en Canada il y 
ait, un» toès grande augmentation de la richesse matérielle et des

*
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disponibles pour l’acquérir, il n’y en a que plus de danger d’être tenté de 
perdre de vue l’idéal d’une nationalité utile.

Dans des conditions comme les nôtres, il est encore vrai que la plupart 
des hommes et des femmes devraient et doivent travailler. L’homme riche 
n’est pas plus dispensé, par sa richesse, d’activité et d’efforts personnels, .que 
le pauvre par le défaut d’embarras matériels. La richesse représente une 
accumulation d’énergie ; d’où il suit qu’un homme riche avec des avantages 
personnels, qui a de plus le contrôle d’une fortune, est sous une double obli­
gation de faire plue dans la yie, qu’un pauvre homme responsable seulement 
de son énergie personnelle. La simplicité de vie conduit à une vie noble.

Ayons un régime plus simple et plus sain pour les garçons et les filles du 
Canada, et soyons sûrs que le pain et le lait nous mèneront non seulement

une meilleure vie et un travail

sont de gi 
leur nourr 
Ils ne pari 
beaucoup 
remarquai 
deux clase 
pensons à 
qui font le 
aiyourd’hi 
pas croire 
tance. L 
d’Italie, d 
de la table 
faisons pa 
disputent 
autres dan 
passé, maii 
naître à ce 
de tirer d 
d’ailleurs ; 
et sa vianc 
nations en 
pouvons d 
Bretagne : 
beurre du 
un avanta{ 
dance et d 
parce que 
serait-ce qt 
duits colon 

Los in 
pour Van ni

t

santé plus parfaite, mais aussi versvers une 
plus sérieux et plus effectif.

Le tableau suivant montre le nombre total d’animaux qui sont dispo­
nibles pour l’alimentation et d’où l’approvisionnement peut être tiré :

LE BÉTAIL DU GLOBE

MOUTOIU

. 298,873,657 534,848,924 102,172,224 
11,207,554 31,774,824 3,278,030
4,060,662 2,513,977 1,702,785

. 12,632,018 116,153,977 1,026,014
. 52,378,283 42,273,553 46,094,807

Dans le monde entier. 
Dans le Royaume-Uni.
Dans le Canada........
Dans l’Australasie 
Dans les Etats-Unis...

Ce tableau a été dressé pour faire voir d’où la Grande-Bretagne pourrait
C’esttirer l’approvisionnement de viande de fine qualité, dont elle a besoin. 

l’Australasie, plus que tout autre pays, dont noue avons le plusà redouter la con­
currence pour le beurre et le fromage. Le nombre des bêtes à cornes y a été 
augmenté dans ces huit dernières années, pins que celui de tout notre bétail. 
Ils ont augmenté, cil 8 ans, de plus de 4 millions de bêtes à cornes, et ce seront 
bientôt nos pins redoutables concurrents dans la production du beurre et du 
fromage. Aux Etats-Unis, il y a aussi de grande troupeaux de bétail, de 
montons et de porcs. Je vous fais remarquer également, qu’il n>a pas à 
s’étonner de voir les Australiens s’emparer du marché anglais au mouton 
conservé et gelé, car ils possèdent des troupeaux de moutons incomparable­
ment plus nombreux que ceux du reste du monde.. Ani

Viai
Beu
Mar
Froi
Lare

LE MARCHÉ ALIMENTAIRE DE L’ANGLETERRE

Si on les considère, d’après les statistiques de leurs marchés, les Anglais
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e tenté de
sont de grande mangeurs. C’est là leur caractère distinctif, et ils parlent do 

B *eur nourriture plus qu’aucun peuple,avec lequel je sois jamais venu en contact. 
Ils ne parlent pas que de leur nourriture ; mais encore est-il qu’ils parlent 
beaucoup de ce qu’ils mangent. Le peuple anglais s’est conquis une place 
remarquable dans la civilisation. Dans notre petit cercle social, nous faisons 
deux classes, de ceux qui sont assis à la table et de ceux qui y servent, et nous 
pensons à part nous, que ceux qui sont assis à la table sont mieux que 
qui font le service. Los producteurs de toutes les nations civilisées recherchent 
aujourd'hui le privilège de fournir la table de la Grande-Bretagne. N’allez 
pas croire à propos du Canada, que nous sommes un petit peuple sans impor­
tance. Les peuples des Etats-Unis, de France, d’Allemagne, d’Autriche, 
d Italie, d Espagne, du Danemark et de tous les autres pays font le service 
de la table de la Grande-Bretagne et se disputent l’honneur de le faire. Nous 
faisons partie de cet empire, de la table duquel les peuples de la terre se 
disputent le service. Nous devrions plutôt faire meilleure figure que les 
autres dans la maison de notre mère-patrie. Nous ne l’avons pas fait dans le 
passé, mais j espère que dans un avenir rapproché, nous saurons faire con­
naître à cette mère, qu’il serait plus sage, plus sûr et plus profitable pour elle, 
de tirer du beurre pur du Canada que de l’oléomargarine de Hollande ou 
d ailleurs ; que ce serait une meilleure politique de tirer ses fruits, sa farine 
et sa viande des limites de

! la plupart 
rame riche 
onnels, ,que 
ésente une 
i avantages 
louble obli- 
; seulement 
e noble, 
les filles du 
î seulement 
t un travail

sont dispo- 
tiré :

102,172,224
3,278,030
1,702,785
1,026,014

46,094,807

propre empire plutôt que de mettre les autres 
nations en position de dire : “ Si nous ne pouvons'vous faire trembler, 
pouvons du moins vous affamer ”. Le Canada devrait dire à la Grande- 
Bretagne : “ Vous trouveriez votre profit à approvisionner vos marchés de 
beurre du Canada, de fromage du Canada ; et c’est aujourd’hui, pour nous, 

avantage, do montrer que nous pouvons fournir toutes ces choses en abon­
dance et d’excellente qualité,et de nous emparer de ce marché. Je le dis, 
parce que c’est, aujourd’hui, le temps de s'assurer quelque avantage, ne 
serait-ce qu’une préférence, de la part des consommateurs, en faveur des pro­
duits coloniaux, sur ceux de l’étranger.

Les importations de la Grande-Bretagne, en beaux produits comestibles, 
pour l’année 1894, apparaissent dans le tableau suivant

nous
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IMPORTATIONS ANGLAISES, 1894

Animaux vivants (pour la boucherie)...........
Viande abattue...........................Y................
Beurre........................ ....................................
Margarine........................................................
Fromage.....................................................
Lard.......................................... -,....................

$ 44,237,455.00 
110,594,951.00 
65,489,268.00 
14,818,075.00 
26,644,708.00 
13,424,292.00

les Anglais
;jg
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Lait (condensé et conservé).............................
Volaille......................................... .......................
Œufs.....................................................................
Fruits (pommes, prunes, poires et raisins)...

Total.......................

5,252,277.00
2,340,246.00

18,426,118.00
12,459,544.00

partie déten 
Von estime 
importé d’ai 

La Gra
ci-après.$313,686,934.00 *

Ces dix articles de la facture de l’Angleterre, pour denrées comestibles 
importées, dépassent $313,000,000.00. Avant de quitter ce sujet, laissez-moi 
vous faire remarquer que, si le Canada envoie à l’Angleterre une grosse part 
du fromage qu’elle consomme, son compte de fromage est un des moius 
importants et il nous faut, de quelque manière et bientôt, prendre une part plus 
large dans ses gros comptes. En fait de beurre, nous ne lui avons fourni en 
1894 que $438,000 sur $65,500,000. Nous pourrions aussi prendre notre part 
du compte “ lait condensé

La difficulté à introduire ce produit en Angleterre est que le lait con­
densé est un peu, sous certain rapport, comme les médecines brévetées, qui se 
vendent en proportion de la réclame qui leur est faite. Quand la compagnie 
de la Nouvelle-Ecosse cherchait à introduire son article il y a quelques années, 
elle n’eut aucun succès, commercialement parlant, car les frais de réclame 
étaient si considérables que le montant des ventes était insuffisant pour y faire 
face. S'il était possible d’établir quelques dépôts en Grande-Bretagne, où ce 
produit pourrait être mis 'devant le public sans interruption, à petits frais de 
publicité, l’excellence en serait vite reconnue, comme l’a été celle de notre 
fromage, et ainsi, nous nous assurerions une bonne demande pour le lait 
condensé du Canada.

IMP-

Toîau
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Ail
AuCONSOMMATION ALIMENTAIRE PAR TÊTE EN ANGLETERRE

La consommation du bœuf est estimée à 65} livres par tête de la popu­
lation. Le tableau suivant fera ressortir le point que je désire vous soumettre. 
C’est la consommation estimée par tête de population dans le Royaume-Uni, 
pour l’année 1892 :

Le Canac 
Grande-Bretaj 
quantité de fr 
par l’excellent 
que le fromage 
d’un bout à l’i 
mateur. Le c 
ditions de bei 
durant l’année 
avait pu obtei 
paraît assuré d

LBS. CONSOM- LBS. IMPORTÉES LUS. PAR TÊTE— 
MÉES PAR TÊTE PAR TÊTE PRODUITS DOMEST.

Bœuf................
Mouton.............
Viande de porc 
Autres viandes.
Beurre.........
Fromage...........

65.7 15.4 50.3
28.3 5.4 22.9
28.6 14.3 14.3
2.2 2.2

15.0 9.5 6.5
13.5 6.5 8.0

Les prix que nous pouvons obtenir ici, pour notre fromage, sont en grande

V
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00 partie déterminée par la production des laiteries d’Angleterre et d'Ecosse, où 
importé d’IiUeuù fab"qUe 8 livre8 de froma8e F>ur 5J livres du fromage 

La Grande-Bretagne tire ses provisions de produite laitiers des

IMPORTATIONS ANGLAISES DE BEURRE BT DE FROMAGE POUR 1894

00
00
00

ci-après.00 *

mestibles 
issez-moi 
osa© part 
es moins 
part plus 
fourni en 
lotre part

BEURRE FROMAGE 
Quantité—Quin- Quantité— Quin­

taux (l 12 îbs) taux (lia Ibs)
Totaux...............
De Canada........

Etats-Unis .. 
Danemark .. 
Australasie..
France........
Suède ..........
Hollande ... 
Allemagne.. 
Autres pays

2,827,474 2,266,145

20,887 1,142,104
29,996 672,347

1,102,493 
292,097 
424,645 
266,306 
165,157 298,693
137,755
185,999 45,657

54,375
52,969f lait con­

es, qui se 
>mpagnie 
is années, 
> réclame 
ur y faire 
;ne, où ce 
s frais de 
de notre 

ir le lait

VALEUR
De Canada..... 

Etats-Unis.. 
Danemark ., 
Australasie..
France........
Suède...........
Hollaude.... 
Allemagne.. 
Autres pays.

$ 438,589 $18,086,204 
612,942 7,827,571

28,440,576
6,959,221 669,225

11,445,753 794,897
6,880,891
4,048,828 , 3,702,730 
3,421,072
3,241,896 564,081

♦65,489,263 $26,644,708

Le Canada occupe un bon rang parmi les fournisseurs de fromage de la 
Grande-Bretagne. Il lui fournit actuellement plus de 60 pour cent de la 
quantité de fromage qu’elle importe. Ce résultat a été amené principalement 
par 1 excellente qualité du fromage et aussi par les moyens mis en usage pour 
que le fromage canadien et sa qualité soient reconnus sous leur prop 
d’un bout à l’autre du chemin qui mène de la fabrique à la table du consom- 

• ^ commerce canadien du beurre est en augmentation et les expé­
ditions de beurre, frais fait, de beurrerie, en compartiments frigorifiques 
durant 1 année courante, lui ont valu une meilleure réputation que celle qu’il 
avait pu obtenir jusqu’à ce jour, Un très grand commerce de ce produit 
parait assuré dans un avenir prochain.

Totauxla popu- 
jumettre. 
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Ouest ; et < 
de celui qu

Ce petit pays du Danemark, qui est loin d’être aussi grand que Québec, 
et qui, certainement, n’a pas une population .aussi intelligente, envoie presque 
la moitié du beurre que l’Angleterre achète, et ceci est le résultat de moins 
de 20 années d’efforts de la part des Danois. Il y a 24 ans, ils “ n’étaient pas 
de la partie ”, mais leur attention bientôt se portait de ce côté, et de nos jours, 
ils ont un revenu magnifique de plus de $30,000,000.00 par an pour le beurre 
qu’ils envoient en Angleterre, et ils ont augmente d’une manière effrayante 
leurs exportations de viande abattue. Ils sont, aujourd’hui, au nombre des 
peuples les plus riches d’Europe.

L’Australaeic elle-même est venue sur le marché anglais et y envoie du 
beurre en quantités appréciables. On nous dit parfois : “Vous êtes trop 
éloignés ”. Mais nous ne sommes pas à moitié aussi éloignés que l’Austra­
lasie, et le beurre australasien arrive avec un arôme doux et frais, sur le mar­
ché anglais. La distance n’est pas une difficulté insurmontable. La France 
envoie plus do beurre que l’Australasie ; mais la Suède en envoie moins, 
l’Allemagne aussi. , ,
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PRÉFÉRENCES ACCORDÉES À CERTAINES MARQUES

L’Angleterre achète de quiconque lui envoie, au plus bas prix possible, 
la meilleure marque de ce dont elle a besoin. Il y a sous ce.rapport une par­
ticularité que je veux mentionner : les Anglais sont grands partisans dans les 
.vieux pays de la respectabilité des marques, en ce qui concerne les produits 
comestibles qu’ils achètent et consomment. L’acheteur anglais n’achètera pas 
indifféremment de deux pays différents au même prix un bon produit comestible, 
à moins que ce produit ne porte une marque également respectable. L’acheteur 
en Angleterre se guide beaucoup sur les marques des produits ; il a pris l’habi­
tude d’acheter de cette manière ; j’entrai un jou r dans un magasin en Angleterre 
et trouvai que le meilleur fromage canadien s’y vendait à 12 contins la livre, tan­
dis que le meilleur Cheddar écossais se vendait au même comptoir pour 20 con­
tins la livre, et pourtant le fromage canadien était supérieur eruqualité, en arôme, 
apparence et propriétés nutritives. Ceci se passait il y a 14 ans, alors que la 
réputation du fromage canadien n’était pas aussi bonne qu’elle l’est aujour­
d’hui. Vous pouvez aujourd’hui voir le fromage canadien offert sous son 
propre nom et il n’a sous ce rapport à souffrir d’aucun rabais, mais il n’en est 
pas ainsi pour d’autres produits comme par exemple le bœuf et les autres 
viandes. La viande qui se vend le mieux dans les boutiques de détail est 
marquée “ best scotch Je ne sache point qu’elle soit élevée ni engraissée 
sur des fermes d’Ecosse ; probablement une assez grande quantité en est 
élevée et engraissée aussi loin à l’ouest que Calgary, dans notre propre Nord-

!
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Ouest ; et elle prend la bonne marque “beat Scotch ” 
de celui qui la détaille. on arrivant aux mains

FRAIS DE TRANSPORT

Avant de passer au point suivant, laissez-moi 
a prévalu dans l’esprit d’un grand nombre de nos gens, nue la distance des 
marchés était le grand obstacle au succès et à l'admission sur. les marchés 
anglais , et aussi, que ce qui absorbait la plus grande part des profits était le 
fait du grand éloignement du marché. J’ai fait une étude approfondie de 
cotte question et je ne vois pas qu’il y ait entre la distance et le prix de trans- 
port aucune relation spéciale. Ceux d’entre vous qui ont étudié la question 
“ ..T® danale “““,e I'1»8 We du mot, se rappellent la remarque faite

par e fait nu “ 1Vllt°Ur a"g,dî’ 1u'U 8er“it «oujeurs suffisamment protégé 
par le fait que ses concurrents auraient à payer le fret sur les marchandises 
qu ils exporteraient de l’étranger. Actuellement, les frais de transport 
nos beaux produits comestibles ne sont qu’une très faible proportionne leur 
aleur pour le cultivateur dans notre pays. Je vais me baser sur le prix que 

le cultivateur realise ici, et non pas sur le prix que les consommateurs paient

d’Ontario o7 d O Le CUÛt actUel llu fret sur '« fromage expédié
1 °"tar™ ct de Q,,Bbec' d ““ sortent la plupart de nos expéditions ’excède 

pas 5 à 6 pour cent de la valeur du fromage, au prix de vente à la fabrique
chét8deeT'f h ,deS/™1 d’exp,5dition e,,tre les'stations les plu, rappro­
chées de la fabrique, dan, les proviiftes d’Ontario et de Québec, et les ports
do Londres, Liverpool, Bristol, Glasgow. Je doute fort que les cultivateurs 
ou producteurs de lait d’Angleterre ou d’Ecosse puissent transporter leur
«rf 7er ’ ™ ’ “7 "ue (li®re,,ce de plua dB 1 ou 2 pour cent eu leur

laveur. Je n ai. pas sous la main le détail des prix de transport en Amd- 
terre, mais j ai suffisamment de renseignement, pour démontrer que le mût 
moyen du fret y est d’environ 8 peur cent de la valeur du fromage, tandis 

que notre fromage il est d’environ 5 pour cent de sa valeur. Sous ce rapport 
les cultivateurs canadiens ne sont donc pas beaucoup plus maltraités ? ’
leurs concurrents anglais ou écossais.

des frais de commission ; je parle seulement des frais et prix de transport 
Les frais moyens de transport pour le bétail vivant, de, stations d’Ontario

™ P0rt de d8barq”emc,,t en Grande-Bretagne, sont élevés 
do 25 à 80 pourcent de leur valeur au point d’expédition.
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qui nous a empêchés d’atteindre la meilleure classe de consommateurs et les 
prix élevés qu’elle paie en Grande-Bretagne, n’est pas la distance, mais la 
détérioration de la qualité durant le transport. La détérioration de la qualité 
n’est pas un facteur nécessaire de la distance et de la longueur de temps ; il 
en a été ainsi avec nous, et c’est la raison pour laquelle nous avons été empê­
chés d’obtenir des prix relativement plus élevés, et aussi pour laquelle la 
meilleure classe d’acheteurs n’est pas devenue notre cliente régulière.

QUALITÉ DU BEURRE

Je mentionnerai maintenant quelles sont les qualités essentielles du beurre, 
pour lequel le consommateur anglais est disposé à payer les plus hauts prix. 
Il n’est pas exact de dire que la valeur du beurre dépend de la quantité de 
matière grasse qu’il contient, jj^ar on rencontre du beurre qui ne vaut pas 3 
contins la livre et qui contient tout autant de matière grasse qu’ün autre 
beurre valant 23 contins. C’est ce que nous appelons aromé, qui détermine 
la valeur ; ce ne sont pas les propretés nutritives, mais bien les propriétés 
agréables qui fixent la valeur du beurre : ainsi, Varôme est la plus importante 
qualité du beurre, l’arome du beurre canadien, frais fait, est supérieur à l’arome 
du beurre danois, également frais fait ; je ne dis pas simplement égal. Nous 
avens été modestes en tant que peuple et n’avons rien dit, tandis que les 
Danois ont amené les journaux anglais à célébrer leur heurte, et à faire une 
question de mode d’en agir ainsi. Nous avons aussi souffert, patte que 
l’arome de notre beurre n’était pas tout à fait aussi boii, lorqu’il arrivait sur 
le marché anglais que lorsqu’il était frais fait. Le beurre danois atteint le 
consommateur anglais sans aucune détérioration, de telle sorte qu’il est tout 
aussi bon quand il arrive en Angleterre que lorsqu’il est dans la beurrerie 
danoise. Si nous pouvons faire-ce qu’ils font, c’est-à-dire, transporter le beurre 
de l’endroit où il est fait à celui ôù il doit être mangé, sans l’endommager 
dans le transport, nous pouvohs les battre sous le rapport des prix obtenus. 
Je n’ai pas besoin de parler du corps du beurre canadien, il est au premier 
rang, comme solidité, de tous les beurres qui figurent stir le marché anglais ; 
il est un peu trop jaune en couleur pour le goût des consommateurs anglais ; 
ils paieraient plus "pour un beurre coloré légèrement ; c’est pourquoi nous 
devons le faire d’une nuance, aussi peu que possible différente de celle du lard. 
De plus, les fabricants canadiens ont mis trop de sel dans leur beurre pour 'te 

peuple anglais, qui aime un beurre comparativement doux et frais, c’est-à-dire 
sans sel. * Un demi-once de sel par livre de beurre suffit dans la plupart des 
cas ; et le sel doit être d’un grain fin et d’une qualité pure. Deux choses 
sont condamnables dans le sel de laiterie : la première, un grain grossier et

insoluble ; 
une saveur 
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insoluble ; !a seconde, un alliage calcaire qui a pour effet de donner au beurre 
une saveur de chaux.

J’emploierais le sel canadien de la meilleure qualité ; il est aussi bon qu 
les meilleurs que j’aie vus ailleurs, et meilleur que ceux que j’ai vus dans la 
plupart des pays de l’empire.

NÉCESSITÉ D’UN EMBALLAGE PROPRE ET DE BON GOUT

SoiiB quelques autres rapports, notre beurre a besoin d’amélioration. Le 
beurre n’acquiert aucun meilleur arôme, pour être emballé joliment, mais les 
Anglais se l’imaginent et ils paient pour ce qu’ils s’imaginent eux-mêmes, et 
non'pas pour oe que vous ou moi nous imaginons. Je connais une jolie petite 
nlle de dix ans environ, qui va il l’école ; je suppose que si elle portait 
costume de mauvais goût, qu’elle ne ee fût pas lavé le visage ou qu’elle eût 
les cheveux tout défaits, elle ne serait pas' pour cela moins bonne petite fille 
jpte-forsqu’eUe marche à mes côtés convenablement mise, les cheveux bien 
peignés et le visage brillant de la fleur d’une douce propreté ; et pourtant, je 
n’aimerais pas autant l’avoir à mes côtés dans le premier cas que dans’ le 
second. De même le boutiquier anglais, qui n’aime pas à tenir sa boutique 
avec prétention et sans goût, et qui recherche une belle qualité de beurre, 
n’aime pas que ses clients puissent voir chez lui un lot de beurre d’un aspect 
“ dans les bas prix”. Il dit : “ Ce beurre mal emballé ne convient qu’aux 
boutiques de bas étage ” ; et ce beurre se vend forcément à bas prix. Ayons 
donc des emballages propres et de bel aspect. Ayons un emballage capable 
aussi de garder le beurre sans endommager sa qualité. Les boîtes carrés con­
tenant 56 livres se paient 16 contins, et se doublent de papier parchemin pour 
li ceittin par boîte au plus ; ainsi emballé, le beurre s’empil 
place dans les compartimente réfrigérants des bateaux.
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LA CONSERVATION DU BEURRE

Pour que vous puissiez suivre mes arguments et en reconnaître le bien 
t ’0,u- n“88‘ clairement que je suis capable de les mettre devant vous, retour­

nons un instant aux procédés de fabrication du beurre. Quand un fabricant 
commence à transformer son lait en beurre, il y met ce qu’il appelle un fer­
ment ou un levain, ou il expose son lait ou sa crème à l’air pour y laisser 
tomber des choses, qui mettront en train la fermentation. L’atmosphère est 
remplie de toutes sortes de choses qui causent la fermentation ; c’est un levain 
ou ferment, qui fait surir la crème douce et qui, à la longue, la fera même 
pourrir. Or, quand la crème est barattée, et que le beurre est retiré de la 
baratte, un petit nombre de

%

petits germes de vie y demeurent et conti-ees
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nuent à y travailler, y provoquent des changements et gâtent le beurre. Ainsi 
donc, vous avez à combattre ce levain de fermentation ; si vous avez un moÿen 
d’arrêter la fermentation, vous pouvez conserver le beurre sans changement. 
La fermentation -ne fait aucun progrès au point de congélation de l’eau, de 
sorte que si vous pouvez maintenir la température à 32 ° Fahr., vous arrêtez 
la fermentation, et le levain de fermentation ne fera aucun mal. Si vous 
faites une livre de beurre avec tous les soins voulus, que vous le laissiez de 
côté 2 jours, pour permettre à la fermentation de se mettre en train et de 
développer lentement l’arome du beurré, et que vous le mettiez alors à la 
température de 32 0 Fahr., le gardant dans un emballage bien fermé et un 
endroit sombre, vous pourrez le conserver de 3 à 6 mois ; et il n’aura,pas 
changé autant dans ce laps de temps, qu’il l’aurait fait en trois heures à 
température de 75 degrés dans votre garde-manger. Il n’est donc pas difficile 
de transporter sûrement le beurre, si l’on peut arrêter la fermentation. Le 
beurre de juin peut être gardé à 32 ° dans un endroit sombre et dans un 
emballage bien fermé, sans qu’on puisse dire au mois de janvier, par 
différence d’arome, s’il est vieux de *3 jours ou de 6 mois ; c’est ce que les 
Australiens ont fait, en expédiant leur beurre d’une distance de 9,000 milles 
et en l’offrant plus frais aux consommateurs que le beurre expédié de 30 milles, 
dans un jour chaud, en Angleterre. Je rapporte ces choses comme un exemple 
à imiter pour nous. Nous devrions faire quelque chose pour mettre notre 
beurre devant le consommateur anglais dans sa meilleure condition, tel est le 
point essentiel de la question. Si vous y arrivez, vous pourrez capter ses 
faveurs et ses prix. Une chose de plus à faire, c’est de mettre votre beurre 
sur le marché anglais, sous son propre nom, de manière que le consommateur 
sache d’où il vient, et puisse en redemander ; de la sorte, nous établirons avec 
lui des rapports commerciaux constants.

SÛRETÉ DES MOYENS DE TRANSPORT POUR LE BEURRE

S’il est important de mettre notre beurre sur le marché anglais dans 
meilleure condition, il nous faut donc prendre des précautions pour le 
server dans cet état, aussi bien avant que durant le transport. Quelles pré­
cautions ont été prises dans la plupart des beurreries ? Il y a généralement 
une soi-disant chambre froide ; mais je n’ai jamais trouvé une beurrerie où la 
température descefttfît comme moyenne plus bas que 40° Fahr., sauf 
seule exception, la beurrerie de Renfrew. Qu’arrive-t-il ? Le beurre est mis 
dans ce magasin ou cellier à 45 °, et le fabricant dit : “ Je n’ai pas besoin 
de vendre”, et il continue à faire du beurre ; “je le garderai jusqu’à ce que 
la fabrication du mois entier soit prête à vendre” ; et les prix montent, mais 
l’arome du beurre monte aussi (rires). En ma qualité d’Ecossais, le symbole
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de mes tentatives commerciales est d’obtenir le plus djargent que je puis pour 
ce que j'ai à vendre. C’est une chose toute différente de la vente régulière 
de semaine en semaine, ou du refus de vente, de semaine en semaine, en gar’- 
dant le beurre où il se gâtera 
semaine ; mais bien, vendez quand

attendant. Je ne dis pas : “vendez chaque 
pouvez ; et en attendant, gardez 

votre beurre de manière à ce qu’il ne se gâte pas Si une beurrerie n’a pas 
les moyens d’avoir un magasin réfrigérant, où le beurre puisse être gardé à 
une température de 32 ° Fahr., qu’elle expédie chaque semaine, dans __ , 
entrepôt où le beurre pourra être gardé convenablement ; et s’il faut le garder 
en attendant un meilleur marché, ou pour quelque autre raison, qu’on l’y 
garde sans détérioration possible. Je ne crois pas qu’il soit avantageux à une 
beurrerie, aujourd’hui, d’avoir une grande construction à cette fin, parce que 
les installations frigorifiques convenables coûtent assez cher ; et si les beurre- 
ries ne peuvent refroidir elles-mêmes et garder froid leur beurre, il vaudra 
mieux pour elles l’envoyer dans quelque entrepôt spécial. Ceci exige de plus 
des arrangements avec les chemins de fer, pour transporter le beurre, chaque 
semaine, dans ces entrepôts frigorifiques centraux.

L’année dernière, pour relier les fabriques à 
nous avons arrangé un service sur les chemj

ntrepôts frigorifiques, 
de fer, qui mettaient un char 

réfrigérant une fois par semaine à la disposition du publie pour le transport 
du beurre. Les beurreries de Québec ont/rofité de ce char assez largement, 
de sorte que la garantie du gouvernement, sur quelques unes de ces routes, 
il’est pas devenue exigible. Maie dans la province d’Ontario, ces chars ont 
été employés excessivement peu, et en réalité, le beurre a été gardé jusqu’à ce 
que l’arome fût partiellement gâté, tandis que ces chars réfrigérants voya- 
geaint vides la plupart du temps. Nous offrîmes les mêmes avantages, l’an 
dernier, pour l’expédition du beurre de laiterie que pour celle du beurre de 
crémerie, et le beurre de laiterie s’est également mieux vendu là où les expé­
ditions furent faites promptement. Mettons-nous bien ceci dans la tête, que 
le beurre commence à changer de condition, au bout de trois jours s’il est 
gardé A une température de plus de 32 ° Falir. ; mais que, si l’on* peut le 
garder à cette température, il es conservera raisonnablement longtemps. Noue 

proposons de continuer le service des réfrigérants cotte année, et j’espère 
que les fabricants et les marchands canadiens veilleront à ce que leur beurre 
soit mis en place sûre, avant qn’il ne commence à se gâter, et ceci nous assu­
rera une bonne réputation au lieu d’nne mauvaise, et nous trouverons Ventrée 
du marché anglais plus facile et plus profitable pour
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ressortir l’importance du marché pour un homme qui a du beurre à vendre. 
Qu’est-ce qu’un marché ? C’est une place où s’échangent les denrées. Jadis 
on y échangeait des fourrures pour des couvertures et du lard, etc. Aujour­
d’hui, grâce à l’usage d’un intermédiaire, appelée monnaie, nous n’échangeons 
plus de fourrures pour des couvertures ou du lard ; les moyens sont différents, 
mais la fin est absolument la même qu’auparavant. Ainsi, lorsqu’un homme 
a une tinette de beurre à échanger pour quelqu’autre chose, il doit connaître 
deux choses : que le beurre a une valeur intrinsèque comme aliment, qui ne 
change pas beaucoup, et qu’il a une valeur d’échange, ou commerciale, qui 
varie souvent et beaucoup. Une tinette de beurre de join a la même valeur 
intrinsèque comme aliment, qu’une tinette de beurre de juillet, s’il est bien 
fait ; s’il ne l’est pas, il ne gagne pas en valeur, quoiqu’il devienne continuel­
lement de plus en plus fort. Or, si la valeur intrinsèque du beurre bien con­
servé demeure la même, sa valeur commerciale varie tout le temps. Je puis 
obtenir $10.00 pour une tinette aujourd’hui, pour laquelle j’aurais obtenu 
$8.00 ou $12.00 il y a deux mois, et c’est là le point où le flair de l’habile

JÜL.

commerçant apparaît ; nous n’en avoAs pas encore trop jusqu’ici dans ce nays ; 
je ne prends pas seulement le record d’une année pour appuyer ma théorie,
car les fluctuations, l’an dernier, ont été à peu près les mêmes que celles des 
10 dernières années. Je prends d’abord le meilleur beurre. Le bourre de 
Normandie (France) dépasse de beaucoup le beurre danois. Nous avons, en 
Canada, toutes les conditions voulues pour faire le beurre exactement sem­
blable au beurre normand. L’arome et le corps de notre beurre ressemblent 
plus à ceux de ce beurre qu’à ceux d’aucun autre beurre que j’aie vu. J’ai un 
tableau ici (voyez page suivante) pour faire ressortir les prix comparatifs du 
beurre en Angleterre en 1894. La ligne supérieure représente les prix obte­
nus durant les différents mois de l’année, pour le beurre de Normandie et de 
Bretagne (France). La ligne inférieure fait voir les prix obtenus par les 
meilleurs beurres du Danemark, de la Suède et du Holstein pendant les 
mêmes mois de l’année ; vous remarquerez que le prix est plus élevé d’octobre 
à mars, que de mars à octobre. Ce que ce tableau fait ressortir s’est répété 
annuellement pendant ces 15 dernières années ; ce n’est pas un simple acci­
dent momentané, si le prix du beurre a été plus élevé de novembre 1894 à 
mars 1895, que pendant les autres mois. C’est pourquoi je recommande 
depuis 8 ou 9 ans aux fabricants de beurre canadien la nécessité, nom pas de 
spéculer sur le beurre, mais de se procurer des installations frigorifiques, pour 

le beurre fpit en juin, juillet ou août, au moins jusqu’en octobre ou 
en novembre, mais de manière à ne pas en gâter la qualité et à pouvoir le 
mettre sur le marché, au moment où les cours sont le plus élevés. Le prix 
moyen annuel du beurre, chargé à Copenhague, pour les 15 dernières années,
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varie de 135 shillings par quintal (112 îbs) en 1880, à 98 shillings en 1894, 
soit de 29 centins environ par livre en 1880, à 20 contins par livre en 1894. 

Prenez les prix des 9 ou 10 dernières années, et de novembre à mars 
qu’ils sont d’environ 6 centins par livre au-dessus des prix du

conditions 
condition et 
canadien a, là-! 
ce mal ; il fau 
l’été prochain, 
qualité toute d

pus

vous verrez
reste de l’année. Cela ne semble-t-il pas indiquer que nous devrions essayer 
de vendre notre beurre, au moment où il a une haute valeur commerciale, ou 
en d’autres termes, quand il se vend à un haut prix la livre. Ceci me parait 
aussi clair que la lumière du soleil. Pourquoi vendrais-je ce que j’ai, lorsque 
sa valeur est an plus bas ? Il va de soi que je n’en ai pas envie et ne le ferai 
pas, si je puis l’empecher.

Mais revenons au beurre danois, il parait éprouver un mouvement uni­
forme en hausse, d’octobre à mars ; et alors, les prix déclinent do nouveau.
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Ceci signifie que notre beurre d’été, de juin, juillet et août, devrait/être mis 
en sûreté dans des réfrigérants et envoyé en Angleterre nu moi^d’octobre,
quand la demande s’améliore et que le prix est comparativement élevé pour 
cette qualité de beurre. ,

APPAREILS FRIGORIFIQUES SUR LES STEAMERS

Pour en arriyei/là, il nous faut quelque part des appareils frigorifiques 
accessibles aux beurreries. Il y a, maintenant, 8 grands entrepûts à Montréal, 

du moins ils existeront l’été prochain, où l’on pourra emmagasiner les 
denrées, à une température de 12 ° Fahr. et au-dessus, à des prix très raison­
nables. L’an dernier, pour encourager les fabricants à emmagasiner dans ces 
conditions, le beurre qu’ils devaient garder, le gouvernement promit de payer 
la moitié des frais. Cet arrangement pourra se continuer cette année. De 
plus, il y avait sur lesi'chemins de fer et sur les bateaux, un service frigori­
fique ; il y sera considérablement amélioré. L’an dernier, nous avions sur 
les bateaux des installations réfrigérantes pour garder le beurre après 
chargement, c’étaient des compartiments isolés et ils ont donné satisfaction. 
C’était comme la maison de billots dans les défrichements ; cela fait très bien, 
jusqu’à ce que les gens soient prêts pour quelque chose de plus grand et de 
meilleur. Si un colon bâtissait tout d’abord un château dans les bois, il n’y 
resterait pas longtemps ; nous avons commencé d’une manière simple et 

frais, et il n’y a pas eu d’insuccès, mais aujourd’hui le temps est venu de 
mettre des compartiments frigorifiques sur les steamers ; nous espérons que, 

ligne au moins de steamers, il y aura des installations frigorifiques 
pour le transport des viandes abattues, du fromage et des fruits, à des tempé­
ratures convenables, de manière à ce qu’ils puissent etre débarqués sur les k< 
marchés anglais sans aucun dommage. Une chose encore à prendre en consi­
dération : supposons notre beurre débarqué en Angleterre dans les meilleures
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tagne, sont d 
existent en o 
sables.

dégèle ; quand vous gelez le bœuf, les cellules qui contiennent le protoplas 
éclatent, et quand il dégèle, le jus s’en échappe et il se gâte. Si le beurre 
est conservé assez froid polir que la saumure y gèle, il s’ouvrira par l expan­
sion de la saumure et laissera pénétrer l’air, mais pour en arriver la il faut 
nue la saumure gèle ; à moins que la saumure ne gèle, le beurre est seulement 
refroidi, mais non congelé. Le refroidissement n'ouvre pas le grain pour 
laisser pénétrer l’air ; par conséquent, le beurre n’est pas plus sujet il se gâter 
ensuite que s’il n’avait pas été refroidi.

MOYEN D’AMÉLIORER LE COMMERCE DES ŒUFS

Au cas où je ne pourrais y revenir, laissez-moi en passant, taire une 
remarque par rapport aux œufs. Les œufs canadiens n’occupent pas en 
Angleterre, une très bonne place, comparés aux œufs de France ou meme aux 
œufs d’Autriche ou de quelques autres pays limitrophes. Le plus grand 
obstacle au succès de notre commerce d'œufs, est, à mon avis, que les mar­
chands d’œufs, autant que j'ai pu'm’en rendre compte par mon enquête, 
ramassent les œufs peut-être une fois ou deux par semaine, de toutes sortes 
de clients, de toutes sortes d’endroits. La voiture d’œufs apporte quelques 
œufs frais sortant du nid, quelques œufs sortant des maisons de ferme, et 
quelques œufs sortant des magasins, où ils sont restés exposés à la chaleur du 
soleil, dans une fenêtre, 10 jours ou plus. Les Anglais ee plaignent que sur 
120 œufs il y en a 100 frais et 20 vieux, ni pourris ni gâtes, mais simplement 
vieux Ceci entraîne pour tout le lot, une diminution de prix et moins de 
satisfaction. Le résultat est le même que si, envoyant 100 tinettes de beurre 
de crémerie de première qualité, un' marchand de beurre y ajoutait 20 tinettes 
d’assez bon beurre de laiterie dans le même genre d’emballage, et qu il les 
entremêlât à tout le lot. Il n’y a dans le lot aucun mauvais beurre ; mais ce 
mélange de 20 tinettes de beurre ordinaire et irrégulier, avec le beurre de 
crémerie de première qualité ferait baisser le prix de tout le lot (marques
d’attention). . „

Ce serait un excellent moyen d’encourager le commerce des œufs si 1 ou 
couvait persuader à nos marchands de ramasser une quantité d’œufs directe­
ment aux fermes, deux fois par semaine, et de les marquer comme frais pon- 
dus Si ceci ee faisait et que les œufs fussent mis dans des magasins réfnge- ■
rants, et envoyés et expédiés airisi, ils arriveraient en Angleterre, aussi frais |
que s’ils n’avaient que quatre jours. La difficulté est d’empêcher le mélange | 
des œufs qui sont un pou vieux avec les œufs frais pondus. Je pense que les 
prix, comparativement bas, qu’obtiennent les cultivateursi canadiens, comparés 
Lee les prix payés pour les meilleures qualités de produits en Grando-Bre-
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en grande partie à l'insuffisance des agences canadiennes, qui 
ce pays, pour la manipulation de nos produits alimentaires péris-

oplasme 
e beurre 
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là il faut 
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lin pour 
se gâter

existent en 
sables.

A ce moment du discours du Professeur Robertson, l’honorable Louis
de:tn8nnorr'est °,bhgé de partir p- ,e t™™ 4™^ et ]e pr^«i.
dent lui demande d adresser la parole à l’assemblée avant son départ

Pour ne pas interrompre ici la lecture de la conférence du Professeur
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autres peuples du Dominion participeront aux avantages du progrès 
ph. Les intérêts de l’élevage du bétail dans la province de Québec, et ceux 
du Dominion sont inséparablement liés avec toutes les méthodes et procédés 
de culture requis pour maintenir la fertilité du sol, assurer la rotation de 
récoltes et faire des profits. Si nos affaires de bétail manquent, nos fermes 
s appauvrissent nos récoltes de fourrages et de grains communs deviennent
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VALEUR DES IMPORTATIONS ANGLAISES DE BŒUF POUR 1894
VIVANT

GNATION
CONSERVÉ

De Canada........
Etats-Unis.. 
Australasie.. 
Autres pays.

Totaux...

®J’i62’849 *................. t 20,070 * so ana *
82,914,561 18,184,840 1,619,849 2,088418

■ *-■ ............. 2,189,099
858,688 282,675
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20,109 996;S09 158,’ô”
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Dans un env 
à $2.50 par 
$6.00 par tê

NOMBRES ET QUANTITES DES IMPORTATIONS ANGLAISES DE BŒUF EN 1894

SALÉ CONSERVÉ SANS AUTRE 
DÉSIGNATION 

Quintaux Quintaux e

VIVANT

QuintauxQuintauxNombres

82,823 
381,932 1,775,538
.............  804,513

11,185 24,058

6712,729 3,672
235,120 205,485 84,815

8,375 70,602 10,569
1,087 11,067 144,202

De Canada.....
Etats-Unis...
Australasie..
Autres pays.

Totaux...

Notre part de ce commerce a été plus forte en 1896 que celle indiquée 
sur ce tableau. Pour le cas, où quelques-uns d’entre vous, désireux dè 
comparer ces chiffres avec ceux publiés dans l’annuaire statistique canadien, 
trouveraient une différence entre eux, je dois dire que les chiffres de ce tableau 
sont empruntés aux statistiques anglaises, dans lesquelles Vannées finit au 81 
décembre, tandis que la nôtre finit au 80 juin. D’après ce tableau, le Canada 
n’aurait pas envoyé de bœuf frais. Je pense que nous en avons exporté une 
faible quantité durant l’année, mais les rapports anglais n’en montrent point. 
Je ne dirai rien du bœuf salé, ni du bœuf conservé, parce que je ne crois pas 
que nous en envoyions jamais en quantité appréciable du Canada. Il nous 
faudra nous borner à l’exportation, soit du bétail vivant, soit de la viande 
fraîche, ou plus probablement, pour encore plusieurs années, d’une quantité 
des deux, En proposant un plan pour l’ouverture d?un commerce de viande 
abattue, on n’a rien projeté qui puisse même tondre à faire tort au commerce 
de bétail vivant. Mais si les Canadiens avaient un double débouché pour le 
bétail et la viande, les exportateurs de bétail vivant en Angleterre ne s’en 
trouveraient que mieux d’avoir deux marchés à leur portée, au lieu d’un seul. 
Je ne crois pas que les exportateurs de bétail vivant du Canada puissent être 
supprimés du coup, par aucun plan nouveau, à l’état de projet ou de mise en 
opération. Je me bornerai à quelques remarques sur le compte de nos con­
currents possibles pour les exportations de bétail vivant.

EXPÉDITIONS DE BÉTAIL VIVANT ü’AUSTRALIE

Le tabL 
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remarque : c’ 
la principale i 

Jusqu’à. «

H n’y a pas de danger que l’Australie nous fasse jamais une concurrence 
heureuse pour l’exportation du bétail vivant. Un chargement de bétail
eut lieu là-bas pour l’Angleterre, en 1894 ; void les détails :—Il fut fait par 
le steamer “Southern Cross”. Le coût réel du fret s’est élevé à environ
$89.00 par tête. Le coût total, en y comprenant le fret, l’assurance, le four­
rage et le service, s’est élevé à $68.00 par tête. Les bœufs forent vendus 
$88.00, ce qui laisse seulement $20.00 par tête,"au port d’embarquement.
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Dans un envoi de moutons d’Australie par le même steamer, le fret seul monta 
$6 00 ° patêt 6 ’ 6t k fret aTe° le fourrage’le aervice et l’assurance atteignit 

IMPORTATIONS ANGLAISES DB MOUTONS

Le tableau suivant montre la valeur des moutons et agneaux et la valeur 
de la viande de mouton, importés en Angleterre en 1894.

MOUTON 
CONSERVÉ

* 12,760 # 21,511 
37,895 1,266,745

194
INS AUTRE
ISIGNATION
Quintaux

671
84,815
10,569

144,202
VIANDES CONSERVÉE 

AUTRES QUE BŒUF 
BT MOÜTOn

MOUTONS ET 
AGNEAUX189,757

FRAICHE

De Canada..............
Etats-Unis.........
Danemark.........
Eép. Argentine.
Australie..........
Autres pays.. ..,

Totaux..

$1,149,035 $.................
1,678,236 240,885

391,362 ........... ..
621,945 4,665,426 ....................

..............................................  13,495,009 887,696
76,227 2,726,584 11,957

indiquée 
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anadien, 
e tableau 
lit au 31 
) Canada 
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nt point, 
crois pas 

H nous 
a viande 
quantité 
le viande 
ammerce 
i pour le 
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l’un seul, 
sent être 
) mise en 
nos eon-

435,950
621,712

... #3,916,805 #21,127,304 #949,808 #2,345,918

Le tableau ci-dessous montre le nombre de moutons et d’agneaux 
quantité d’autres produits importés en Angleterre, eu 1894.

et la

MOUTONS ET 
AGNEAUX 

Nombres
FRAICHE

Quintaux

MOUTON 
' CONSERVÉ 

Quintaux
1,258 

28,121 3,626

AUTRES SORTES

Quintaux
De Canada................

Etats-Unis.........
Danemark .. ..

185,622 
198,139

„ 65,489
Rép. Argentine. 73,446
Australasie...............................
Autres pays.... 11,952

2,820
68,894

585,729 ..............
1,439,602 106,619

246,714 1,425
48,965
85,708

Totaux 484,697 2,296,066 112,928 160,882

En jetant un coup d’œiUur les importations de la Grande-Bretagne, 
trouvons qu’en fqit dé moutons et d’agneaux, le Canada, en 1894, en a expé­
dié 185,622 têtes. Le nombre en a considérablement augmenté l’an dernier, 
et cela a eu pour résultat de susciter la plainte que les moutons du Canada 
sont atteints de la gale. Si nos moutons et nos agneaux pouvaient être expé­
diés comme viande abattue, en Angleterre, je pense que cela vaudrait beau­
coup mieux. Il en coûterait moins comme frais de transport et on aurait de 
plus gros profits au port d’embarquement. A ce tableau, j’qjouterai 
remarque : c’est que, de toutes les viandes que le consommateur anglais achète, 
la principale source de production est la production domestique.

Jusqu’à. ces derniers temps, le mouton de la Nouvelle-Zélande arrivait en
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Angleterre, gelé. On soutient que par la congélation, on endommage la 
texture ou la saveur de la viande. Avez les arrangements que je propose d© 
faire, pour l’installation de compartiments frigorifiques, je ne vois pas pour­
quoi notre mouton canadien n’arriverait pas sur les marchés anglais et n’y 
prendrait pas une place très voisina de celle occupée par le mouton écossais. 
Cette tentative nous a réussi avec le fromage, et je ne vois pas pourquoi nous 
ne ferions pas de même avec le mouton.

PRODUITS DU PORC

Le tableau qui suit montre la valeur des quantités importées en Angle­
terre en 1894.

verture d’un 
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DÉCROISSANCE I

Il y a eu ( 
de bétail expc 
quantités expo

PORC KRAIS PORC SALÉ JAMBONBACON

............$ 49,898 $ 2,557,205 $ 619,312
44,670 ' 1,152,806 24,737,028 12,805,525 
24,713 391,265 10,656,005 27,438

1,540,173 9,432 307,574 ..........
9,485 965,011  i

20,153 118,761 37,288

De Canada . /.. 
Etats-Unis . 
Danemark.. 
Hollande...
Suède.........
Autres pays 514,962

$2,124,524 $1,633,039 $39,341,584 $13,489,563

Les importations de produits du porc sont énormes et augmentent con­
tinuellement. Le tableau ci-dessous montre les quantités importées en 1894.

PORC FRAIS PORC SALÉ 

Quintaux Quintaux Qnintaûx

..........  7,702 254,448 50,576
' 4,389 150,186 2,561,203 1,075,270

2,015 61,360 766,828 1,785
133,526 1,935 23,666 ............
..........  1,791 72,641 ............
40,508 2,045 10,928 2,153

Totaux

JAMBON

Quintaux

De Canada..............
Etats-Unis.........
Danemark..........
Hollande..,....
Suède.................
Autres pays....

v
Les chiffre 

annuelles expir 
par la Gazette < 
hebdomadaires 
exportées en 16 
Territoires du 1

180,383 225,019 3,689,604 1,129,784

Le Canada n’exporte pas de porc frais, mais il exporte un peu de porc 
salé, et une quantité considérable de bacon et de jambon. Avant de quitter 
ce tableau, j’aime à vous dire qu’au mois de septembre dernier, les paqueteurs 
de porc, dans le "Wiltshire, où sont les plus fortes maisons de ce genre en 
Angleterre, payaient 9£ contins la livre, poids vif, pour les porcs de 150 à 160 
livres. Je sais bien que ce n’est pas juste de choisir les hauts prix, pour un 
article de choix, 'd’un commerce très limité, et d’essayer de les appliquer au 
commerce du pays en général ; mais il me semble qu’il y a place pour l’ou-
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l'Ian pour l’ouverture d'un commerce de viandes abattues avec l’Angleterre
Pour donner de la stabilité aux produits de la ferme et ainsi assurer la 

prospérité de tout le pays, il est nécessaire que toutes les denrées alimentai 
périssables des fermes canadiennes obtiennent, sur les marchés d’Angleterre 

place relativement aussi bonne que celle conquise par le fromage eanm 
dien et notre beurre de crémerie. Une action judicieuse et énergique de la 
part du gouvernement, peut accomplir pour le bœuf, le mouton, le porc, la 
volaille et les autres articles d’alimentation, autant qu’il a été fait pour le fro­
mage et le beurre. Il est de la plus grande importance et des plus'désirable
e”de la volaille086 ^ *** pMtîculi!irement en faveur du bœuf, de l’agneau, 

DÉCROISSANCE

Il y a eu depuis 1890, une décroissance marquée dans le nombre de têtes 
de bétail exporté d Ontario et de Québec. Le tableau suivant montre les 
quantités exportées du Canada en Angleterre.
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121,804 
255,508

Les chiffres de 1890 à 1894 inclusivement sont donnés pour des périodes 
annuelles expirant le 30 juin ; les chiffres, pour 1895,.sont pris de ceux publiés 
par la Gazette de Montréal, compilés d’après les statistiques des expéditions 
hebdomadaires pendant la saison de navigation. Des 96,564 têtes de bétail
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d’un commerce, pour lequel le bétail serait abattu en Canada, et la viande 
débitée et envoyée directement aux consommateurs en Grande-Bretagne.’ Il 
y a de nombreuses difficultés de transport et de commerce à surmonter, que 
ne pourraient surmonter avec succès aucune entreprise privée, ni aucune com­
pagnie par action. Cette affaire importe, d’une manière urgente et nécessaire, 
au bien-être du cultivateur canadien ; et le gouvernement étant seul à pouvoir 
écarter ou surmonter les obstacles à son établissement et à son succès, sans 
dépenser une large somme d’argent, s’il doit en être dépensé, il semble plus 
convenable et plus avantageux que l’entreprise soit faite par le gouvernement. 
Que ce commerce ne puisse être inauguré en Canada par une entreprise pri­
vée, est démontré à l’évidence par les désavantages énormes, auxquels n’ont 
pas su échapper les grands expéditeurs et paqneteurs des Etats-Uüis, soute­
nus par des millions de dollars. Le fait, pour cette entreprise, d’être contrô­
lée par le gouvernement, lui assurerait dans le Royaume-Uni une réputation 
et un crédit qu’aucun individu ou qu’aucune société par actions ne pourraient 
jamais obtenir. Le prestige d’une administration, gouvernementale puissante, 
joint à la réputation d’un gouverrfement, quyà aidé avec tant de succès à 
placer, de la meilleure façon possible, le fromage et le beurre canadiens sur le 
marché anglais, triompherait de toute hostilité active de la part des bouchers 
détaillants en Angleterre, sans aucune lutte commerciale et sans aucun risque. 
Le gouvernement serait en position de choisir la fleur du bétail à Montréal, 
et préviendrait ainsi, chez le consommateur anglais, tout sentiment de crainte 
qui pourrait lui faire considérer le marché de viandes abattues du Canada, 
comme une affaire de brocantage, pour disposer sûrement de la viande du 
bétail inférieur, trop maigre pour être exporté vif.

BÉTAIL ENFIÉVRÉ, ET VIANDE ENDOMMAGÉE

Quand le bétail canadien est exporté vif par chemin de fer, et ensuite 
par bateau, il arrive en Angleterre dans un état fiévreux, il a très mauvaise 
apparence et est à peu près dans son pire état pour être abattu comme viande 
de boucherie. Ces deux conditions mettent les acheteurs anglais, à même de 
faire baisser les prix. La viande de bétail canadien, expédié et traité de cette 
manière, n’atteint pas le consommateur dans une condition à lui 
réputation de bonne qualité, qu’elle obtiendrait, si les consommateurs étaient 
à même d’acheter, dans sa meilleure condition, une viande provenant; d’aussi 
bon bétail que celui engraissé en Canada.

NOUS n’avons PAS LE CHOIX Dü MARCHÉ EN GRANDE-BRETAGNE
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fourrages succulents, pendant quelques semaines, sur les fermes anglaises ou
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la dem 11™ *”7 relat,vement P1"8 «lovés et donnait également au prix, et à 
a demande qui nous manque maintenant, beaucoup de fermeté. Les expé­
diteurs canadiens, une fois leur bétail rendu au port de débarquement dalis 

Royaume-Uni, n ont plus d’autre alternative que de vendre immédiate 
ment ou dans a quinzaine, h quelque prix que ce soit. S’ils ga Tut kur
dîneuse110 "'■‘î r "7 q"i,1Zai"e’ le Prix de l'nlimentationllevient une 
dopense considerable et 1 arrivée de nouvelles expéditions par les steamer., 
subséquents donne aux acheteurs un argument de plus, dont ils savent 
tirer bon parti, pour décourager encore plus le marché et abaisser les prix.

OBSTACLES AUX RELATIONS COMMERCIALES DIRECTES

u’attern^l °"9 devlandedebjtsil>en«rai8aii “Canada,
n atteint pas le consommateur anglais sous le nom de boeuf canadien De
fausses représentations,qui se perpétuent dans la pratique, agissent directement 
et continuellement au détriment des cultivateurs canadiens, et empêchent les 

anadiens d établir, entre le consommateur et le producteur canadien des 
relations commerciales sous leur propre nom, qui seules pourraient ’ 
une demande satisfaisante et non interrompue. ‘ assurer

LES PROFITS DES INTERMÉDIAIRES SONT TROP CONSIDÉRABLES

Les acheteurs de bétail

«normes qu ils réalisent et qui sortent surtout de la poche des fermiers^ana- 
diene ne sont guère moins que des extorsions.

détail en
; ensuite 
nauvaise 
le viande 
meme de 
de cétte 

ssurer la 
rs étaient 
t d’aussi

est

DANGERS DES RESTRICTIONS 

f ,,r, „
da7.un® ComIltl0n’7 c“80r aux i^rêts des éleveurs de bétail, en Canada 
•un désastre irréparable, ün double moyen d’atteindre le consommateur avec 

viande canadienne, est le seul qui puisse assurer un débouché sûr et élas- 
que au nombre toujours croissant de bétail, qui s’élève et s’engrai

Avec les restrictions sur

ur l’inté- sse au
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PETIT BÉTAIL

Actuellement, il n’y a aucun débouché ouvert pour l’exportation du 
bétail de petite taille, qui s'élève et s’engraisse le plus communément dans la 
province de Québec.
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IL n’y a pas eu de service frigorifique avant 1895

Il n’était expédié du Canada aucune viande abattue jusqu’ici, parce qu’il 
n’y avait aucun service de réfrigérants, ni dans les entrepôts de Montréal, ni 
sur les steamers océaniques, de nature à assurer la conservation de nos den­
rées alimentaires périsssables, jusqu’à ce que le gouvernement s’en soit occupé 
pendant la dernière saison. On peut attendre pour l’exportation de la viande 
abattue et des autres produits alimentaires périssables en Angleterre, plus de 
succès encore d’un service de réfrigérants, qu’on en a eu de celui qui a mis 

les marchés anglais le beurre des crémeries canadiennes.

l’action du gouvernement empêchera toute objection de sentiment

La question de sentiment pour l’acheteur anglais est un facteur puissant 
et à longue portée, en ce qu’il détermine la manière dont il achète, et les prix 
qu’il paie pour les articles d’alimentation qu’il achète. Le tiom de “ bœuf 
gelé ” et les histoires lancées sur les abominations des abattoirs, etc., ont eu 
une influence énorme pour empêcher les meilleures classes de clients d’acheter 
ou de laisser savoir qu’ils achètent, rien autre chose que la meilleure viande 
anglaise ou écossaise. Si l’on pouvait avoir, dans des boutiques ou dépôts, 
en Angleterre, sous le nom “ canadien ”, et sous la surveillance du gouverne­
ment canadien, à titre de leçon de choses, pour un an, du bœuf aussi bon et à * 
aussi bon marché que le meilleur bœuf anglais ou écossais, la meilleure classe 
d’acheteur? ou de consommateurs, dans chacune des grandes villes, où ce bœuf 
serait placé, pourrait être amenée à donner la préférence à l’article canadien. 
Ce bœuf pourrait se vendre à des prix beaucoup plus bas que le prix-courant, 
pour la meilleure qualité de bœuf anglais ou écossais ; et à ces prix, on pour­
rait créer une demande constamment croissante qui assurerait aux cultiva­
teurs canadiens la possibilité d’obtenir des prix relativement plus élevés que 

qu’ils ont reçus pendant ces quelques dernières années.

seules les viandes refroidies arrivent en bonne condition

Le premier objet à atteindre serait de mettre 4e bœuf canadien et les 
autres viandes, à la portée du consommateur anglais dans leur meilleure con­
dition, sous leur propre nom, et de manière à faire de la meilleure classe

A
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2T7V08 fe",ta régUlierB- Pour ,m expéditions de bœuf et d’autres
viandes du Canada, il est necessaire qu’elles ne soient que refroidies la dis
permettrJeaeTrfqUii8 P°Ur tran8Port ne -ont que juste suffisante pour 
permettre au bœuf et aux autres viandes de se mortifier convenablement 
pour !e moment ou elles seront rendues aux magasins ou aux entrepôts de 
détail, dans le Royaume-Uni. Les viandes devraient être marquées “bœuf 
canadien , mouton canadien”, “ agneau canadien ”, « volailles canadiennes ” 
quand la qualité et la réputation des viandes canadiennes, sous leur propre 
nom, seront reconnues et établies, les expéditeurs canadiens pourront conti- 
nuer en concurrence avec les producteurs et les vendeurs de viandes de tous 
es autres pays, sur un pied d’égalité et avec une bonne chance de s’isurer 

les meilleurs clients, particulièrement s’ils peuvent offrir 
meilleure viande, et cela au même prix par livre.

ACHAT RECOMMANDÉ DE 500 TÊTES DE BÉTAIL

tion du 
dans la

rce qu’il 
tréal, ni 
ins den- 
t occupé 
» viande 
plue de 

ui a mis

;

une meilleure valeur

PAR SEMAINE

, Pour permettre la réalisation de ce projet, et à titre de leçons de choses 
aux producteurs et aux expéditeurs d’animaux et de viandes du Canada ^
loo tZrdeebér,eCrmander •qU’"n CrédU S0it Voté ; P°',r FM* d’environ 
500 têtes de bétail, par semaine, au port de Montréal, pendant la saison de 
navigation ; pour 1 envoi de la viande abattue

KNT

puissant 
, les prix 
i “ bœuf 
, ont eu 
’acheter 
3 viande 
dépôts, 

ouverne- 
bon et à * 
re classe 
ce bœuf 

anadien. 
courant, 
an pour- 
cultiva- 

ivés que

de ce bétail, comme bœuf
r;!r-en Antte™.rt 8a ““«°" au moyen de dépôts de détail à 
Bnstol Birmingham, Glasgow, Liverpool, London, Manchester et autres 
villes, de manière à assurer la reconnaissance de sa bonne qualité.

PRÉPARATION DU BŒUF À MONTRÉAL

Des, . , Peuvent être Pris pour l’abattage du bétail aux abat-
toirs de Montréal la viande devrait être couverte d’enveloppes manifeste- 
ment canadiennes, d apparence attrayante ; elle devrait être refroidie dans des 
chambres frigorifiques, transportée dans des compartimente frigorifique, à
b°L /eLn<a”tl,r80Céaniqae8’ débar<luéed‘“‘a des entrepôts réfrigérante a!
port de débarquement, et distribuée dans les villes ci-dessus mentionnées. 

ENTENTE AVEC LES MARCHANDS

La distribution par les boutiques ou dépôts de détail, dans les villes du 
Royaume-Uni, pourrait très probablement se faire dans les meilleures condi 
bons, en s entendant avec les marchands de bonne réputation, auxquels on 
feumtorit régulièrement une certaine quantité de viande par semaine ; ceci 
éviterait la nécessité d engager un grand nombre d’hommes comme employés

sn et les 
iure con- 
re classe
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LES PRIX DE DÉTAIL SERAIENT FIXÉS pour faire i 
pareille affai 
de débarque 
du bœuf et d

Les prix auxquels les différents morceaux de viande seraient vendus aux 
consommateurs seront fixéè par le commissaire, désigné pour surveiller ce 

du gouvernement canadien. Ces prix seront annoncés; commerce au nom 
largement et effectivement dans les (différentes villes, et inscrits sur un tableau 
spécial dans les magasins.

;■

Le gouv 
dant plus d’ 
nuée par des

AUX MARCHANDS SERA RÉGLÉ PAR LE PRIX DE DÉTAILLE PRIX DE VENTE

La viande serait fournie aux marchands des différentes villes, avec lesquels 
on se serait entendu, à un prix par livre pour tous les quartiers, qu’on fixe­
rait de temps à autre. Ce prix serait basé sur 
chande seraient autorisés à vendre les divers morceaux de bœuf, et varierait 

prix de détail ; le profit de ces marchands proviendrait de la marge 
entre les sommes réalisées par la vente de détail, aux prix qu’ils auraient été 
autorisés et qu’ils auraient consenti à demander pour les différents morceaux, 
et la somme qu’ils auraient payée eux-mêmes pour la viande reçue du gouver- 
nement, chaque semaine.

.

les taux, auxquels les mar-
La vianc 
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sur une base s 
faire lui même

; avec ces

:

!
i PAIEMENT PAR LES MARCHANDS

Les marchands de ces différentes villes, avec lesquels il y aurait entente, 
seraient requis de payer la viande chaque semaine, et lé paiement pourrait 
s’effectuer sous la forme de chèques ou de dépôts au crédit du Receveur 
général. Il no serait point nécessaire d’acheter un nombre de têtes de bétail 
arrêté d’avance ; on ne devrait point obliger le commissaire eu charge à ache­
ter 500 têtes ou tout autre nombre de bétail chaque semaine ; le nombre à 
acheter et à abattre pourrait être réglé de temps à autre, suivant l’activité de 
la demande et le succès de la distribution par les dépôts de détail en Angle­
terre.

On pourr 
“ moutons can 
“ volaille cana 
agence, comme 
sement d’indu 
cuirs, la fabrici 
au fromage coi 
frigorifique des 
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une augmentai 
annuelle de la 
Pendant les mo 
expédié du Car

APERÇU DU PRIX-COUTANT MAXIMUM AU GOUVERNEMENT

Le prix-coûtant réel au gouvernement pour l’administration de toutes 
affaires dépendrait naturellement des prix qui auront cours au Canada, 

pour le bétail, durant la saison 1896. Si les prix, au Canada, étaient relati­
vement bas, comparés avec ceux des années précédentes (ce qui serait très 
malheureux), toute l’entreprise pourrait vraisemblablement se faire, sans 
aucuns frais ou pertes pour le gouvernement, et même donner du profit ; mais 
au cas où les prix du bétail canadien en Canada seraient relativement plus 
élevés en 1896 que dans les années précédentes (ce qui serait une bonne chose 
pour le pays), une somme qui ne dépasserait pas $80,000 pourrait etre requise,

:

-
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r„jr:r " “ --idus aux 
eiller ce 
nnoncés 
tableau

1

i 1
IL SUFFIRAIT D’UN AN
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NOMINATION D’INSPECTEURS POUR LA VIANDE

nectéeetcl A ? “°U*le"°ntrÔ,e du gouvernement, en 1896, sera ins-
htande t H L66,marchands des difiürentes villes, qui disposeraient de 

™ . deV‘endralent Promptement familiers avec la qualité et les noms des 
«rentes catégories, s, plus d’une catégorie devait être établie. Aprèslapre- 

tionTu ; I f°"Ve™enLe,,t P°"rait nommer des inspecteurs pour l’exporta-
oùL a^ v ’ ^ Tor0,;t0’ Winnipe8’ C-lgaryet dans toute autreplace
où les affames 1 exigeraient ; et le marchand des différentes villes du Royaume-
dotéT T en/™t'on d’acheter, par cSble ou autrement, un nombre 
necteurs T a ^ d°nt 1aa,ité aurait été surveillée par des ins- 
vtr. tl r , r;emem«nt- Ce plan préviendrait la nécessité d’en- 
surunl hbœUfA°U laVla“de,™ «onaignation, et ouvrirait une bonne demande,

Ï.Z-Æ *i~«— r.
AUTRES PRODUITS ALIMENTAIRES PÉRISSABLES

une petite tentative pour l’expédition de 
dj “ agneaux canadiens refroidis ”, et de

agence, commerciale. Ce commerce de viatdZbattu^ento^e^ VétoW 

sement d industries annexes, telles que la, fonte du suif, le tannage des 
cuirs, la fabrication de la colle, et autres. Les entrepôts frigorifiques dîstinés 
au fromage coûteraient beaucoup moins cher, s’ils étaient rattachés au service 
frigorifique des viandes. Le commerce du Canada eu fromage atteint aujour- 
d hui des proportions qu il ne serait pas prudent de dépasser, si ce n’est pour
Le„ellfr, A0n natUr6Ue’,5u’il faud™‘ Proportionner à l’augmentation 
p”T !, la de™ande Par l’augmentation du nombre des consommateurs. 
Pendant les mois de juillet, août, septembre, une grande quantité de fromage 
expédié du Canada n arrive pas aux ports de l’Angleterre dans les meilleures
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conditions, par suite de ce que le fromage a été surchauffé dans les chars, sur 
le chemin de fer> ou à bord des steamers. Il y a un besoin urgent d’un ser­
vice frigorifique, à bord des steamers, pour la protection de notre commerce 
de fromage. Nous avons, aujourd’hui, sur les marchés anglais, une concur­
rence pour le fromage, beaucoup plus active que celle d’il y a quelques années, 
et pour garder notre position, il faut savoir profiter de tous les moyens écono­
miques pour la conservation de la bonne qualité de nos produits durant le 

transport.
Un service frigorifique pour le fromage devrait pouvoir être obtenu à 

dépense pour le gouvernement, si on )ebord des steamers, presque sans _ 
rattache aux installations frigorifiques pour le transport des viandes abattues.

SE DÉVELOPPERONT SIMULTANÉMENT
LE COMMERCE DU BEURRE BT DE LA VIANDE

La fabrication du beurre dans les crémeries, pendant l’hiver, peut être 
augmentée très considérablement ; et l’engagement du bétail et des porcs 
pour la boucherie peut être adjoint l’industrie laitière d’hiver, avec un très 
grand profit pour les cultivateurs ; et ces deux branches de l’agriculture 
peuvent recevoir avantageusement une extension simultanée.

PENDANT TOUTE L’ANNÉEEXPORTATIONI
Après la clôture de la navigation au port de Montréal* les exportations 

de bétail cessent pratiquement, au Canada, chaque année. Ceci amène un 
grand abaissement des prix du bétail gras, jusqu’il l’ouverture de la naviga­
tion, au printemps de l’année suivante. Une fois ce commerce ouvert, une 
bonne demande d’exportation pour la viande canadienne abattue pourrait 
maintenir pendant toute l’année.

;8

86

BÉNÉFICES POUR LES PROVINCES MARITIMES

Précédemment, le défaut d’un débouché extérieur d’exportation pour 
le bétail et le bœuf amenait l’exportation, des provinces de l’ouest sur les 
provinces maritimes, du surplus de la production du bœuf. Les fermiers de 
ces dernières localités ont été, par suite, privés de leur bénéfice sur leur bétail 
engraissé. Une demande régulière et profitable, telle que celle que créera 
l’inauguration du commerce de viande abattue du Canada, prendrait pour 
l’Angleterre tout le surplus du bétail engraissé dans les provinces de l’Ouest 
et de Québec, et laisserait les marchés des Provinces maritimes relativement 
faibles et disponibles pour les fermiers qui vivent dans leur voisinage.

PLAN PROPOSÉ POUR ASSURER DES AVANTAGES DURABLES

Les propositions faites en ce qui concerne le commerce de détail ont pour

V
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v
but d éviter une très sérieuse objection, et d’assurer un arrangement commer- 
cial qui donnerait des bénéfices permanents. Il serait tout à fait impossible ’ 
il administrer une affaire du gouvernement en Angleterre, si le soin ayant 
charge des boutiques de détail était confié à des hommes salariée,qui recevraient 
1 ®rgentet le verseraient au crédit du gouvernement. Ceci ouvrirait la porto à do 
très graves abus, et il serait ainsi presque impossible de bien administrer. Je ne 
recommanderais point au gouvernement de se fourrer les doigts dans une 
pareille affaire, mais si les marchands, avec qui on s’entendra, prennent la 
viande en gros et reçoivent l'argent des ventes, il n’y aurait aucun risque de 
perte ou de mauvaise administration. Chaque marchand ferait la vente do 
semaine en semaine, et à défaut de paiement d’une semaine, il ne lui serait 
P, <v!lvriS de v,ande i ceci simplifierait le système et le rendrait tout à fait 
sur. Un autre but à atteindre et le plus important est celui-ci : si le gouver­
nent engage des hommes salariés, quand il quittera l’affaire, elle s’en ira eu 
pièces, au moins en ce qui concerne les rapports directs avec les consommateurs. 
Nous il aurions pas ainsi bâti une fondation, sur laque,le ou pourrait asseoir 
la superstructure d’un commerce permanent. Ces marchands de détail avec 
lesquels il y aurait à faire des arrangemements, devraient être de bonne répu­
tation, d’habileté et de moyens, connaissant leur affaire. Après la première 
année, le gouvernement n’aurait plus à employer qu’un inspecteur à Montréal 
pour classer la viande, de sorte que chaque expéditeur pourrait faire abattre 
son bétail il Montréal, à ses propres frais, sous l’inspection du gouvernement 
I pourrait alors offrir en vente 100 quartiers ou plus, sur cette inspection, 
classes No. 1, No. 2, ou No. 8, suivant la qualité. J’espère que ces mar­
chands, qui auront commencé à vendre en Angleterre, au compte du gouver­
nement, continueront d’acheter de la viande directement du Canada, comme 
maintenant s’achètent le fromage et le beurre. Voilà comment cette propo­
sition, je pense, atteindra ses deux objets. Le plan doit être soumis au parle­
ment, s’il est accepté et approuvé, les arrangements seront faits pour la vente 
des viandes canadiennes refroidies, sous leur propre nom, par des dépôts dans 
un grand nombre de grandes villes en Angleterre. Le plan prévoit pour un 
an seulement l’ouverture de ce commerce par le gouvernement ; et les agences 
commerciales en Angleterre seront choisies et administrées, de telle sorte 
que des hommes, ayant des capitaux et la connaissance des affaires là-bas, 
continueront ce commerce des viandes abattues du Canada, pour leur propre 
compte. Au. bout de la première année, il sera nécessaire que le gouverne­
ment nomme des inspecteurs de viande, de sorte que la viande destinée à 
l’exportation, dans chacun des abattoirs du Canada, puisse être classée suivant 
la qualité établie pendant l’année courante,
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le gouvernement. Ceci metÆa les acheteurs, en Angleterre, à certains rapp 
mêmes ”. A 
nous rendant

laits avec
meme d’acheter des viandes canadiennes de certains types de qualité recon­
nus, comme ils achètent maintenant le beurre et le fromage canadiens. Ceci 
mettra lin à la fâcheuse pratique de consigner nos produits alimentaires péris­
sables, qui a cours actuellement avec le bétail et le mouton. Bien que ce 
soit là une nouvelle entreprise do la part du gouvernement canadien, la 
manière dont cette affaire sera administrée n’est pas nouvelle comme entre­
prise gouvernementale. En 1886, du fromage et du beurre furent achetés par 
1q gouvernement de la province d’Ontario et vendus en petits paquets à l’ex­
position coloniale et indienne, pour y faire connaître l’excellence du fromage 
et du beurre canadiens. Un travail d’une nature à peu près semblable a été 
entrepris par le gouvernement fédéral, dans l’établissement de stations de 
laiterie et dans l’administration de la partie financière de cette entreprise 
pour le compte des cultivateurs, jusqu’à ce que les débouchés fussent ouverts 
et que les cultivateurs eussent acquis les connaissances suffisantes pour conti­
nuer eux-mêmes l’affaire avec succès. Un travail analogue a été fait par le 
gouvernement de la Grande-Bretagne aux Indes, pour établir et développer 
là-bas le commerce de thé, qui est maintenant d’une grande importance pour 
les cultivateurs de cet çmpire. Dans ce cas, le gouvernement acheta de petites 
fermes, se procura du plant, loua des hommes qui cultivaient le thé et le por­
taient au marché, jusqu’à ce que les avantages et la possibilité de cette bran­
che de culture eussent été démontrés. En même temps que l’ouverture d’un 

de bétail, tel que bœufs, moutons, pores et volailles, quelque chose
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commerce
pourrait être fait pour améliorer le commerce, la collection et la vente des 
œufs et des fruits canadiens. Nul doute qu’à côté de cette importante indus­
trie, nous voyions grandir d’autres industries moindres, telles que la fonte 
du suif, le tannage des cuirs, lq, fabrication de la colle et des engrais. Tel 
pourrait être le moyen, par lequel, aujourd’hui, il semble le plus à désirer que 
le gouvernement donne son puissant secours pour le développement des res- 

de la province de Québec dans l’industrie laitière. Les autres pro­
vinces moissonneront une part égale de bénéfices de cette entreprise. Tel est 

peuple de cette province à tirer meilleur parti de ses

sources

le plan qui aiderait au 
ressources naturelles ; il aiderait cette province d’une façon particulière, et en 
fournissant un marché aux produits de Québec, il aiderait toutes les pro­
vinces. Vous ne serez point aidés aux dépens des autres provinces plus 
qu’elles ne le seront aux vôtres ; mais votre bon exemple les incitera à deve­
nir vos émules. Glorifiez-vous de votre prospérité réciproque, continuez à 
dire : “ Nous sommés heureux de prospérer, nous sommes encore plus heu­
reux de faire partie d’un pays également prospère, plus prospère même sous:
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CONFÉRENCE DE M. A. A. A TER
Monsieur le Président, Messieurs,

m!C PUi9.VnU9 rameT des sph!ire8 tiev5e», où vous êtes montés 
tant 1 éloquent discours du Professeur Robertson,
,j essaierai de vous dire quelques mots 
votre programme.

4
en écou-

au terre à terre de la vie, 
le sujet qui m’a été assigné par

PRIX ET QUANTITE

1» VT?n9’ '! ™e,8emble’ dan9 un temps, OÙ tout tend à la taille ou à
la valeur. L amant de la nature court vers les grosses montagnes ou fait sa
mantl eVl’homme™"8'- ^ femme8’ dit"°n’ aime,lt >88 dléphînts et le» dia­
mants , et 1 homme qui va au concours agricole de
plus gros animal ou le plus beau quarteron de beurre, 
semble que l’idée dominante de cette assemblée est 
et valeur.

son comté veut voir, le 
Be sorte qu’il 

quantité et prix, ou taille

Si, après tous les bons avis que vous avez reçus, vous ne savez nas encore 
comment obtenir la quantité, ce serait en vain que j’essaierais derous ren­
seigner. Je me demande s’il, vous est jamais arrivé de remarquer combien 
de emps se gaspille à courir de-ci, de-là, afin d’obtenir un prix pour seTnro 
du.ts. Comment réu,sirons-nous à concilier les grosses quantités avec les 
bons prix ? Je ne connais aucun grand chemin qui mùne au succès et n’ai 
jamais entendu parler d’aucun, le seul chemin qui mène de ce côté s'appelle

°," 6t “ l™™'1 opiniStre ”• La Plupart des gens s’imaginent qu’ils 
ont le bon sens et beaucoup aussi croient “ travailler dur” "

Comment ferons-nous pour appliquer ce travail, de manière à en retirer 
un succès raisonnable ? Plusieurs disent que la carrière agricole ne paie pas 
et que la meilleure chose ù faire pour les jeunes gensaest d’aller A labile et 
de se mettre dans les affaires. Je suppose que vous savez et vous Ziez 

apprendre à vos enfants, que 99 pour cent des hommes qui se mettent dans 
les affaires n y réussissent pas. Environ un sur mille des chercheurs d'or et un 
sur cent des homma, d’affaires font fortune. La culture est certainement une
zr,?lue pr08père qu’aucune autre. L’Honorable M. Beaubien faisait 
tantôt allusion au proverbe anglais : “ Let well enough alone”. Je crois 
qu il y a un dicton ou proverbe français : “Laissez faire”. Ces deux petits 
mots en disent long et traduits en anglais pourraient se lire de manière à
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signifier : “ Ne vous donnez pas tant de trouble pour cela”. Il y a 
quantités de gens qui agissent de la sorte, qui “ laissent faire” ; il y a des 
quantités de gens d'affaires, 95 pour cent de ceux qui faillissent qui ont 
“ laissé faire ”, Les affaires se font seules ; elles prennent soin d’elles-mêmes, 
mais ne prennent pas soin d’eux. « Il y a aussi des cultivateurs, et je regrette 
de le constater, qui laissent faire les veaux, laissent faire les porcs, laissent 
faire les vaches, laissent faire le lait, et naturellement, tout ce laisser-falre ne 
mime n rien de bon.

Lnissez-moi, en passant, vous demander, aujourd’hui que la neige est 
tombée, combien de cultivateurs avaient leurs traîneaux préparés î combien 
ont leur bois abattu dans les bois ? combien ont réparé leurs charrettes et les 
ont raises on bon ordre ? combien ont repeint leurs instruments et leurs outils 
et les ont mis à l’abri pour la saison prochaine ? ou plutilt combien y eu a-t-il 
qui laissent faire, qui attendent, pour y toucher, que le temps soit venu de 
s’en servir.
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adopté la joui 
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dirai que je m 
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, travaillé moi- 
moyenne, tra\ 
vous que le a 
ce soir, aurait 
avait mis par,

Ceci dit à 
ques mots des

Il y a un autre proverbe ; son nuteur doit être quelque cultivateur par­
tisan du laisser-faire : “ On ne peut penser à deux choses à la fois”. Est-ce 
exact ? Je suppose que vous ne pouvez penser à deux choses dans la millième 
partie d’une seconde ; mais 11e pouvez-vous penser à deux choses en 
seconde, et vous pouvez sûrement penser à bien des choses en dix secondes. 
Vous envoyez vos garçons et vos filles à l’école et ils y apprennent la lecture, 
l’écriture, le calcul, la grammaire, l’histoire et la géographie ; et ils étudient 

choses le même jour. Il y a là une leçon pratique pour la vie
Le cul-

. une

toute? ces
d'affaires, c’est qu’on leur apprend à faire plus d’une chose à la fois, 
tivateur qui ne peut penser à ses vaches, il ses veaux, à ses pores et à ses 
chevaux, à ses instruments, à chacun de ces détails Ù la fais, ne peut diriger 
Bn ferme avec succès. Si je ne connaissais chaque lot de beurre, et si mon 
associé ne connaissait en détail chaque lot de fromage ; si nous ne les exami­
nions pas avec soin, et si nous ne trouvions pas celui de nos clients auquel 
chacun de ces lots peut convenir, ou sur quel marché nous devrons l’envoyer ; 
nous serions tout simplement dans l’impossibilité de faire notre commerce
avec profit.

Je crois comprèi^fe que quelques gens s’imaginent que ce serait une 
vraie bénédiction, si ces misérables marchands de beurre et de fromage étaient 
balayés de ce monde. Ils enverraient bien leurs produite en Angleterre eux- 
mêmes. Pourquoi n’essayez-vous pas ? D’autres cultivateurs l’ont essayé et 
n’ont pas réussi ? mais voua pourriez sans doute faire mieux. Gommeut vous 
y prendriez-vous ? Vous enverriez quelqu’un pour disposer des produits, et 
sauriez-vous sur quel marché les placer 1 Sauriez-vous où envoyer votre
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y a des 
y a des 
qui ont 
-memes, 
regrette 

, laissent 
-faire ne

besogne dune centaine d’hommes ? Chaque place demande sa sorte de pro­
duits ; il faudra que votre homme sache où placer le fromage mou, où le fro­
mage plein, où le fromage coloré, où le petit et où le gros fromage, et où telle 
ou telle saveur ? Etes-vous maintenant aussi sûr de savoir le dernier mot du 
metier ( Y avez-vous consacré toute votre vie ? 
sible pour un seul homme d’avoir Croyez-vous qu’il soit pos-
AÀ. . . a88ez d’expérience pour suffire à tous
détails et envoyer justement chaque fromage à la place qui lui convient 1 J-v 
a, passe 30 ans, et je ne suis pas toujours sûr de no pas m’y tromper ; si quel- 
qu un ici s imagine pouvoir y réussir, qu’il l’essaie !

Non, non, messieurs ; il n’en est pas ainsi,; et le seul grand chemin qui 
mène au succès, c est le travail régulier, le travail appliqué, le travail opiniâtre, 
le travail persévérant, que ce soit sur la ferme on à la ville. Prenez un homme 
qui ait de l enthousiasme peur son métier, un cultivateur passionné pour son 
art un qui puisse penser à plus d’une chose à la fois ; voilà l’homme capable 
de faire de là culture mi succès. Vous pouvez réussir dans la culture aussi 
bien que dans toute autre branche, si vous veillez à votre affaire, mais 
pas si vous “ laissez faire ”,

îeige est 
combien 
tes et les 
irs outils 
■ en a-t-il 
venu de

ces

!;eur par- 
Est-ce 

millième 
i en une 
îecondes. 
a lecture, 
étudient 

>ur la vie 
Le cul- 

et à ses 
it diriger 
et si mon 
es exami- 
ts auquel 
envoyer ; 
iommerce

non

,. ?0Ur^“01.V0U8 dire toutea ces cho8ea ? parce que vous venez d’entendre
bien des théories, et que je veux vous faire réfléchir, de manière à ce que vous 
me tiez ces idées en pratique. Avez-vous jamais vu un enfant aimer le tra- 
vail ? Vous ne demandez pas à un enfant d’aimer le travail ; mais si un 
homme arrive jùsqu’à l’âge de 50 ans sans aimer le travail, il y a sûrement 
que que chose de travers en lui, ou chez son père, avant lui. Je voyais 
1 autre jour, dans les journaux, que les cultivateurs dans l’Ouest avaient 
adopté la journée de huit heures. Ils ont pensé que la journée de huit heures 
était assez longue au temps de la moisson, mais voici comment ils l’ont corn- 
prise : 8 heures avant dîner et 8 heures après. Et moi, Messieurs, je vous 
dirai que ,e ne connais pas de position qui ne demande, à certains moments 
heures de travail avant dîner et 8 heures après, et parfois plus que cela. J’ai 

, travaillé moi-même bien souvent 16 heures par jour, et je crois avoir en 
moyenne, travaillé autant d’heures que n’importe quel cultivateur. Pensez- 
vous que le ministre de l’agriculture, qui parle avec tant d’enthousiasme ici 

soir, aurait pu, de son département, faire le succès qu’il en a fait s’il n’v 
avait mis par jour un grand nombre d’heures de travail acharné.

Ceci dit à propos de travail et d’application, je voudrais vous dire 
ques mots des réfrigérateurs. Vous en avez entendu parler et
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vu, et vous savez qu’il y en a de bons et de mauvais. Il y a des glacières 
dont le bois est humide et le plancher sale, qui ne méritent aucunement le 
nom de glacières, et où le beurre, depuis qu’il y entre jusqu’à ce qu’il en sorte, 
devient de jour en jour plus mauvais. Je ne connais rien qui donne au beurre 
plus de mauvais arôme qu’une glacière humide et moisie. Au lieu que la 
température y soit au-dessous de 32 ° Farh., je l’y ai vue souvent à 50 ou 
60 °. Cela ne vaut même pas une de nos vieilles cavep. Congelez votre 
beurre, ou ne vous en mêlez pas.

En ce qui concerne les tinettes, j’ai recommandé pour l’exportation une 
tinette canadienne de 70 livres. Je ne suis lié par aucune des opinions que j’fii 
exprimées il y a dix ans, ni même par celles que j’exprimais l’an dernier. La 
demande, aujourd’hui, est pour la boîte de 56 livres. Je conseille donc sim­
plement aux beurrerios, qui songent à se procurer des tinettes pour l’an pro­
chain, d’attendre quelque peu, disons un mois ou deux. Apparemment, les 
boîtes seront à l’ordre du jour.

Mais quelque soit le mode d’eiqballage employé, le papier parchemin est 
absolument essentiel pour le marché anglais, et n’oubliez pas, quelque soit 
l’emballage, de le passer à la vapeur, et de mouiller le papier avant de le 
mettre en place, afin d’éviter la moisissure.

Vous savez le succès obtenu cette année par nos exportations de beurre 
et quelle part en est due au bonus offert par le gouvernement de cette pro­
vince. Je suis en faveur de ce bonus, et j’espère que cette année, il ne sera 
donné qu’aux beurres de juin et de juillet, car une fois la fabrication de ces 
deux mois exportée, le reste de notre fabrication de la saison se vendra bien 
tout. seul.
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Le commerce local à Montréal, à l’heure actuelle (décembre 1895) est 
sain, parce que nous n’y avons pas de grosses quantités de beurre, du com­
mencement le la saison, comme nous en avions l’an dernier.

On demande souvent : combien le Canada consomme-t-il de beurre ? Les 
statistiques
consommé 3,000 paquéts par semaine, de 50 livres chacun en moyenne. 
Âu premier mai, l’an dernier, Montréal avait en stock quelques 5,000 tinettes 
de trop, le résultat fut que le beurre se vendit'à un très bas prix. Si, au lieu 
d’avoir 5,000 tinettes de trop, nous en avions eu 7,500 de moins, je n’ai aucun 
doute que le prix du beurre n’eût été cinq centins plus haut qu’il n’était. Il 
est difficile de dire si nous avons, aujourd’hui, trop de beurre ou non, pour la 
consommation locale eû Canada, mais je me risque à prédire que, si nous pou­
vons exporter 5,000 tinettes de plus, la balance, soit 50,000 tinettes requises 
par la cité de Montréal à elle seule, augmenterait de valeur d’au moins $50,000.

l’an dernier montrent que la cité de Montréal, elle seule, a
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points. On a parlé de charroyer le lait aux fabriques. Eu régie générale,
test! usage en cette province, que chaque cultivateur apporte 8 
lait à la fabrique. Avez-vous jamais calculé 
le lait ?

son propre
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4 heures de temps d homme pour charroyer tout 
homme devrait faire toute la besogne en 6 heures
ioutnonr le6 t fabri’ue8/‘’/«•’““S6 *mploient, en moyenne, 150 heures par 
.prar pour le charroyage de leur lait î Est-ce là de l’économie ? Pour moi

!" t3T 86 T dG tr“Tail 5 ” deVrait y aV0ir 4 «“• queVtemn, „ ^ * 8aIaire P'U8 éIevé celui réali=" par le
devrait n 1 8“? ,, '° “*■ J’eatime 1He ch8que cultivateur
devrait pouvoir faire charroyer son lait au prix de 1.5 centins par jour ou d’un
centin par vache S’il se rencontre un cultivateur prêt à faire ce travail, à 
raison de 15 centins par jour, il faut qu’il y ait chez lui quelque chose de
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vateur, et parce que le fromage qui en sort a une plus grande valeur. Une
nashie Ta î P*™ "timbre de fromages inférieurs qui „e tournent 
pas bien , les Anglais s en dégoûtent et c’est nous qui en souffrons.

, Y" autre point encore : ne faites point de fromage de foin (1). Vous 
n en faites que quelques mille meules, mais en même temps, vous tournez le 
marché contre vous ; il vaut beaucoup mieux convertir ce lait en beurre De 
nos jours, ,1 faudrait pour chaque 5 ou 10 fabriques de fromage, une beurrerie 
à cette fin La concurrence est vive ; beurre et fromage viennent du bout du 
monde je est pourquoi vous ne devez pas chercher à forcer vos fromages 
le marché en mauvaise saison. 8
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mage de bonne façon, à bords bien tournés, des nouveaux grands moules de 
14J pouces de diamètre.

Je ne crois pas que nous ayions, à l’avenir, d’aussi grandes variations 
dans les prix du fromage ni du beurre que par le passé ; grâce au progrès 
dans l’art de la fabrication, aussi j>ien qu’à l’installation des réfrigérateurs 
pour la conservation du beurre et du fromage, la fabrication de septembre ne 
donnera pas beaucoup plus d’argent que celle de juin. Je ne vois pas aujour­
d’hui d’autre moyen pour le cultivateur, de faire de l’argent avec le beurre 

le fromage, que de garder de meilleures vaches, de les nourrir mieux, de 
produire plus de lait, de faire plus de fromage ou plus de beurre, et de conti­
nuer à marcher dans ce seul chemin du roi qui conduise au succès, et qu’on 
appelle : “ bon sens ” et “ travail opiniâtre
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DISCOURS DU PROFESSEUR FRANK T. SHUTT

Monsieur le Président, Messieurs,

Mon collègue le commissaire fédéral de la laiterig. a signalé l’homme 
comme étant parfois un très féroce animal, mais il y a des exceptions, et vpus 
avez en moi un vivant exemple d’un homme plein de mansuétude. Je ne 
vous parlerai pas longtemps ; je pense que vous Ôtes demeurés assez long­
temps ici ce soir ; et en conséquence, sur la suggestion de votre président, je 
ne commencerai pas ce soir la conférence qui m’a été assignée par votre secré­
taire. Vous me permettrez cependant, puisque je suis debout, de vous dire 
en quelques minutes qu’en ma qualité de membre de l’état-major des fermes 
expérimentales, je suis très-heureux de mettre à profit cette occasion de vous 
rencontrer, vous qui ôtes nos co-opérateurs en agriculture. Il n’est pas 
possible pour nous d’assister à toutes ces conventions ; mais toutes les fois 
que je le puis, j’ai toujours beaucoup de plaisir à parler et à me rencontrer 
avec vous, qui poursuivez le même but que nous, quoique probablement par 
des voies diverses ; nous avons en vue le même objet : un plus grand succès 
de l’agriculture. Si je regarde en arrière les 7 ou 8 dernières années passées 
de mon travail, sous les auspices du gouvernement, je puis dire que je 
convaincu que je ne pourrais indiquer aucun des travaux, entrepris par le 
gouvernement, comme étant de plus d’importance ou de plus de valeur pour 
l’agriculture en général que cette diffusion des connaissances au moyen de 
vos associations et de vos conventions. Je crois que c’est une bonne chose 
pour nous tous d’être ici aujourd’hui, d’y faire ce que nous y faisons ; c’est 
bon pour vous comme pour nous ; cela nous donne la chance d’apprendre à
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iules de connaître les besoins du pays, et à vous, d'obtenir des renseignements, sur les 
résultats de nos expériences dans les fermes expérimentales.
. ■Je ?m* confirffier ce qui a été dit concernant les ressources de cette 

vince ; je vous parlerai demain des moyens par lesquels vous pouvez protéger 
quelques-unes de ces ressources et plus spécialement les ressources de la ferti-
et Lt/r 0rrCB: Je Pnl8 d're icî 1uc' d’“Prèe “ 1»° je vois et apprends,- 

J le dis point pour vous flatter ni pour gagner vos suffrages—je crois 
que vous avez, dans les cantons de l’Est et dans plusieurs des parties do la 
province de Quebec, des conditions particuliérement favorables à l'entreprise 
et au succès de 1 industrie laitière. Nous savons qu'il faut un sol et un climat 
avorables pour faire, financièrement parlant, de bonne agriculture. Vous les 

avez ici. Ici, vous possédez une abondance d’eau des plus pure ; ici 
des nuits fraîches pendant la saison d’été ; ici, 

d abondantes récoltes de fourrages.
Un observateur attentif
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VOUS
vous pouvez cultiver
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comme je viens de le dire, vous avez des récoltes et des conditions do sol et 
de climat particulièrement favorables aux travaux de l’industrie laitière. Ici 

n etes point exposée à des saisons d’extrême froid, chaleur ou séche­
resse vous pouvez cultiver d’excellents fourrages à des prix très raisonnables. 
Ce qui nous manque aujourd’hui, peut-être plus que toute autre chose, c’est 
le savoir ; et nous sommes venus ici pour voue donner des renseignements et 
des avjs, que vous pourrez mettre à profit dans votre industrie laitière. Nous 
ayons besoin d etre mieux renseignés au sujet de nos travaux : c’est un fait 
bien reconnu aujourd’hui que dans tous les genres d’affaires, ceux-là seulement 
peuvent réussir qui ont fait un sérieux apprentissage et qui ont consacré 
plusieurs années de travaux ardus, travaux intellectuels et travaux corporels, 
pour acquérir des connaissances suffisantes dans leur genre d’occupation Si 
nous pouvions lire les signes des temps, nous verrions que l'agriculture, en 
tant que science, fait des progrès partout. Nous suivons les traces de ceux 
des vieux pays, quand nous offrons des renseignements bien définis et quand 
nous appliquons de meilleures méthodes dans nos travaux. Le cultivateur 
qui veut réussir ne méprise plus désormais les connaissances scientifiques que 

onnent la chimie et la botanique. Noue nous rendons compte, dis-je, qu’il
y a pour nous à apprendre dans ces sciences quelque chose, que nous pourrons
pp îquer à notre travail et qui nous donnera un profit journalier. J’espère 

avoir 1 occasion de revenir sur ce sujet ; l’heure est maintenant trop avancée ' 
pour abuser plus longtemps de votre bienveillante attention.
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SÉANCE DU JEUDI, 5 DÉCEMBRE, AVANT-MIDI t du draiimge 
eau était pla 
la grange oi 
introduite d

M. Wm. Rhaven :—Je désire ce matin soumettre à Messieurs les profes­
seurs qui sont présents, une question au sujet de l’eau. Dans son rapport, 
M. Taché a exprimé une opinion nu sujet de l’eau sulfureuse et gazeuse. et-M. 
Bourbeau en a exprimé une autre. Dans la fabrication du beurre, il faut 
pour bien réussir, que l’eau destinée au lavage soit excessivement pure. Il y 
a des eaux assimilables, et des eaux non-assimilables. L’eau assimilable est 
sans conteste l'eau distillée ; j’çau des rivières et des lacs ainsi que l’eau do 
pluie sont les plus propres au service delà laiterie : ce sont les eaux employées 
pour le lavage du beitrre. Les autres eaux, comme les eaux de source et de 
puits, les eaux stagnantes ne peuvent pas être prises pour laver le beurre. Il 
y a aussi des eaux sulfureuses et gazeuses, provenant généralement des sources.

La vache doit boire aussi de l’eau pure, et elle a un instinct tout particu­
lier pour faire le choix de Veau dont elle s’abreuve. Ainsi, dans le parc, au 
pâturage, la vache ira boire de l’eau 4e la mare au lieu d’aller boire celle du 
ruisseau. L’eau de la mare est certainement pure, parce que la vache ne se 
trompe pas. Il est bien reconnu que Veau de mare, après y avoir séjourné 
quelque temps et s’être chargée de microbes, pourrit, puis redevient pure, par­
faitement assimilable. Vous ne verrez jamais la vache boire de Veau cou­
rante, que lorsqu’elle y est forcée par la soif, un besoin impérieux.

Les eaux non-assimilables sont les eaux calcaires, sorties récemment de la 
source. L’eau salée, Veau de chaux sont des eaux minérales ; Veau chargée 
de soufre ou les eaux gazeuses peuvent s’employer, s’il y a besoin de mouiller 
le lait ou bien pour la production du lait ; mais il faut autant que possible 
s’en tenir aux eaux assimilables. Si on mettait de Veau non-assimilable dans 
le lait, on aurait “ de visu” la preuve qu’il y a de Veau dans le lait. Je crois 
qu’il serait bon d’avoir l’opinion de messieurs les professeurs, sur l’emploi de 
ces différentes eaux dans la fabrication du beurre.

M. Barnard explique en anglais les paroles de M. R’Haven.
Professeur Shutt :—En ce qui concerne la question de Veau, je puis dire, 

comme point de départ, que Veau qui tombe des nuages est Veau la plus pure 
qu’on puisse trouver dans la nature, pourvu qu’elle soit recueillie dans un 
vaisseau propre et dans des lieux, où l’atmosphère est exempte de fumée ou 
de toute autre matièt-e contaminante, comme il arrive à la campagne. L’eau 
absolument pure est inconnue dans la nature. L’eau de pluie tombée à la 
campagne est pratiquement pure ; cette eau tombant sur le sol serait d’abord 
pure, exempte de contamination ; mais si vous la laissez stagnante, en un lieu 
ouvert, comme dans un étang, exposée aux intempéries et aux infiltrationsb
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d’une source à l’air libre ; mais si l’eau do source est prise à la source même 
et conduite à la fabrique dans des tuyaux, je suppose qu’elle ne contient pas 
beaucoup d’oxygène. Je rp’appuie, à cet égard, sur une des meilleures auto­
rités actuelles : Gosta Grotenfeldt, dans son traité d’industrie laitière. 
Grotenfeldt est un des hommes les plus pratiques et les plus savants qui aient 
jamais écrit sur ces matières ; il dit 
expériences que le beurre doit ôtre protégé contre l’influence de l’air (oxy­
gène) et do la lumière. Des précautions en ce sous devraient, dit-il, être 
prises jusque dans la baratte, c’est-à-dire, en lavant le beurre avec de l’eau 
pauvre en oxygène. L’eau de puits ou de source devrait toujours être 
employée pour le lavage à l’exclusion de l’eau de pluie ou de lac. Duclos 
considère que cette dernière est dommageable tout à la fois à, cause de ses 
fortes proportions d’oxygène et de la présence probable de nombreux micro- 
organismes ”. Voilà, en ce qui concerne l’oxygène ; maintenant, il y a autre 
chose, et cela s’accorde parfaitement avec ce que dit le Professeur Shutt : 
que le sol a une action purificatrice qui rend l’eau des puits les plus profonds, 
la plus convenable pour les usages de la laiterie ; ce fait est corroboré par 
l’observation de deux inspecteurs qui ont mentionné que l’eau profonde est 

pte de contamination, même lorsque cette eau provient de lieux conta­
minés. Nous devrions donc prendre de l’eau de puits profonds ; plus le ptiits 

profond, meilleure sera l’eau, sous le rapport au moins de l’exemption de 
tous germes de contamination.

Professeur Shutt :—Encore un mot sur la question. J’aime à entendre 
discuter ce sujet parce que depuis longtemps j’y attache beaucoup d’inté­
rêt Je pense que M. Taché a tout à fait raison en ce qu’il dit concernant 
l’action de l’oxygène sur le beurre ; maïs j’ajouterai qu’il y a encore beaucoup 
plus de danger dans l’emploi d’eaux, contaminées par des matières organiques 
et contenant des quantités de ces micro-organismes, connus sous le nom de 
bactéries. Je connais quelque chose de la qualité de l’eau employée 
fermes et dans nos laiteries ; et je ne puis en général en parler en bons termes. 
La question que nous 
due aux matières de drainage des cours d’étables ou des champs, contamina­
tion qu’on peut prévenir. Nous devons veiller à ce que l’eau soit exempte 
de matières organiques d’origine animale, et à tout prix votre eau devrait 
toujours être exempte de drainage organique, parce que l’eau, dans ce cas, 

milieu très favorable au développement des germes qui causent la fer­
mentation, et créent dans le lait, le beurre et le fromage, de mauvais 
Ces petites plantes microscopiques, microbes ou bactéries, causent aussi beau- 

de maladies ; et ces germes de maladie trouvent à se développer dans
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lait du matin et le mélangeait avec le lait ainsi falsifié ? Y aurait-il gain 
pour lui et perte pour les autres patrons ? Cette fraude pourrait-elle être 
découverte par l’épreuve du Babcock ?

Professeur Shv.it :—Monsieur le Président, je me proposais de traiter du
arerprocédé d’épreuve Babcock, dans la conférence que j’ai été prié de prép 

par votre secrétaire, sur la chimie du lait et de ses produits, et je ne sais pas si 
je ne devrais pas plutôt traiter cette question ici que de la remettre h tantôt. 
Je n’ai rien de spécialement préparé comme conférence, mais j’avaiS l’inten­
tion de passer en revue les principes constitutifs du lait et de traiter de 
l’épreuve au Babcock. J’ai ici un tableau pour illustrer mes remarques sur 
çe point et je vous inviterai à les discuter au fur et à mesure. Je crois qu’il 
vaut mieux en rester là pour le moment.

M. Barnard (en anglais) :—Avant de passer à un autre sujet, j’aimerais 
à avoir l’opinion du Professeur Robertson sur cette question. Je comprends 
qu’un de nos inspecteurs généraux a rencontré la même difficulté, il pourrait ' 
expliquer dans quelle circonstance, et peut-être le Professeur Robertson pour­
rait de suite donner la solution.

M. Elie Bourbeau (en anglais) :—Dans ma propre fabrique, j’ai remarqué 
le fait déjà mentionné par M. Augé. En juin, j’ai fait l’épreuve du lait d’un 
certain patron, et son lait marquait 5.40 pour cent ; en octobre, il ne mar­
quait plus que 4.80. J’ai pensé que le fait pouvait être attribué à la séche­
resse de la saison. Naturellement, ces chiffres n’étaient pas la moyenne ; 
mais je les ai rencontrés dans un cas. J’ai remarqué dans ma propre fabrique 
cette année, par des épreuves répétées plusieurs fois, que le lait paraissait plus 
riche en juin et en juillet qu’en octobre.

Professeur Robertson :—La proportion de matière grasse dans le lait 
d’une vache varie beaucoup, de temps à autre, sous des conditions en appa­
rence les mêmes. J’ai rencontré une différence de 1$ pour cent dans la 
matière grasse du lait de la même vache, à deux jours de distance, dans la 
même étable, et avec la même nourriture. Nous avons enregistré environ 
20,000 épreuves en deux années consécutives, et je ne suis plus aussi sûr de 
mon fait sur la question du standard de matière grasse pour le lait, que je 
l’étais avant d’avoir fait ces épreuves.

Les conditions de climat et d’alimentation, cette année, ont donné une 
meilleure qualité de lait en juin et juillet qu’à l’ordinaire. Une meilleure 
alimentation des vaches, maintenant l’abondance du lait vers l’automne, a 
réduit la différence de pourcentage en matière grasse, qu’on rencontrait dans 
les années précédentes, entre le lait d’automne et le lait d’été. Les vaches 
donnent habituellement beaucoup de lait en juillet, et très peu, eu octobre,
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méthode d’épreuve donnant justice aux patrons, quand la richesse du lait 
est sujette à changer de 1J pour cent en deux jours ? Serait-il équitable de 
payer les patrons, sur une épreuve faite seulement unefcfois tous les quinze 
jours ?
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Professeur Robertson :—Je n’ai que deux ou trois exemples sur 20,000 
épreuves d’une aussi grande variation. Une épreuve composée, faite une fois 
par quinzaine, ne comprend pas seulement un échantillon de lait pris une fois 
dans la quinzaine, mais un échantillon du lait reçu chaque matin pendant 
toute la quinzaine. Cette méthode est sûre. Nos fabricants de fromage et 
de beurre, qui ont été hostiles à cette méthode dans le passé, s’uniront, je 
crois, pour adopter l’épreuve composée. La seule chose à craindre est la 
négligence, le manque de soin, l’incompétence et le manque d’adresse des 
fabricants de beurre et de fromage. L’épreuve composée faite avec soin est 
une bonne épreuve ; mais elle requiert quelque habileté de main ; c’est 
pourquoi nous avons pris un soin particulier, à l’école de laiterie Saint-Hya­
cinthe, d’insister sur tous ces détails, dans la crainte que par manque de soin 
les fabricants ne gâtent l’application d’une bonne chose.

M. J. de L. Taché (en anglais) :—M. Wherry a fait hier allusion à la 
divergence d’opinion qui existe entre le Professeur Robertson et le Professeur 
Dean, sur la question du paiement du lait d’après l’épreuve Babcook, auriez- 
vous la complaisance de nous donner le fin mot de .la discussion sur ce point ?

Professeur Robertson :—Voici le fin mot de la discussion.
M. Wherry (en anglais) :—La question était relative à la divergence 

d’opinion entre les Professeurs Dean et Van Slyke.
Professeur Robertson : — En l’absence du Professeur Dean, j’aimerais 

mieux ne pas mentionner son nom, s’il n’y allait de la défense et du maintien 
d’un principe. Le Professeur Dean et moi sommes de bons amis ; il était un 
de mes élèves quand j’étais professeur à Guelph. Il vint à Guelph et y passa 
tous ses examens avec beaucoup de succès ; en général, il s’est montré ùn 
élève brillant et studieux ; il remporta les honneurs et s’appliqua beaucoup 
après que je quittai Guelph pour Ottawa. M. Dean a passé quelque temps 
avec le Professeur Van Slyke dans l’état de New-York, et à son retour il 
devint mon successeur à Guelph. Vous voilà maintenant au courant de nos 
rapports personnels.

La difficulté que nous avions, parmi nos cultivateurs principalement, 
était que nourf payions le lait par le poids, au lieu de le payer suivant la qua­
lité. Le poids et la qualité vous donnent la valeur du lait, non pas le poids 
seul, mais le poids par la qualité. Nous demandons encore à peser le lait ; 
mais une fois pesé, nous modifions le résultat par la qualité, et ainsi nous
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seule et juste épreuve qu’on puisse faire devrait être faite à l’étable, et qu’après 
une longue expérience aux Etats-Unis de l’épreuve Babcock, l’écrivain 
est convaincu que la seule manière de faire justement l’épreuve serait d’avoir 
quelqu’un de nommé spécialement dans ce but, par la raison qu’il est impos­
sible de trouver parmi les fromagers uu seul fabricant capable de faire une 
bonne épreuve. _ Pensez-vous donc que dans une population mixte, dans unè 
petite fabrique, il soit prudent de risquer nos intérêts en de pareilles maius, 
par 1 épreuve ou Babcock ?
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la qualité i

M. Pa 
la faire dis] 
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Professeur Robertson :—La première question posée se réfère à un ache­
teur qui refuse de reconnaître la qualité du fromage ; dans ce cas, les patrons 
devraient-ils être payés suivant la qualité du lait qu’ils ont fourni î Si A et 
B envoient du lait à une fabrique et que le lait de A soit meilleur en qualité, 
soit plue nche en matière grasse que celui de B, A devrait-il recevoir plus 
que B par 100 livres de lait ? Dons tous les cas, le lait de A, étant plus riche, 
aide a la fabrication d’une qualité de fromage meilleure qu’elle ne le serait 
autrement. La manière, dont les acheleurs procèdent, ne consiste pas à faire 
monter le mauvais fromage ; elle tend toujours à rabaisser le meilleur fromage 
uux prix pour lequel ils peuvent acheter lo fromage commun. Tel est leur 
moile de procéder ; je ne les en blâme pas ; ce n’est pas une mauvaise chose 
de reconnaître ce tait en passsant ; tout en discutant beaucoup de points rela­
tifs à la fabrication du beurre et du fromage et au paiement du lait suivant 
sa richesse, nous devrions, avec toute la déférence duo à la capacité, comme 
hommes d’affaires, de ces acheteurs, nous devrions, dis-je, discuter à notre 
point de vue si nous ne pourrions trouver de meilleures méthodes de vendre 

fromage, parce que, comme je le disais hier soir, je n’hésite pas fl dire 
que les acheteurs ont retiré d’excellents profits, du temps, de l’argent et des 
capacités qu’ils ont mis à la manipulation et à la distribution de nos produits. 
Par exemple, il y a une trop grande marge de profits entre le prix du fromage 
il la fabrique ici, et le prix de vente au détail en Angleterre, de la meilleure 
qualité de notre fromage. Nous devrions trouver quelque moyen de la 
réduire et de divertir au profit des patrons une partie de cet argent qui s’en 
va aux marchands, principalement aux marchands anglais....

Alors, les acheteurs paieraient suivant la qualité, et les patmns et les 
fabricants y auraient leur part. Notre idéal devrait être de donner à chacun 
la pleine valeur de ce qu’il fournit ; t’affaire devrait payer au fabricant et à 
l’acheteur une somme raisonnable
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lots de fromage qui valent 9j contins, tandis que d’autres peuvent être chers

J

m

lit
-1

...
...

...
...
|.



255
[«’après 
écrivain 
d’avoir 

i impos­
ée une 
ans unè 
mains,

carLTnrpaHeTvrdtl?;;^pou?s'n0',drai8 ü°t,C entamée

tmire, pour leur donner une chance de Z Tu “ ncliete"™- mais au con- 
quahtd au moment de l’aclmt. P U‘ d ar«e,lt ™ discutant mieux

Patton^aicedisparaitÆeÏ;:

do faire 1 epreuve du Babcock.
Professeur Robertson •__pni1„ n

vor des gens capables de faire I’inL'T" ma‘ntenant' k >» difficulté de trou 
peut etre se faire aux fabriques ; mais nos"fatPreUVe 8cientifiîu» «« saurait
n vérhée,P°88U,ie P°Urbiei1 «onduim le„ affair8 “ Ctoada Rivent

ÏS2L+g?.«~~ SaiTZSTît r

compétents pour l’épreuve du lab de ! „ "*?' Je "ois „„s fabrica" 
raute à leurs patrons, sans trop d’écart ^ 4 d°'mer bmine justice

dans lequel il me donne des différence™ f0968’ “ "’envoie un rapport
fheT' 9r,dje faia d“ commerce ou^sf J,US<,',’aax d«-milliémes de 
cherche pas les différences jusqu’à la’dixit,!,! p,a8dan9 ma sphère, je „0 

i tiens aux différences pratiques. Je „„ Part‘.® du gramme, mais je

bon^5E ^£ -
la production du lait et la quantitT'68 Patr°ns éveillent de près 
nn danger de baser le paiement de oë fabriWs, »
ment aux mains des fabricants ? N’est 1 n machine- laissée entièë-e- 
d frauder, s’ils sont malhonnêtes ? ^7 9 r"^4 CCUX'ci »™ chan" 
faisant ces épreuves-autant que je puis le «! F T donner “ne chance en 
tion est fondée ou non — de fnJ P , eavoir; je ne puis dire si l’.„.

n ache- 
patrons 
Si A et 
qualité, 
»ir plus 
s riche, 
) serait 
à faire 

romage 
ist leur 
) chose 
its rela- 
mivant 
comme 
ï notre 
vendre 
à dire, 
et des 
oduits. 
•oraage 
«Heure 

de la 
ui s’en

ur Shutt quelque

et les 
îhacun 
it et à 
in dit : 
st plus 
y a des 
$ chers

■



'

1

I

:::

256

Ceci est arrivé à ma connaissance. Cela ne met-il pas dans la main d’un 
malhonnête homme un instrument pour commettre une fraude au lieu d’uh 
pour la combattre ? Cela ne donne-t-il pas au fabricant une machine avec 

) laquelle, sans aucune fraude de la part du patron, il pourra favoriser l’un 
au détriment de l’autre ?

Professeur Bobertsoii :—Cela le met en possession, en effet, d’une chance 
de faire tort à certains'patrons, s’il le désire ; mais non sans que le patron ait 
quelques moyens de l’en empêcher. Dans mon récent voyage de l’Ouest, j’ai 
jeté un coup d’œil sur le développement minier du pays. J’y ai remarqué 
que, dans les grandes mines, les propriétaires du minerai l’envoient aux fonde­
ries et que les fondeurs emploient un chimiste pour l’essayer. La quantité d’or 
et d’argent qu’ils recueillent est très faible en proportion de la quantité de 
minerai qu’ils envoient et ils sont payés suivant le rapport de l’essayeur, con­
formément au certificat qu’il fournit. Si le fondeur emploie un chimiste 
malhonnête, il donnera des certificats classant le minerai au-dessous de sa qua­
lité, et s’il peut induire le vendeur du ,minerai à accepter ces certificats sans 
contrôle, il peut acheter le minerai pour la moitié de sa valeur. Mais le 
mineur peut employer un essayeur indépendant et vérifier si son essai corres­
pond avec celui porté dans les certificats, et alors il peut dire : “ Je ne vous 
vendrai plus, jusqu’à ce que j’aie de meilleurs essais ”. Maintenant, un ins­
trument Babcock, pour éprouver un nombre d’échantillons suffisant pour 

le contrôle dont je parle, se vend douze piastres. L’instituteur de 
toute paroisse ou canton, ou toute autre personne, pourrait acheter un instru­
ment et, en allant passer deux jours à l’école de laiterie, apprendre à s’en ser­
vir. Une fabrique ou plusieurs pourraient l’employer comme essayeur de lait 
indépendant, de sorte que tout cultivateur pourrait pour 25 centins faire faire 
l’épreuve de son lait. Si un patron a des doutes sur l’exactitude de l’épreuve 
de son lait, qu’il prenne des échantillons de son lait qu’il connaît et aille 
demander l’opinion de l’essayeur. Il ne serait peut-être pas posssible de 
baser là-dessus une action en justice, mais ce serait se donner une forte posi­
tion pour confronter un fromager suspect, que d’avoir cette épreuve honnête. 
Alors aussi, le fromager saura qu’il ne peut pas tromper, et il se surveillera j 
de peur de commettre des erreurs. Ce serait une pratique très sage. Cela 1
vaudrait mieux que d’avoir un employé officiel ; ils sont difficiles à contrôler. J
Vous ferez mieux d’essayer de ce système dans quelques localités et alors J 

pourrez en faire l’application sur une plus vaste échelle. j
M. Rob. Wherry :—Je puis répéter la remarque que j’ai faite l’autre | 

jour ; elle était ainsi conçue : “ que dans certains cas, et je pense que la ques- f 
tion avait été posée, les inspecteurs voyagent pour éprouver le lait de manière |
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de la province de Québec n’obtiennent pas pour leur fromage d’aussi hauts 
prix que ceux obtenus par les vendeurs d’Ontario, ce n’est pas parce que le 
lait riche ne peut, ni ne devrait, être converti en fromage de meilleure qualité, 
mais parce que vos fromagers ne savent pas encore s’y prendre.

M. Patton :—Voilà le point : ils ne savent pas s’y prendre.
Professeur Robertson :—Retournons en arrière, il y a 5 ou 6 ans ; alors 

le fromage de la province de Québec se vendait un centin de moins par livre 
que celui d’Ontario ; et pourtant le lait de Québec était alors, tout autant 
qu’aujourd’hui, plus riche que celui d’Ontario. Aujourd’hui, vous atteignez 
presque les prix d’Ontario. Les gens d’Ontario m’ont reproché de flatter le 
peuple de Québec, quand je disais que le peuple de cette province pouvait 
faire et ferait bientôt de meilleur fromage qu’eux. Si vous continuez d’amé­
liorer la qualité, vous atteindrez bientôt de meilleurs prix.

Fermettez-moi d’ajeùter encore une chose à cet égard. L’inspection sys­
tématique des fabriques, de telle sorte que tous vos fabricants aient un fro­
mage d’apparence uniformément belle, donnera à votre fromage encore plus 
de valeur. C’est ce que nous avons &it dans certaines parties du travail 
officiel de notre département, dans des districts nouveaux où les gens n’avaient 
aucune expérience Ainsi, nous avons obtenu exactement le même poids, par 
boîte de fromage, de chaque fabrique de districts entièrement nouveaux ; et 
ce fromage obtint le plus haut prix de tout le plus beau fromage. C’est par 
l’amélioration de tous ces petits détails que les prix s’amélioreront. Je crois 
que vous avez la meilleure qualité de lait, et je crois que voqp en aurez la 
pleine valeur ; mais ne vous arrêtez pas avant d’en arriver là. Vous pouvez 
y atteindre ; si vous n’y atteignez pas, c’est qu’il y a en vous quelque chose ' 
de travers. Vos hommes acquièrent de l’habileté d’année en année et ils 
continueront à s’améliorer. L’école de laiterie de St-Hyacinthe et les inspec­
teurs vous y aident et vous vous rapprochez du but lentement, mais sûrement. 
Donnez le plein prix à vos fabricants ; mais en même temps, exigez des ache­
teurs le plein prix pour votre fromage.

M. Hodge (en anglais) :—En ce qui concerne le bon fromage, j’ai une 
question à poser. Il y a quelque temps, nous recevions un lot de fromag 
d’une fabrique, qui habituellement nous envoyait du fromage de première 
qualité. Quand le fromage arrivait en magasin, sous le rapport de l’appa­
rence, c’était du fromage aussi net, aussi beau et aussi bien fait qu’aucun fro­
mage venant d’aucun district d’Ontario. Mais la saison dernière, nous décou­
vrîmes tout à coup un. changement considérable dans l’arome du fromage. 
Quand cela se produisit, j’écrivis au fabricant pour lui dire que j’étais contrarié 
de trouver, que son fromage était off flavor et avait un arôme particulier que
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jours, et nous informa qu’il était allé à cette fabrique et avait retracé le cours 
de l’eau, depuis la rivière où les animaux s’abreuvaient, jusqu’à la sourcè 
mère, et il nous dit qu’à l’endroit où l’eau tombait dans la rivière, il avait 
découvert de chaque côté du ruisseau, une trace de rouille, qu’il avait suivie, 
jusqu’aux endroits où il y avait des abreuvoirs ; il y avait de la rouille depuis 
le commencement jusqu’à la fin do ce petit cours d’eau. Il y avait çà et lût 
de petits abreuvoirs, où l’eau était stagnante, et dans le fond de ces abreu­
voirs, on trouvait des écailles de rouille rouge, ce qui démontre qu’il y avait 
dans l’eau quelque chose qui affectait le fromage et son arôme. *
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RÉSUMÉ DU DISCOURS DE L’HON. Ls. BEAUBIEN, # 
Commissaire de VAgriculture et de la Colonisationf 

Monsieur le Président, Messieurs,

C’est toujours avec plaisir que j’assiste à votre réunion annuelle. Je 
sens que je suis au centre d’un grand mouvement, au milieu d’hommes qui 
se sont réunis pour faire le bien, de toute la province.

Dans la position que j’ai l’honneur d’occuper, je me plais à recon­
naître que c’est en mettant à exécution bon nombre de vos suggestions 
que nous avons pu arriver aux résultats satisfaisants que nous constatons 
partout. Vous êtes l’avant-garde dévouée, veillant sur la cause commune 
pour éviter les écueils, tracer la bonne route, conduire au succès. C’est à 
l’avant-garde que l’on place- les meilleurs soldats. A vous, le conseil de la 
nation, quand il s’agit de notre grande industrie laitière, notre grande expor­
tation, de faire les études nécessaires, de connaître dans la fabrication le 
dernier secret, l’ariiéliôration la plus récente. Vous avez ici l’occasion de 
faire généreusement don du résultat de vos labeurs et de vous créer des titres 
à la reconnaissance et à l’estime de tous.

Tout ce qui est dit ici est recueilli avec soin pour être répandu par tout 
le pays, soit par le journal d’agriculture, soit par yotre rapport annuel.

Le nouveau progrès à tenter encore cette année est l’expédition du beurre 
'à l’état frais sur le marché européen. Je suis bien aise de pouvoir vous dire 
que j’ai réussi à seconder vos vues et que la prime d’un centin par livre 
accordée pour une plus grande quantité de beurre encore aux beurreries qui, 
chaque semaine ou au moins chaque quinzaine, feront une expédition 
conformant aux règlements.

# Noua donnons ici le résumé des deux discours, français et anglais, prononcés par l'honorable L. 
Beaubien (voir page* 180 et 228).
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samment. Si nous produisons l’article, lui se charge de le tenir en bon ordre 
jusqu’au moment de la vente au consommateur. Des réfrigérants sont établis : 
dans les contres, où se fait l’exportation ; sur les vaisseaux, qui font la traver­
sée ; et dans les villes, où nos produits doivent nécessairement séjourner quelque 
temps.
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Ces réfrigérants seront perfectionnés cette année, et sur mer et sur terre.
L’industrie individuelle a été réveillée par cette tentative du gouverne­

ment. Des compagnies pour construire des réfrigérants se forment à Mont­
réal et à Quebec. On ne craindra plus les dommages causés par l’exposition 
à l’air, surtout par les jours de chaleur. Les produits seront constamment 
maintenus à la température désirable.

Que je vous fasse remarquer qu’en travaillant à conserver notre beurre, 
avons en même temps inauguré toute une industrie nouvelle, et unenous

grande : la conservation en entrepôt réfrigérateur d’une proportion consi­
dérable dè nos produits agricoles.

On ne sera plus contraint de disposer de ces produits, au moment où ils 
seront exposés à être détériorés par *la température, ou aih moment où le 
marché fera défaut. Non, on pourra attendre sans grande perte, le moment 
favorable à l’écoulement.

A l’automne ou au moment voulu, le réfrigérateur s’ouvrira pour 
voir, outre le fromage et le beurre, nos fruits, nos légumes, notrç lard, notre 
bœuf, notre mouton en quartiers. Tout cela, amené au degré de congélation 
voulu, sera conservé en parfait ordre, toujours prêt à être expédié.

Bientôt, grâce à ces réfrigérants, nous verrons cesser l’expédition de nos 
bœvf.8 vivants, pour en faireVabattage sitôt leur arrivée de l’autre côté.

Nous conserverons pour rfbus cette industrie de l’abattage dont bénéficie 
l’Angleterre aujourd’hui. Les déchets seront livrés ici aux fabriques, pendant 
que,, les viandes, proprement préparées et conservées, seront transportées en 
bien plus grande quantité et à bien meilleur marché.

Nous verrons se multiplier les abattoirs en même temps que les réfri-
. gérants.

Le professeur Robertson vous dira tantôt ce que va faire le gouverne­
ment fédéral pour aider à cette industrie nouvelle. S’il veut bien me permettre 
une légère indiscrétion, comme il doit vous parler en anglais, je vous dirai, 
moi, dans votre langue, un peu de sa manière de procéder. Il se propose de 
faire abattre, chaque semaine, à Montréal, un nombre assez considérable de 
têtes, d’en bien préparer la viande, de la couvrir d’une enveloppe de toile, de 
la consigner au réfrigérateur où il lui donnera le degré de refroidissement 
voulu (je ne dis pas ici congélation, et pour cause ; le professeur vous expli­
quera cela).
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prix inférieurs auxquels ils sont, descendus, quel est le produit de nos fermes 
qui nous ait rapporté plus ou même autant? Sont-cenos récoltes de légumes, 
de grains ? Ces articles se 
de boucherie ? Nullement.

L’industrie laitière est encore ce qu’il y a de mieux, même aux bas1 prix 
M. Ayer avait parfaitement raison l’autre jour, lorsqu’il 

“ Whatever happens, you must not stop the flow of milk ”, 
Quoiqu’il arrive, n’arrêtez pas la production du lait. En effet, toute notre 
agriculture dans la province devrait être faite au point de vue de la produc­
tion du lait. Nous n’avons rien autre chose qui vaille, devant nous, mainte­
nant. Nous sommes trop submergés par les produits de notre grand Ouest.

Avec du lait en abondance, outre le fromage et le beurre, il y 
l’élevage conduit avec soin pour refaire et améliorer les troupeaux, il y a la 
production non du lard, mais du fumé (bacon). M. Ayer a raison ; laissez 
couler le lait.

Pour cela, il faut des pâturages et des fourrages verts. Si je pouvais 
parler à toute la province, à tous nofc agriculteurs réunis, je leur dirais 
“ Pour ces années-ci, au moins, cessez de vous appelez cultivateurs et devenez 
pasteurs, et je puis vous garantir la réussite ”. Quand votre troupeau sera 
bien traité, grassement nourri, vos dettes, si vous en avez, seront bientôt 
payées ; les jours prospères luiront pour vous ”,

LE PATURAGE

Y a-t-il un champ plus maltraité, plus abandonné que celui-là ? C’est 
pourtant celui qui, avec le moindre travail, vous rapportera le plus. Mais 
songez à lui, qu’il soit bien établi, ensemencé avec des graines variées et 
propres au pâturage. Rappelez-vous donc, vous qui ne semez que du mil et 
du trèfle rouge, que ce dernier ne peut résister à la dent de l’animal et que sa 
durée n’est que de deux ans en plein rapport. Rappelez-vous que le trèfle 
blanc, au contraire, est essentiellement une plante de pâturage, il vous durera 
toujours. Entretenez vos pâturages, sarclez-les, engraissez-les, répandez-y des 
phosphates, de la chaux, du plâtre ou des cendres. Epandez au rateau, tous 
les mois, le fumier des bêtes. Fauchez, au moins deux fois par été, l’herbe 
qui n’a pas été broutée. Elle repoussera plus succulente et tout le pâturage 
sera également à la disposition des troupeaux.

FOURRAGES VERTS

Pour suppléer aux pâturages, pour vous aider durant l’hiver, ils vous sont 
indispensables. Chaque ferme devrait avoir son champ en porportion du
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rapportait deux cent cinquante piastres par an ; à celui du beurre d’hiver; 
cinq cents piastres, même nombre de vaches, et ils avaient à porter le lait Ü 
huit ou neuf milles.

d'argent, o; 
que de lait.
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Vos vaches bien nourries l’hiver vous donneront un fumier plus riche 
outre l’argent sonnant du beurre d’hiver. Plus de fumier, plus de récoltes !

Notre dernière expédition de bourre frais en Angleterre, comme vous le 
savez maintenant nous a donné entière satisfaction et a donné aussi bon 

"à ce produit.
La.première cargaison ne s’est pas rendue à destination, le vaisseau ayant 

tait naufrage en route, mais a été1 tout de même réalisée et a rapporté autant 
que les autres.

Cet esj(b

nom

nous a beaucoup encouragé, aussi l’administration augmentera- 
t-elle de beaucoup la somme consacrée à cet objet.

LE SOIN DU LAIT

Je saute rapidement d’un sujet à l’autre, je ne veux pas vous retenir 
longtemps.
. J’ai tous les ans à voyager beaucoup par la province, soit pour la coloni­
sation, soit pour les assemblées agricoles. Je pie fais toujours un devoir de 
visiter les fabriques qui se trouvent sur mon \passage. Bien des fois, j’ai 
entendu le fabricant se plaindre de l’état du lait qui lui était apporté. Du 
lait pas aéré, tout imprégné de l’odeur de l’animal, laissant au fond des 
vaisseaux un dépôt de saletés, etc, etc. Et pourtant on exige de ce fabricant 

article de première classe ! Le cultivateur, qui ne prend pas le soin néces­
saire de son lait, non seulement se fait du tort à lui-même, mais il en fait à j 
tous ses voisins. A quoi sert à ces derniers d’être propres dans la manipula­
tion de leur lait, si d’autres font tout le contraire. J’espère donc que 
donnerez sur ce point des ordres précis à tous les inspecteurs des beurreries 
et fromageries.
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Trop de pabriques ; la société des bons chemins.

Nous nous sommes demandé bien des fois 'comment nous pourrions 
remédier à ce mal dont souffre tant l’industrie laitière : la trop grande multi­
plication des fabriques.

Il est plus facile de faire un bon article dans grande fabrique que 
dans une petite, et de même cet article dans la grande fabrique se fera à meil­
leur marché. Il n’est pas nécessaire pour moi d’insister sur cet énoncé. Du 
moment que l’on est bien outillé, il faut employer tous ses outils le plus de 
tempe possible. Les laisser chômer est se soumettre volontairement à une pert c
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bons chemins, je vous souhaite tout le succès possible et j’espère que vous 
aurez bientôt partout des imitateurs dans la province.

Les bons chemins, voilà donc un des moyens de remédier au mal, dont 
plaignez tous, la trop grande multiplication des fabriques. Si vous 

pouvez trouver d’autres remèdes pratiques et sages, vous pouvez être sûrs que 
vous trouverez en moi tout l’appui que vous pouvez en attendre. Je connais 
le mal, le tort qu’il fait à notre plus grande industrie agricole.

Je vous laisse, Messieurs, pour retourner à mes devoirs à Québec. Une 
bonne partie de mon budget vous est consacrée. Nous travaillons ensemble 
à la seule chose qui, eh ce moment, fasse la prospérité de notre agriculture. 
Que les prix montent ou baissent, soyons persévérants ! Notre beurre et notre 
fromage seront encore longtemps notre principal produit. Quoiqu’il arrive : 
“ Do not stop the flow of milk”, comme le dit M. Ayer.

M. le président, on me permettra de proposer qu’il soit voté des remer­
ciements aux messieurs du clergé, qui sont ici en aussi grand nombre aujour- 
d hui. Us marchent ainsi sur les traces de nos évêques, que nous avons vu 
présider nos grands comices agricoles. Les membres de notre clergé, nous le 
constatons avec consolation, poussent de toutes leurs forces les fils de nos culti­
vateurs à la carrière agricole, la seule qui ne sera jamais encombrée, la seule 
qui toujours nourrira ses enfants. Pouvons nous en dire autant des autres ?

vous
annonce avec grand plaisir : que nos écoles 

d’agriculture, améliorées de toutes les manières, sont à la disposition de 
jeunes gens. Vous voyez par les procédés de vos réunions, par les améliora­
tions qu’on vous y propose, comme l’instruction en agriculture est nécessaire 
aujourd’hui, comme il faut que la tête travaille autant que les bras.

Dans nos écoles, vos garçons trouveront la pratique intelligente tout à. 
ooté de la bonne théorie. Qu’ils répondent à notre appel, et vous et èux ver­
rez les heureux résultats couronner les bonnes études.

M. Foster Le Professeur Shutt va nous parler maintenant de la chimie 
du lait et de ses produits. Cette après-midi nous reprendrons la discussion 
des questions qui regardent la fabrication du fromage et le paiement du lait 
suivant sa richesse, si on le désire, mais nous traiterons plus particulièrement 
de la vente des produits laitiers.
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meilleurs esprits comme une partie essentielle de l’éducation de ceux qui 
fabriquent des produits laitiers et qui ont embrassé la carrière agricole. Et 
c’est pour cette raison que nous avons établi dans notre pays des écoles d agri­
culture, où sont étudiés les éléments de la chimie, la composition de la matière 
et les lois qui régissent les différents changements, qui ont lieu dans la 
matière. Le profit, en agriculture et en industrie laitière, dépend beaucoup 
de l’habileté, avec laquelle nous pouvons contrôler les différents agents, par 
lesquels la matière est transformée. C’est la vache qui produit le* lait ; le 
mouton, la laine ; et le porc, le lard ; et ainsi do suite. L’homme dirige ces 
changements ; il veille à ce que cës animaux reçoivent une nourriture appro­
priée comme qualité et comme quantité et qu’ils „la transforment. L’homme 
ne crée rien ; les animaux ne créent rien ; les. plantes ne créent rien ; tous ne 
font que transformer par leurs fonctions vitales, cette nourriture en différentes 
sortes de substances que nous vendons pour en retirer un profit.
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Eau •... 
Albumin. 
Matière j 
Sucre de 
Cendres.

NotreJe ne vous ferai pas descendre dans les profondeurs de la chimie, 
univers est composé d’environ 70 de cqs substances élémentaires fondamen­
tales que nous nommons éléments. Nous 11e nous arrêterons pas à considérer 
leurs mille et une combinaisons ; nous nous bornerons à considérer ce qui 
intéresse plus particulièrement le cultivateur et celui qui fait de l’industrie 
laitière. A ce point de vue, nous n’aurons à en considérer qu’un tout petit 
nombre. Les éléments, qui entrent dans la composition des produits laitiers, 
ne sont qu’au norqbro de 18 ; et parmi eux, quelques-uns sont plus importants 
que d’autres.

Ces éléments sont le carbone, l’oxygène, l’hydrogène, l’azote (connus 
sous le nom de matières organiques) et la chaux, la magnésie, la potasse, la 
soude, le fer, le manganèse, le phosphore, la silice et le soufre (connus 
le nom d’éléments inorganiques). L’amidon, le sucre, la fibre et l’huile 
graisse ne contiennent seulement que les trois premiers éléments ; les albumi­
noïdes ou protéine contiennent en outre l’élément azote. L’eau est composée 
d’oxygène et d’hydrogène. Les cendres ou parties minérales du lait, de la 
matière végétale, des os, etc., etc., sont composées des éléments inorganiques 
ci-dessus énumérés.

Ces principes sont essentiels à connaître pour pouvoir suivre 
gence une discussion quelconque, et dans le but de nous renseigner sur ce qui 
se fait ici et dans les vieux pays. En ce qui concerne cette question de l’en­
seignement supérieur en agriculture, je puis dire que nous ne faisons que 
suivre les traces de ces agronomes européens, qui dans ce dernier quart de 
siècle ont compris et reconnu la valeur des travaux scientifiques appliqués à 
la pratique. Nous ne faisons qu’emboîter le pas à ceux qui en ont vu les
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avantages qui ont mis en pratique ce qu’ils ont appris et ont obtenu d’excol- 
enta résultats. Cette éducation 11’est pas seulement un moyeu d’intéresser 

nos esprits, mais c’est encore quelque chose quka mis dans nos poches 'plus 
et mieux que ce que noua en attendions. De sorte que j’insiste sur les avan­
tages et I absolue nécessité d’étudier ces choses, plus encore au point do vue 
économique qu’au point do vue scientifique. De plus, l’étude de la chimie 
on tant qu’elle s’applique aux choses que l’on traite dans l’industrie laitière’ 
nous met à même de profiter des publications, bulletins et rapports de nos 
stations expérimentales et de beaucoup d’articles qui paraissent de nos jours 
dans la presse canadienne.

COMPOSITION CENTÉSIMALE DES PRODUITS
LAITIERS

PRINCIPES 
CONST1TUT1KS FROMAGE PETIT-LAIT BEURRE

DK BEURRE ÉCRÉMÉ
Eau *.....................
Albuminoïdes ... 
Matière grasse...
Sucre de lait........
Cendres................

87.5 30.0 93.1 lô.O 90.4 90.3
0.9 0.5 3.2
0.4 82.4 0.2

3.2 28.0
3.8 34.5 6

24.8 2.0 5.0 5.5 10.7 *0.7 0.6 *0.1 0.7
Maintenant pour entamer mon sujet, nous allons considérer, par rapport 

nu lait et à ses.produits : l’eau, la caséine ou caillé (matières albuminoïdes) 
la matière grasse, le sucre de lait et les cendres, cinq principes constitutifs 
avec lesquels tous, ou du moins avec la plupart desquel 
moins familiers. vous êtes plus ou

EAU

Commençons par l’eau. Nous avons déjà dit quelque chose de l’eau ■ 
mais son importance demande une plus longue discussion. L’eau est le véhk 
cale universel dans la plante, l’i nimal et le sol, pour la distribution et la t 
mission de la matière en solut on. Toutes les substances, à quelque degré, 
sont solubles dans l’eau, et c’est par l’eau que les principes nutritifs en soin! 
hon sont charriés à travers les plantes, dans les canaux destinés à cet 
usage. H en est de même avec les animaux, dont la nourriture est distribuée 
aux diverses parties du corps par le sang. Les matières digérées sont portées 
à où elles sont requises pour la nutrition de la plante ou de l’animal Ni 

l un ni 1 autre ne pourrait croître, sans le secours de cette fonction. Les 
plantes tirent du sol certains éléments de leur nourriture; et d’autres de 
atmosphère. Elles ne peuvent absorber la matière, ni la convertir en leurs
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11

tissus, ia.i. que cette matière ou nourriture ait été préalablement dissoute 
Le sucre et le sel sont d’excellente exemples de substance solubles ; le granit 
et le minerai serviront d’exemples d’articles insolubles. Donc, la nourriture 
des plantes, pour être disponible dans le sol, doit être soluble dans 1 eau. La 
fonction essentielle et la plus importante de l’eau du sol est donc de dissoudre 
la nourriture azotée et la matière minérale du sol, qui sont nécessaires à 1- ali- 
mentation et au développement des plantes. Il eu est dans 1 économe 
animale comme dans l’économie végétale. Il faut de l’eau aux animaux 
pour accomplir les fonctions de là digestion et de l’assimilation. La va eur 
de la nourriture, pour les fonctions qu’elle a à remplir dans 1 animal, se 
mesure : lo à sa composition, et 2o à sa digestibilité Les principes consti­
tutif, auront beau être présents ; s’ils ne sont à l’état digestible, ils ne 
seront d’aucune utilité pour l’animal. Pour , ,

) insolubles dans le sol ne sont d’aucune utilité aux plantes. L eau dans 
aliment,-un aliment succulent par exemple,—est un grand facteur de la

digestibilité de cet aliment, ;l ' ,
Les principaux usages de la nourriture dans lo corps des animaux sont 

de fournir la chaleur et d’édifier la charpente de l’animal. L’amidon,de sucre 
et la graisse, par leur combustion dans le corps, développent la chaleur e la 
force musculaire (le pouvoir de travailler) ; les albuminoïdes fournissent la 
viande le lait et la laine et réparent les .pertes de l’usnre continuelle des 
tissus ’L’approvisionnement d’eau est donc un facteur important par rapport 
à la digestion des aliments ; car ainsi que je l’ai dit précédemment, la valeur 
d’un aliment ne dépend pas seulement de sa composition, mais encore de son 

moins de digestibilité. La pureté de l’eau du puits sur la ferme est 
seulement connue nous le disions hier, ©u
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donc d’une importance vitale, 
ce qui concerne la santé des animaux, mais encore en ce qu elle détermine la 
qualité des produits laitiers. Dans ces 8 dernières années, nous avons exa­
miné de nombreux échantillons d’eau pour des cultivateurs ; et aujourd hui, je 
vois que la Société des Beurreries d’Ontario a compris que cette question est 
d’une importance si grande pour l’industrie laitière, qu’elle a exprimé le désir 
de me voir entreprendre, sur une beaucoup plus grande échelle que précé­
demment, l’examen des échantillons d’eau recueillis dans toute la province 
d’Ontario Elle est pleinement convaincue que la qualité de l’eau a un grand 
effet sur la qualité et la salubrité des produits laitiers du pays et sur la condi­
tion prospère des vaches ; et en conséquence, elle croit bon d’avoir quelques 
renseignements à ce sujet, de telle sorte qu’une action concertée puisse être 
prise concernant l’approvisionnement d’eau des maisons de tenue, des froma­
geries et des beurreries. Et, pendant que j’en suis sur ce sujet, je puis dire 
que le vice-président de la Société des Beurreries m’a envoyé, à ses propres

i-

.

85

■I

:

•'
i

j

m



273k

; dissoute, 
le granit 

nourriture 
Veau. La 
dissoudre 

ires à Vali- 
i’économie 
: animaux 
La valeur 
'animal, se 
pes consti- 
t>le, ils ne 
ns matières 
u dans un 
:teur de la

frais, de nombreux échantillons d’eau provenant des puits djes cultivateurs, 
fotirnisseurs de lait, dans les environs de Hamilton. Je pense moi-même que 
l’examen par experts de l’approvisionnement d’eau est au moins d’une impor­
tance égale à l’épreuve du lait et à la visite des fabriques. J’espère que le 
gouvernement trouvera un moyen d’empêcher les cultivateurs et laitiers, qui 
ont leur puits dans les cours d’étables ou autres endroits dangereux, d’en­
voyer leur lait aux fabriques de fromage et de beurre. Les hommes, qui 
envoient aux fabriques de mauvais lait infecté, commettent une injustice à 
l’égard de leurs voisins qui envoient de bon lait sain. Beaucoup de maladies 
dans les familles de cultivateurs et parmi le bétail proviennent de la consom­
mation d’eau contaminée. Pendant l’année dernière, j’ai analysé près de 100 
échantillons d’eau à Ottawa, et c’est un fait très significatif que de constater 
qu’il n’y en avait qu’un bien petit nombre qui fussent propres à la consom­
mation. Par là, vous pouvez juger de la nature de l’eau sur vos fermes. Ces 
échantillons ne venaient point d’une seule province ; ce triste état de choses 
63t, je le crains, fort étendu.

M. J. C. Draper :—J’aimerais à poser une question au. Professeur Shutt. 
Quelle différence peut-il y avoir, quant à la profondeur de la source ? Cela 
fait-il une différence que la. source soit profonde ou à fleur de terre, si elle sort 
bouillonnante et fraîche de la terre ou du roc ?

Professeur Shutt :—En général, plus la soi/rce est profonde, plus l’eau 
en est pure, parce que l’eau se purifie en filtrant à travers le sol. Les condi­
tions environnantes d’un puits ont néanmoins un effet marqué sur la qualité 
de l’eau. Quant à l’apparence de l’eau, elle /peut être tout à fait trompeuse ; 
il est rare qu’elle donne une juste idée de \tf qualité. J’ai vu des échantillons, 
tout à fait clairs et incolores, qui à l’analyse se montraient abondamment 
chargés de débris et de saletés organiques Ainsi, il n’est pas toujours vrai 
que l’eau incolore soit pure, mais il y a n< anmoins probabilité que l’eau est 
bonne, quand elle sort de la source en bouillonnant, comme l’a dit M. Draper.

M. Draper :—Est-elle dangereuse à boïre ou à employer pour les usages 
de la laiterie, quand elle est amenée dans oes tuyaux de plortib, sur une 
distance d’environ 4 perches ? Cela affecte-il lWu ?

Professeur Shutt :—Cela dépend de la nature de l’eau. -Le plomb en 
contact avec l’eau est certainement vénéneux, mais la plupart des eaux con­
tiennent une forte proportion d’acide carbonique, qui à la longue forme une 
incrustation blanche à l’intérieur des tuyaux ; après quoi, l’eau n’a plus d’ac­
tion pur le plomb du tuyau. Sans connaître la nature de l’eau dont vous 
parlez, je puis dire que très probablement on n’aurait à craindre aucun mau­
vais effet de son usage.
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Pour en revenir à mon sujet, nous voyons que le lait —le lait normal au 
tir du pis de la vache — contient environ 87| livres d’eau sur 100. Nous 

ferons remarquer, dès le début, que les laits naturels varient beaucoup dans 
leurs différents éléments constitutifs. Le lait n’est pas un Suide d’une 
position constante. Nous avons cependant des moyens chimiques et autres, 
par lesquels nous pouvons découvrir le mouillage (addition d’eau). Nous 

l’épreuve [bibcock, la détermination des solides totaux du lait, et la 
densité, qui toutes concourent it nous faire reconnaître si un lait est falsifié 
ou non.

avons

ALBUMINOÏDES

Tenons en maintenant an second élément constitutif ; vous en avez 
entendu parler hier soir : les albuminoïdes. Tous 
albuminoïdes sont parmi les plus importants des principes nutritifs et qu ils 
sont caractérisés par le fait qu’ils contiennent de l’azote. L’azote est le 
d’un élément qui existe à l’état gazeux dans l'atmosphère. L’atmosphère 
que nous respirons est composée d’azote et d’oxygène ; quatre parties d azote 
et une partie d’oxygène, en chiffres ronds. L’azote tel qu’il existe dans l’air 
est un gaz incolore ; de plus, il est insipide et invisible. Telles sont quelques- 

des qualités de l’azote, tel qn’on le rencontre dans l'atmosphère. On le 
rencontre aussi dans la nature dans beaucoup d’autres combinaisons. Nous 
trouvons l’azote en combinaison avec des éléments divers, comme dans le 
blanc d’œuf, le maigre de viande, le gluten du blé, etc. La chimie de l’azote 
est étroitement mêlée à toute la chimie agricole. Nous trouvons qu’il faut 
nécessairement de l’azote, sous une forme ou sous une autre, pour le maintien 
de la vie des plantes ou des animaux. Sans azote, et sans azote sous lu forme 
ou la combinaison convenable, la vie animale et végétale ne peut prospérer ni 
se développer. Il n’est pas possible aux animaux d’assimiler et d’incorporer 
à leurs tissus l’azote de l’air ; il le leur faut donner sons forme d’albuminoïdes
__forme qui est d’abord élaborée par les plantes. Les albuminoïdes sont
donc caractérisés par la présence de cet élément, l’azote. Quand vous enten­
drez ce mot : albuminoïdes, vous vous rappellerez qu’il signifie matière orga­
nique, élaborée par les fonctions vitales des plantes ou des animaux. Quand 
appliquer ce nom d’albuminoïde ? Le blanc d’œuf est connu sous le nom d’al­
bumine, et le blanc d’œuf est considéré comme le type des albuminoïdes, car 
dans sa’composition, il est similaire au caillé du lait, au gluten du blé, auquel 
nous avons donné le nom d’albuminoïdes. Comme l’albumine est le type de 

classe de corps, tous les corps contenant de l’azote dans cette même pro-
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dans l’animal par la conversion de la nounitnre qu’il assimile,—on lui donne 
également le nom d’albuminoïde ; l’animal ne la crée pas, elle,est simplement 
chez lui le résultat de la transformation de sa nourriture ; elle est donnée 
aux animaux bous forme de matière végétale, et alors les fonctions vitales de 
l’animal la transforment en muscles, ou en albuminoïdes du lait.

Le caillé ou caséine représente les albuminoïdes du lait, c’est-à-dire la 
principale partie qu’on sépare pour la fabrication du fromage. Vous com­
prenez que dans cette fabrication, on sépare principalement la matière azotée, 
quoique en même temps la matière grasse soit incorporée avec le caillé.

J’aimerais à vous faire faire un pas de plus dans cette question. Les 
albuminoïdes du lait ne sont pas de composition simple ; ils sont probable­
ment très complexes ; en tous cas, nous pouvons les diviser en deux classes 
distinctes : une classe qu’on peut séparer par l’action de la présure et qui est • 
connue sous le nom de caillé ou de caséine ; et une certaine petite fraction, 
qui reste en solution, et qui, dans la fabrication du fromage, s’échappe dans 
le petit-lait. Vous remarquerez donc que tout l’azote n’est pas employé dans 
la fabrication du fromage ; une certaine portion reste en solution dans le 
petit-lait. Divisons les albuminoïdes du lait en deux classes ; la première, qui 
est coagulée par la présure, et la seconde, cette portion qui demeure en solu­
tion dans le petit-lait et qu’on a nommée albumine. Nous disons que le pour­
centage moyen des albuminoïdes totaux dans le lait est d’environ 3£ pour 
cent ou 8$ livres sur 100 livres de lait. Là-dessus, 2£ livres environ repré­
sentent le caillé ou caséine, ou la partie que la présure coagule ; le surplus 
est de l’albumine qui reste en solution dans le petit-lait.

MATIÈRE GRASSE

Le principe constitutif du lait que nous avons à considérer maintenant 
est la matière grasse ; de même que l’albumine, la matière grasse n’est pas 
une substance simple, c’est un composé de différentes subtances combinées, 
c’est ce que les chimistes appellent un sel, en donnant à ce mot, sel, son sens 
technique, et non pas son sens populaire. Le beurre a des relations très 
étroites avec la glycérine, c’est en fait une combinaison de certains acides 
organiques avec la glycérine.

Je puis dire en passant que le chimiste, sachant la composition de la 
matière grasse, est capable de découvrir la présence de l’oléomargarine. Sans 
la chimie, Vous auriez vu l’oléomargarine escamoter sur les marchés la place 
du" beurre. Quand j’étais à Chicago en 1898, on consommait beaucoup d’oléo- 
margarine ; je m’informai auprès des experts, et ils me dirent qu’il était tout 
à fait impossible de découvrir, par une simple inspection, la différence entre
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9.14
10.04
11.34
12.85
13.62

a 3

121Ë
ii

8?B*
B3a

I S
2.20 0.66
2.46 0.66
2.70 0.65
3.05 0.64
3.12 0.61

De 3.0 à 3.5
3.5 à4.0 
4.0à4.5
4.5 à5.0 
5.0 à5.25

Peut-être a-t-opWffisamment parlé ici des propriétés de la matière grasse.. 
Néanmoins, dans certams quartiers, on dit avec insistance que la matière 
grasse n’esy^aS^VériJiable mesure de la valeur du lait, quand celui-ci est 
transformé en fromage. Si nous employons le lait à la fabrication du beurre, 
la matière grasse est directement une mesure absolue de la valeur du lait, 
dans ce cas. Je crois qu’il en est de même pour la fabrication du fromage ; 
le tableau que je mets sous vos yeux démontre que le pourcentage de caséine 
augmente avec la matière grasse dans le lait. L’estimation de la matière 
grasse est donc une matière très importante, aussi bien dans la fromagerie 
que dans la beurrerie. Nous avons établi l’exactitude et la sécurité de l’épreuve 
Bakcock pour cette fin. Au début, il était nécessaire d’éprouver chaque jour 
le lait de chaque patron, mais depuis, grâce à l’emploi d’une petite quantité 
de bichromate de potase, nous n’avons à faire l’épreuve composée qu’une fois

l’oléomargarine bien faite et le beurre pur. Mais le chimiste n’a que bien 
peu de difficultés à la découvrir pour la' raison que, bien que l’oléomargarine 
scAt similaire en apparence, ses propriétés sont différentes de celles du beurre 
pur. Nous avons là un exemple de la manière dont la chimie protège l’indus­
trie laitière.

Le tableau suivant prouvera l’exactitude de mon assertion : que la 
matière grasse est une véritable mesure de la valeur du lait pour la fabrication 
du fromage. Une étude attentive des chiffres qu’il renferme montre que le 
caillé augmente avec la matière grasse dans le lait, et que la quantité de fro­
mage fait avec le lait riche est plus grande que celle fait avec le lait pauvre.

RELATION DE LA MATIERE GRASSE AVEC LA CASÉINE ET LE RENDEMENT DD LAIT 

EN FROMAGE
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par semaine. De pareils résultats sont tout ce qu’on pouvait désirer sous le 
rapport de l’exactitude. Par ce moyen, le coût de l’épreuve du lait a été de 
beaucoup diminué, et on a réalisé une grande épargne de temps. Il faut 
prendre gi^and soin de ne pas laisser cailler les échantillons. J’ai gardé des 
échantillons composés 6 à 8 semaines ; et au bout de ce temps, ils ont donné 

►le même montant de matière grasse au Babcock, qu’ils avaient montré au 
début de l’épreuve. On peut faire varier dans une certaine limite la propor­
tion de bichromate, sans produire aucune cause d’erreur ; mais un point 
important dans la conservation des échantillons est le suivant : chaque fois 

jÇqu’un nouvel échantillon est pris, la bouteille devrait être renversée plusieurs 
fois, lentement et avec soin, et non pas secouée violemment de manière à la 
baratter—car la matière grasse alors monte en globules, et le surplus du lait 
sera pauvre,-r-mais de manière à réincorporer complètement la crème montée. 
Il faut donc veiller à ne pas baratter le lait en le secouant violemment. Si 
la crème s’attache aux côtés de la bouteille, placez la bouteille dans l’eau 
chaude, et agitez de nouveau lentement ; l’échantillon, retiré de la bouteille, 
représentera ensuite vraiment le lait qu’elle contient. Vous aurez alors des 
résultats certains sur lesquels baser la répartition à faire à vos patrons.

Le Professeur Shutt explique ici les chiffres du tableau.
Nous remarquons un pourcentage moyen de 3.8 de matière grasse dans 

le lait. Le lait varie beaucoup dans les différentes races, et même dans une 
certaine mesure, de jour en jour, chez le même animal. Nous avons trouvé 
du lait ne contenant pas plus de 2 pour cent de matière grasse et j’en ai âhaA 
lysé qui a donné jusqu’à 7 ou 8 pour cent dans notre laboratoire. Mais 
deux cas sont des exceptions ; en moyenne, pour le lait canadien, nous pou­
vons admettre une richesse de 8.8 pour dent de matière grasse.

SUCEE DE LAIT

Le sucre qu’on trouve dans le lait est connu sous le nom de sucre de lait. 
Il n’existe pas dans le lait, comme la matière grasse, en petits globules, qui 
flottent à travers la masse du lait ; mais comme les albuminoïdes, il est en 
solution. Le sucre de lait n’est pas aussi sucré que lé sucre de canne ordi­
naire ; mais chimiquement, il a d’étroites relations avec le sucre de canne. 
Quand nous employons le lait comme aliment, la principale fonction du sucre 
de lait, dans le système, est de produire la chaleur ; il passe aisément dans le

;

\sang, parce qu’il est à l’état soluble, et il brûle dans nos poumons au con­
tact de l’oxygène de l’air, développant la chaleur, qui est nécessaire au main­
tien de la vie. Il est tout aussi nécessaire d’avoir des matériaux pour main­
tenir la chaleur animale, qu’il l’est d’avoir de la nourriture pour édifier les

..
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os et la viande. La proportion de encre de lait cat d’environ 4.8 pour cent. 
Noua pouvons donc considérer le sucre de lait comme étant^un des principes 
qui contribuent dans de grandes proportions A fixer la valeur alimentaire du 
lait. Jusqu’à présent, il n’est pris en considération dans aucune de nos 
méthodes commerciales de traiter le lait, mais c’est un important facteur de 
la valeur du petit-lait et du lait écrémé dans l’alimentation dos animaux.

h
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CENDRES OU MATIÈRES MINÉRALES

Arrivons maintenant aux principes minéraux ou cendres. Les cendres 
du lait ne sont point sujettes à beaucoup de variations ; en général, nous en 
trouvons de 7 à 8 dixièmes do livre dans 100 livres de lait. Que sont 
donc ces matières minérales, d’où viennent-elle ? La plus importante est le 
phosphate de chaux, une substance, qui entre dans la composition des os de 
tous les animaux. Ce phosphate de chaux, contenu dans la matière minérale 
du lait, n’est pas créé par la vache, mais est extrait de la nourriture que nous 
lui donnons. Et où donc les récoltes le prennent-elles ? Du sol. De sorte 
que la provenance du phosphate de chaux dans le lait, est le sol. Il est tou­
jours bon de retracer les choses jusqu’à leur origine, cela nous aide beaucoup 
dans les méthodes rationnelles de conduire nos travaux. Quand nous com­
prenons bien que nous enlevons à notre terre, par le moyen de nos récoltes, 
tant de phosphate de chaux, nous savons qu’il est absolument nécessaire de 
restituér ce phosphate de chaux pour maintenir la fertilité de notre sol. Si 
nous n’y pensons pas, nous perdons de vue l’origine des choses, et comme 
conséquence, nous ne pouvons conduire notre affaire ni systématiquement, ni 
économiquement. Il est nécessaire au cultivateur dé savoir d’où viennent 
les choses et où elles vont ; et c’est le manque de savoir, qui explique pour­
quoi nous avons tant de terres épuisées, car j’en ai remarqué plusieurs en 
venant ici. Les champs sont nivelés, bien défrichés, et le sol à première vue 
paraît éminemment adapté à la culture et à l’industrie laitière ; mais vous le 
savez tous, dans bien des cas, les rendements ne donnent aucun profit.

;

Je parlais à un voyageur, qui a vécu longtemps dans les cantons ; il me 
dit que la difficulté était que nombre de terres dans ces environs ont 
été épuisées par la culture du foin, d’année en année, et que les gens n’ont 
pas compris qu’ils enlevaient les matériaux du sol, les vendant au dehors sans 
jamais les remplacer. Nous avons donc, en apprenant l’origine des choses, 
fait un grand pas vers la guérison du mal : le mauvais système de culture. 
Nous suivrons tous ces principes constitutifs dans les produits du lait, et en 
premier lieu dans le fromage.
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FROMAGE

Le Professeur attire de nouveau l’attention sur le tableau (voir page 276)
Quand on ajoute au lait de la présure, le caillé se sépare ; et dans la coagu­

lation, la matière grasse est également entraînée. Le fromage consiste donc 
principalement dans les matières grasse et albuminoïde du lait. La nature 
du lait et le procédé de fabrication influent beaucoup sur la composition du 
fromage. J ai inscrit sur ce tableau ce que je considère comme la composi­
tion moyenne du fromage que nous exportons, c'est-à-dire un fromage conte­
nant 28 livres d’albuminoïdes et 84 livres de matière grasse par 100 livres. 
Vous avez entendu dire hier soir que ces albuminoïdes étaient les éléments 
principaux de la nourriture, qui servaient à former les muscles de la chair de 
ceux qui les consomment. Le fromage est donc un aliment puissant, plus 
puissant même que le maigre de bœuf, qui contient beaucoup plus d’eau que 
le fromage. Il contient également les.éléments qui concourent à Pédiâeatiqif'” 
de la charpente. f

L’élément qui vient ensuite sur le tableau est la matière grasse : dans un 
bon échantillon de fromage, nous trouvons environ 36 livres sur cent de 
matière grasse. Quand la présure est qjoutée au lait, le caillé se précipite et 
entraîne avec lui les globules de matière1,grasse, qui flottent dans le lait. Le 
caillé était en solution et la matière grasse en suspension ; la séparation par 
CO moyen chimique du caillé, dans son état normal, entraîne avec lui presque 
tous les gktbules de matière grasse, de sorte que toute la matière grasse est 
pratiquement séparée. Le résultat est un mélange de caillé et de matière 
grasse, qui, avec une certaine quantité d’eau, et après avoir été pressé et avoir 
subi les différentes phases de la maturation, est connu sous le nom de fromage. 
AinsUe fromage est un produit du lait éminemment plus nutritif que le lait 
lui-meme, sa composition comprenant tous les principes les plus importants 
du lait ; c’est pour ainsi dire du lait à l’état concentré. H y a environ 80 
pour cent d’eau dans le fromage, je parle de la quantité que nous trouvons 
dans le fromage à maturité. La différence, entre le total de la caséine, de la 
matière grasse et de l’eau et 100, représente pratiquement le sel ajouté pen­
dant la fabrication du fromage. Il y a néanmoins une petite quantité de 
cendres, provenant du lait transformé en fromage.
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PETIT-LAIT

ÏIous considérerons maintenant la composition du petit-lait. Le fromage 
et le petit-lait représentent ensemble le total du lait ; ce qui ne va pas dans le 
fromage, s’en va dans le petit-lait. Ai-je parlé de la présence du sucre de lait 
dans le fromage ? Le fromage est fait de trois chos albuminoïdes, matièrees :

. ,'
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grasse, et eau ; conséquemment, tous les autres principes, et particulièrementj 
le sucre de lait, se retrouveront dans le petit-lait. Parlons en premier lieu 
des albuminoïdes dans le petit-lait. J’ai parlé d’une certaine portion connue 
bous le nom d’albumine, qui n’est pas coagulée par la présure ; on la retrouve 
dans le petit-lait, en conséquence, le petit-lait contient une certaine quantité 
de matière azotée, qui sert ïi la formation des parties charnues des animaux. 
Naturellement, le pourcentage d’eau dans le petit-lait est beaucoup plus 
grand que dans le lait, car

Nous trouvons qu’il y a en moyenne 93 à 94 pour cent d’eau, laissant 6 
il 7 pour cent de solides. La proportion de sucre de lait dans le petit-lait est 

peu plus forte que dans le lait, car il ne reste que bien peu de^ucre d| lait 
dans le fromage. Vous vous rappelez que j’ai dit au début que le sucré de 
lait fournissait la chaleur dans l’animal ; dans le petit-lait, nous avons un 
aliment répondant à ce but, mais si nous voulons en faire un aliment bien 
équilibré, il nous faut y ajouter quelque matière riche en azote, quelque chose 
analogue comme composition aux matériaux que nous avons empruntés au 
lait pour en faire du fromage. Nous pouvons les y ajouter sous une forme 
plus économique et alors faire un profit sur le fromage. Les aliments con­
centrés, comme la farine ou le tourteau de graine do lin, nous fourniront les 
principes disparus.

nous avons pris la plus grande partie des solides.
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BEURRE

Dans le beurre, nous avons environ 83 à 84 pour cent de matière grasse ; 
le reste consiste en eau, en sel et en une faible quantité de caillé. Le gouver­
nement, en Angleterre, admet dans le beurre 20 pour cent de matières, autres 
que la matière grasse ; mais que l’eau, le sel, le caillé forment plus de 20 p 
cent, et le beurre est condamné. comme falsifié. La quantité de matières 
minérales, en dehors du sel, n’est que d’un dixième de livre, et le caillé no 
dépasse certainement pas 1J livre sur 100. Le but à poursuivre dans la fabri 
cation du beurre fin est d’écarter autant que possible du produit, tout ce qui 
n’est pas matière grasse ; en fait, le beurre devrait être exempt de caillé et de 
tout ce qui n’est pas matière grasse.

our
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LAIT DE BEURRE

Noustrouvons dans le lait de/bourre un pourcentage d’eau plus élevé, . 
que dans le lait. Il contient environ 90 pour cent d’eau. Le lait de beurre 

plus grande valeur alimentaire que le petit-lait, pour la raison qu’il 
contient tous les albuminoïdes. J’ai dit que dans la fabrication du beurre,

• nous ne cRivions prendre rien autre chose que la matière grasse, le reste doit 
être laissé aans le lait de beurre. Dans la fabrication du fromage, nous pre-

a une
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„on, 1» mature grasse et le caillé. Le fromage a des propriétés alimentaires 
supérieures, parce qu’il contient les albuminoïdes. Nous trouvone à peu près 
la même proportion de caillé dans le lait de beurre, que nous trouvons dans le 
lait frais. Généralement, deux-dixiémes do livre pour cent environ de matière 
grasse restent dans le lait de beurre. Les cendres on matières minérales sont 
à peu près dans la même proportion que dans le lait, soit septidixièmes de 

livre.
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LAIT ÉCRÉMÉ

Le principal objet de la fabrication du beurre est de retirer du lait autant 
de matière grasse que possible. Dans le lait écrémé, si la séparation de la 
crème a été bien faite, nous nq_ devrions pas trouver plus de deux-dixièmes 
pour cent de matière grasse ; tofy le surplus devrait être dans la crème. Les 
albuminoïdes seront naturellement en plus forte proportion que dans le lait, 
parce que 100 livres de lait écrémé représentent plus de 100 livres de lait nor­
mal De sbrte que le lait écrémé, sous le rapport des matières azotées, a plus 
de valeur comme aliment que le lait pur. Cela peut vous paraître étrange à 
première vue, mais la réflexion vous prouvera que la chose est exacte. Dans 
son emploi comme article d’alimentation, il nous faut compléter, le lait écrémé 
par une certaine quantité d'huile ou de graisse, car les animaux en ont besoin 
dans leur nourriture. Il est donc nécessaire, quand nous employons le lait 
écrémé ou le petit-lait, de voir à ce que ces éléments gras soient fournis sous, 
une forme ou une autre. Il y a plusieurs manières de les fournir, par l’emploi]; 
soit de la farine de graine de lin, soit de la farine de blé d’Inde, soit de la 
farine de graine de coton.. Le but est d’obtenir ces éléments gras sous la 
forme à la fois la plus économique et la plus avantageuse pour l’animal.

DU LAIT ÉCRÉMÉ ET DU PETIT-LAIT

i grasse ; 
gouver- 
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20 pour 
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îaillé no 
la fabri 
it ce qui 
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comparaison

Nous allons examiner maintenant, si vous le voulez, quelle est la diffé­
rence comme valeur alimentaire entre le petit-lait et le lait écrémé. Elle consiste 
principalement, s’ils sont frais tous les deux, en ce que le lait écrémé contient 
le» albuminoïdes. Ce sont des principes précieux et nutritifs. Il en faut aux 
aiiimaùx une certaine quantité pour être au mieux de leur condition, 
écrémé est donc plus nutritif que le petit-lait, parce qu’il renferme le-caillé 
du lait. Bous le rapport de leurs autres éléments constitutifs, le lait écrémé 
et l'e petit-lait sont similaires. Le petit-lait peut contenir un peu plus de 
matière grasse que le lait écrémé, mais seulement un peu. En ce qui concerne 
le sucre de lait, le petit-lait en contient à peu près la même quantité que le 
lait écrémé ; la seule chose qui nous reste à retenir est donc que le lait écrémé 

plue grande valeur alimentaire parce qu’il contient les albuminoïdes.
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SUR LE PAIBMRNT DU LAIT SUIVANT SA RICHESSE

instant votre attention sur les expériences, aux-J’aimerais à ramener un 
quelles il a été tait allusion, et qui ont été faites par le Docteur Van Slyke, 
en ce qui concerne la matière grasse dans la fabrication du fromage. (Voyez 

tableau, page 276).
Ce tableau vous représente : non pas des cas isolés ; non pas des échan­

tillons de lait de troupeaux choisis ; mais les moyennes de grosses quantités
B vous montre les résultats de la 

L’exactitude de ces
de lait, pendant plusieurs mois de temps, 
fabrication en fromage do laits de différentes qualités.
chiffres est corroborée par les faits ; les expériences se poursuivaient en meme 
temps à la fabrique.

Nous voyons que du lait, de la richesse de 8.85 pour cent, contient envi­
ron 2.20 pour cent de caséine. Ne pas confondre avec le mot albuminoïdes ; 
la caséine est cette partie des albuminoïdes, qui passe dans le fromage. Les 
chiffes qui précèdent ne donnent point la relation de la matière grasse 
albuminoïdes totaux, mais la relation de la matière grasse à cette partie des 
albuminoïdes, qui est coagulée par la présure.

Dans du lait de 8.86 pour cent de matière grasse, nous avons 2 20 pour 
cent de caséine ; en d’autres termes, cela signifie qu’il y avait dans ce lait,
0 66 livre de caséine par livre de matière grasse. Dans 100 livres de ce lait, la 
perte de matière grasse a été de 0.32 livre ; soit 9.55 Ibs pour cent de la matière 
grasse totale, perdues dans le petit lait. Maie cela n’a que peu d’importance 
au point de vue de la quèstion qui' nous occupe en ce moment. La colonne 
suivante montre que 100 livres de ce lait contenant 8.85 pour cent de matière 
grasse ont fourni 6.14 livres de fromage. La quantité de fromage vert, obtenu 

- par chaque livre de matière grasse du lait était, donc de 2.73 livres.
* Examinons Aaintenant le lait entre 8.5 et 4.0 pour cent de matière gr 

B contient encore 0.66 livre de caséine par livre de matière grasse, c'est-à-dire 
que la caséine à augmenté avec la matière grasse. De même que la matière* 
grasse a augmenté, de même la caséine a augmenté. Cette expérience a été 
faite dans le laboratoire et est corroborée par les rapports de la fromagerie. 
Dans ce cas, nous trouvons qûe 100 livres de lait ont fourni 10.04 livres de 
fromage ; plus le lait est riche, plus nous avons de fromage.

Le professeur-continue ses comparaisons sur le tableau. Quand le lait 
est plus riche, y a-t-ü plus de matière grasse perdue dans le lait ? Les nombres 
inscrits sont pratiquement les' mêmes. De sorte que la porte de matière grasse 
n’est pas plds considérable avec le lait riche qu’avec le lait pauvre. Et quand 

\on considère le pourcentage de matière grasse perdue, on s’aperçoit qu’il est

6
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répond à l’objection qu’il y a plus de gras perdu avec du lait nche qu’avec 
du lait pauvre. La quantité de fromage, faite par chaque livre de gras avec 
le lait riche et avec le lait pauvre, eut pratiquement la ASme. C est un point

Il n’est point nécessaire de vous signaler tous les détails de ce tableau ; 
quand vous l'étudierez, vous y verrez que le pourcentage de la matière grasse 
est une véritable mesure de la valeur du lait, au_point de vue de la produc­
tion du fromage, et que par conséquent le lait dans les frpmagenes devrai
être payé suivant l’épreuve au Babcock.

ITous croyons'avoir ainsi répondu aux objections contre 1 épreuve 
Babcock, et de plus avoir démontré qu’une bonne vache beumère est une 
bonne vache fromagère. Il ne paraît pas y avoir de vache, qui donne peu de 

I caillé, quand son lait est riche en matière grasse. A mesure que le lait s en­
richit en matière grasse, il s’enrichit également en principes constitutifs de la 

[ caséine.
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SÉANCE DT JEUDI, 6 DÉCEMBRE, APRÈS-MIDI

Cônfirence de M. Robert Wherry 
(Traduite de l’anglais)
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Monsieur le Président, Messieurs,

Les conditions essentielles à la fabrication du bon fromage 
bonne eau, un site et une fabrique de première classe, des ustensiles 
fournitures de premier choix, un fabricant de premier ordre, et du lait de

1 Les points les plus importants pour la fabrication du bon fromage 

les summts^^ ^ ^ pQint Toulu de fermentation piour la mise en
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'' aCl4o.—Brasser le caillé à la main, ni trop, ni trop peu, après que le petit- 

lait est soutiré ;
5o.—Enfin, passer le caillé au moulin au bon moment.
Tels sont les premiers principes de l’art de fabriquer le bon fromage ; ils
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M. j

sont liés à tant de détails, que je ne puis 
importants. De ces cinq points, celui qui consiste à < onner au lait le degré 
requis de fermentation,—laf'tnafurité convenable—est o plus important et ne 
peut être traité avec succès que par les plus habiles fabricants. C’est lui qui 
contribue le plus à donner nu fromage cet arôme fin, pette odour, ou saveur 
tant admirée de nos experts en -fromage ; il joue également^un rôle très 
important en donnant au fromage une texture douce $t soyeuse, qu’on 
contre dans nos meilleurs fromages. Le moyen le plbs sûr d’amener cette 
fermentation bactériologique à son véritable point, est d’employer ce que 
nous appelons un ferment ou levàin, qu’on prépare cfcnrae suit :

Mettez de côté 30 livres du lait le plus pur que vous receviez ; aérez-Ie 
bien pour y introduire les ferments de l’atmosphère^->be qui implique 
l’aération aura lieu dans une atmosphère saine et pure—, et gardez-le il 
température qui lui donnera, pour êtrq employé le lendemain matin, l’acidité 
voulue, cet arôme pur et sur de ferment-mère. En introduisant ce ferment 

levain dans votre1 bassin de lait, voqç détruisez l’effet de quantité de mau­
vaises odeurs, qui peuvent y exister, et vous mettez en mouvement la fer­
mentation bactériologique requise, qui donne cet arôme magnifiqu^ q 
pouvez suivre tout le jour, à travers les procédés de fabrication, cet 
particulièrement plaisant au palais de l’homme, qui a souvent été attribué par 
erreur à Peau,.à l’herbe, et à d’autres causes. La préparation et l’emploi de 
ce ferment ne peuvent 3tre confiés qu’aux mains expérimentées et habiles. 
Si votre lait est bien avancé quand il arrive, ne mettez pas votre ferment 
avant d’être prêt à emprésurer; si votre lait, en arrivant, est très doux, 
mettez le ferment dès que vous avez reçu la première canistre de lait, et 
chauffez jusqu’à 90 ° . En faisant usage du ferment avec discernement, 
n’aurez jamais l’ennui de laisser le caillé trop longtemps dans le petit-lait, et 

mplirez votre travail chaque jour à peu près dans le même temps, 
que la température soit chaudp ou froide. Si la température est chaude, 
employez une plus faible quantité de ferment ; si èlle est froide, mettcz-cn 
davantage. Les fromages, que j’ai faits en employant un ferment vif, ont été 
déclarés les meilleurs par tous les experts qui les ont jugés

ou

ue vous
arôme

vous acco

M.
arrivé le 
mélange! 
lendemai 

M.. 
ne pense 
car quan 
après le i

te lait est un produit influencé par les circonstances de climat et de 
" nature ; il demande à être traité suivant ses conditions particulières et les 
différences dè localité. Cette différence de traitement consiste à mûrir le lait 
plus ou moins, à employer plue ou moins de présure, ^couper le caillé plus 
fin ou plue gros, à brasser de manière à chasser plus ou moins d’humidité, à 
donner plus ou moins d’acide au moment du soutirage du petit-lait, à brasser 
ensuite à la main plus ou moins, & le laisser plus ou moins de temps en bloct,
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et à employer plu» ou moins do sel. Par tine application habile des moyens 
actuellement en usage, et la modification du traitement ci-dessus indiqué on 
peut arriver à des résultats raisonnablement uniformes dans toutes les loca­
lités1 Par exemple, si le lait d’un district donne, avec les moyens ordinaires,

"----- , trop sec, liigeux, il faut mûrir le lait davantage, cou-
moins dans le petit-lait, chauffer à une température

passer au

les plus 
le degré 
int et ne. 
it lUi qui 
a saveur 
'(Vie très 
l’on ren­
ier cette 
r ce que

per plus, gros, rasser _ .
plus basse, brasser moins à la main après le soutirage du petit-lait, 
moulin plus tût, et employer moins de sel. D’un outre côté, si avec les pro- 
cédés ordinaires, le fromage est mou, riche, pâteux ou boueux, empresurez le 
lait plus tôt, coupez le caillé plus mou et plus fin, brassez pour chasser plus 
d’humidité dans le petit-lait, chauffez à une température plue haute, donnez 
plus d’acide, asséchez davantage par le brassage it la njain, laissez en blocs un 

. peu plus longtemps et employez plus de sol. Ces régies devraient egalement 
être appliquées pour arriver à produire une qualité uniforme dans le meme 
distridt, d’année en année, et aux différentes saisons de l'année, de manière 5 
assurer l’unifonnité dans la production du fromage de tout le Canada.

M. Hamondon (en anglais) ^-J’aimerais à savoir pourquoi, au mois de 
juillet, il se perd tant do matière grasse sous la presse.

M. Wherry (en anglais) Dans mon expérience, ces portes ont varie 
avec la saison ; on est assuré d’avoir perte do matière grasse, quand on laisse 
le caillé trop longtemps en blocs. J’en ai fait l’expérience à ma satisfaction ; 
j’en ai gardé une fois en automne toute la nuit. La quantité de matière 
grasse, qui sortait le lendemain de la presse, était surprenante. Dans le dis­
trict dont j’ai charge, nous devons brasser notre caillé pour l’assecher parfaite­
ment, par le fait qu’il contient une forte proportion de matière grasse. Nous 
avons à le brasser très sec, et toutes les fois t|ue nous devons le conserver plus 
longtemps en blocs, nous sommes exposéà à perdre toujours trop de matière 
grasse. J’ai eu plus d’ennui pour remédier h cela dans le district de Bedford, 
que je n’en avais jamais en dans les parties Ouest ou Est d’Ontario.

M. Plamondan .-—Quelle est la cause du caillé flottaht ?
M. Wherry .—Le lait puant, rien de plus ; c’est du lait pourri, 

arrivé le cas suivant : un. homme reportait chez lui une charge de son, il en 
mélangea avec une forte dropoAion de petit-lait, et le donna à ses vaches ; le 
lendemain mating mon caillé flottait. '

M. Doonan (en anglais) Pour en revenir à la perte de matière grasse, 
ne pensez-vous pas que, si le caillé était brassé davantage dans le petit-lait- 

quand il est assez raffermi dans le petit-lait, il demande moins de brassage 
après le soutirage--, vous auriez moins de perte de matièrô grasse ?

M. Wheny Il y aurait perte, si vous le brassez trop fort ; en général,
il y a danger de perte.
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M. Doonan :—Je ne parle pas de le brasser trop fort, mais seulement de 
le brasser après qu’il est arrivé à une certaine condition, de manière à en 
expulser l’humidité. | ,

M. Wherry :—Je n’aime pas à trop brasser dans le petit-lait, pas plus 
qu’à brasser insuffisamment. Il y a une.ligne do démarcation bien tranchée 
entre les deux cas. Nous avons eu plus d’ennui avec les pertes de matière 

dans ces comtés-ci. la saison dernière, que dans aucune des six années
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antérieures que j’ai passées dans le district.

M. Harvey :—Pensez-vous que la cuisson à haute température ait une 
tendance à occasionner des pertes de matière grasse dans le fromage ?

M. Wherry :—Je n’aimerais pas à élever la température. Nous avons 
cuit jusqu’à 102 et 103 ° Farh. Je n’aimerais pas à allefcgl 

I une fois et j’ai cru remarquer que cela nuisait à l’arome, de.cuire trop. J’ai 
entendu parler, l’année dernière, de cuire à 108, 109 et 110 ° ; je 1 ai essaye 
et je crois que cela endommageait l’arome du fromage.

lus loin. Je l’ai fait

vy CONFÉRENCE DE % Geo. HODGE 

( Traduif de Vanglais.)

LA FABRICATION ET LE COMMERCE DE NOTRE FROMAGBJcANADIBN.

Monsieur le Président, Messsieursy
* Tout en sentant parfaitement que je suis incapable de me présenter à 

vous comme orateur, et dÿ rendre pleine justice à ce sujet, qui m’a été confie, 
je vous remercie néanmoins, et de votre invitation, et d’avoir inscrit mon nom 
sur le programme de cette convention. Je me borne à espérer que je pour­
rai dire ici quelque mot qui sera utile à quelqu’un, et si la chose arrive, 
je serai pleinement convaincu que ce fut une bonne çhose, au moins pour 
celui-là, que j’aie été appelé à parler aujourd’hui.

Nous aVons tous une place à remplir en cette vie, et j’aime à dire que
J’ai l’intention

pour un J 
Il ne 

perdre ui 
le patron 
fût-ce me 
d’honnêt 

s conscient

qui vaut la peine d’être fait mérite d’être bien fait, 
d’être simple et pratique dans mes remarques, et de ne traiter du siÿet qui 
m’a été confié que les seuls points, avec lesquels je suis familier.

bonne pièce de son métier, il est

tout ce

Pour qu’nn artisan puisse produire une 
nécessaire qu’il soit pourvu des ustensiles nécessaires à son travail, mais si ce 
même artisan ne met^ii cœur ni cervelle à son travail sur cette pièce en cours 
d’exécution, il est plus que probable qu’on y découvrir* quelques défauts, 
quand aile sera finie et soumise à l’inspection.

En ce qui concerne la fabrication du fromage, nous considérerons d’abord 
le fromager comme un artisan, c’est lui qui fabrique la pièce, et il est absolu-

représenl
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if
m



287

ment nécessaire qu’il voie d’abord à ce que toue les ukensiles nécessaires 
soient en ordre ; noue entendone par là, qu’il doit veiller il ce que ea fabrique 
soit construite de manière à' donner toutes les garanties sous le rapport de la 
propreté. On dit : “La propreté est sœur de la piété”. Vraiment une 
fabrique de fromage devrait être aussi propre que la cuisine et dépendances 
d’une bonne cuisinière consciencieuse, désireuse de mettre devant ceux don 
elle est chargée de préparer la nourriture, dos aliments accommodés 

tout le respect dû il la propreté. Tout en disant plus haut, que le. fro­
mager est un artisan, nous maintenons également qu’il est un cuisinier, une 
sorte d’artisan-cuisinicr si, voue voulez, ne prépare-t-il, pas des aliments que ,

et moi et des centaines et des milliers de nos semblables au-delà des mers 

auront à consommer ?
Tout fromager sait—ou du moins devrait savoir —exactement quels 

ustensiles il lui faut pour faire son travail ; aussi, ne nous étendrons-nous pas 

sur ce point.
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Bu ce qui concerne l’article avec lequel le fromage doit être fait, laissez- 
moi vous dire que, si aucun boulanger ne peut faire de bon pain avec de la 
farine sure et gâtée, aucun fromager ne peut faire de bon fromage de lait 
ou gâté. Sûrement aussi, il ne peut faire de fromage avec de 1 eau, quoique 
par malheur quelques patrons de fromageries semblent penser que leur fro­
mager pourra traite!* à la perfection du lait sur ou du lait gate. Quelques- 
uns même vont jusqu’à penser-ils ne croient-pas le penser 4-que leur fabri­
cant est un homme à tel point merveilleux, qu’il peut faire du fromage avec 
de l’eau ; aussi, apprenons-nous de temps à autre qu’un homme a ajouté 
peu de ce liquide à son lait. De-teis hommes devraient être punis et punis 
sévèrement, je ne puis le dire asseVhaut ici. Je ne suie pas sÛr de ce que la 
loi édicte sur ce point, maie je .pense qu’ils devraient tomber spus 1 action do 

les falsifications d’aliments ; et s’il en est ainsi, il y a un châtiment

sur

enter à 
» confié, 
ion nom 
je pour- 
arrive, 

as pour

un

1
la loi sur
pour un pareil délit.

Il nous arrive souvent 
perdre un patron, reçoivent'de mauvais lait, parce qu’ils ont peur de blesser 
le patron, qui apporte do pareilNgjt, mais il vaut mieux perdre un patron, 
fût-ce même le plus gros de la torique, que de perdre sa propre réputation 
d’honnête homme comme fromager, en gâtant le lait des patrons honnêtes et 
consciencieux, et en jetant le discrédit sur le renom de la fabrique quon 

représente.'
Il né sera peut-être pas déplacé de mentionner ici que lorsqu un patron 

laisse une fabrique et désire porter son lait à une autre, il devrait avoir à 
expliquer sa conduite au fromager de la fabrique où il désire porter
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Si la cause, pour laquelle il désire changer, est qu’on l’a trouvé en défaut avec 
son lait, il sera prudent pour le fromager d’être sur ses gardes, et de le sur­
veiller étroitement en faisant souvent l’épreuve de son lait.

Un mot en passant à propos de lait gelé. Il y a quelques jours, je ren­
contrais un homme qui, depuis nombre d’années, est un fromager de premier 
ordre, et a travaillé pour la même fabrique pendant longtemps, sans qu’on 
ait eu un reproche à faire à son fromage. Cet automne, ses patrons désiraient 
faire du fromage aussi longtemps que possible, et ils ont continué d’appor­
ter leur lait pour la fabrication du fromage. Un matin, quand le lait 
arriva à la fabrique, le fabricant le trouva gelé, et refusa, fort A propos, 
de le recevoir ; les patrons se 
Ces messieurs décidèrent que le fromager était leur serviteur et que dans ces 
circonstances, il devait faire juste ce qu’ils désiraient, et ils l’informèrent 
d’avoir à faire du fromage avec ce lait gelé, ou de donner 
leur déclara avec calme qu’il n’essaierait pas de faire du fromage avec du lait 
gelé, et en ce qui concernait sa démission comme fromager de cette fabrique, 
il leur donna à entendre qu’il ne forait Jamais plus de fromage pour ‘"Z 
aucune
auront le plus à le regretter seront les patrpps, car les bons fromagers comme 
celui dont je parle n’ont jamais besoin de quémander une place. On a tou­
jours besoin d’un homme comme celui dont je parle. J’ai quelques mots à 
dire maintenant sur quelques petites choses à éviter par les fromagers.
* jo. Remplissage du fromage.—Quelques fromagers semblent penser que 
s’il leur reste quelques livres de caillé, d’un jour A l’autre, tout ce qu’ils ont à 
faire est de le placer dans le centre d’une meule le lendemain. Ces fromagers 
espèrent sûrement que l’acheteqr ne découvrira pas plus d’un fromage dans 

lot ainsi rempli. Ces fromagers peuvent avoir raison ; l’acheteur peut ne 
découvrir le tour, mais soyez-en sûr, quelqu’un, sinon ae ce côté de 

VAtlantique, du moins de l’autre, le découvrira. B peut arriver que la per­
sonne, qui coupera le fromage, soit la première A s’apercevoir de la chose, 
mais la chose une fois découverte, cela ne prend pas giand temps pour décou­
vrir le coupable. Un fromager, capable d’un pareil tour, se fait tort A hii- 
même, fait tort A sa fabrique et A ses patrons, et donne au fromage canadien 

mauvaise réputation dans cette petite île d’outre-mer, la seule place où 
marchandises peuvent trouver un marché. Ne gâtez jamais un bon caillé 

r l’addition d’un vieux ; mieux vaut mettre de côté complètement le caillé 
qui pourrait vous rester, pour en faire de temps A autre un petit fromage 
pour lequel vous trouverez aisément un marché parmi vos patrons ou les 
marchands de votre localité. Je vous conseille d’avoir un moule A Stilton 
dans ce but.
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ti 2o. Fromages jumeaux.—Les exportateurs ici, et les importateurs en
■ Grande-Bretagne de fromage canadien n’ont aucunement besoin de fro- 
I mages jumeaux, pas plus qu’ils ne demandent de fromages plats ; en un mot, 
I un fromage, pesant en moyenne de 70 à 75 livres, est le fromage qui convient
■ le mieux à notre commerce, mais quand un exportateur trouve une boîte
■ fermant deux jumeaux, il faut qu’il les mette hors du lot, et qu’il les vende 
I pour ce qu’il en peut trouver. Les fromagers connaissent la chose, et j’ai
■ rencontré certains cas, où l’on s’est livré àjjn travail fort ingénieux, pour arri- 

à faire passer ces jumeaux pour un seul fromage ; j’ai rencontré des boîtes
où l’on avait mis ensemble deux petits fromages avec un second bandage 
pardessus. H m’est arrivé même dernièrement de trouver une boîte conte­
nant deux fromages, et nous découvrîmes par hasard qu’un fromage avait été 
creusé, et le dessus de l’autre arrondi, de manière à s’ajuster parfaitement 
le premier ; les deux fromages avaient été graissés sur les côtés et un autre 
bandage passé par-dessus. Ce fromage fut retourné au vendeur de la fabrique, 
de manière à lui faire savoir que l’homme, qui avait fait un pareil travail, 
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n’était rien moins qu’un génie, 
les à la maison, ou si vous tas envoyez aux exportateurs, marqnez-les distinc­
tement et résignez-vous à accepter le prix qu’un acheteur pourra vous en

payer.
Faites votre fromage de taille uniforme ; aucun commerçant n’acceptera 

comme première qualité un lot de fromage où les poids varient de 80, 40, 50 
jusqu’à 70 et 76 livres. Le plus grand soin devrait être pris pour éviter que 
le fromage ne dépasse la boîte. Dans la plupart des cas, ceci endommage le 
fromage ; il n’est pas rare de voir des fromages, ainsi emboîtés, avec des bords 
brisés, et naturellement, lorsque ceci arrive, il est nécessaire de* faire une récla­
mation qui est un désagrément pour tas deux parties.

Inspecteurs.—Je suis d’opinion qu’on devrait adopter quelque plan pour 
protéger tas inspecteurs compétents, et en même temps épurer ceux qui ne le 
sont pas. Les acheteurs de fromage entendent souvent cette remarque : “ L’ins­
pecteur est venu à ma fabrique et a déclaré mon fromage de première qualité ”. 
Nous avons vu cette année un fromager qui nous a dit : “ Monsieur X.... 
l’inspecteur, est venu à ma fabrique et m’a donné un certificat constatant que 
mon fromage était non-seulement de 1ère qualité, mais *• extra ”, tandis que 
moi, sans 1e moindre doute, je le considérais comme un des plus pauvres lots 
qui aient été envoyés à ma maison cette année. Nous refusâmes d’accepter 
le fromage avant d’avoir été mis en possession du précieux certificat, marqué 
extra 1ère qualité. Nous n’eûmes, je n’ai pas besoin de 1e dire, jamais ce cer- 

n’avait jamais été donné. Un autre cas, qui
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est à la connaissance de la plus haute autorité que nous ayons en fait de fro- 
gc dans la province de Québec — je parle de M. Macfarlane, qui a un peu 

plus de six pieds—: Un certain individu, connu de plusieurs ici, vendit son 
fromage à un acheteur local qui ne demeure pas à 100 milles d’ici. Le ven­
deur de cette fabrique informa l’acheteur que M. Macfarlane avait vu le fro­
mage et l’avait classé comme première qualité. L’acheteur envoya le fromage 
î\ Montréal et le paya ; le fromage arrivé à Montréal fut trouvé défectueux 
sous beaucoup de rapports, étant ouvert, passé, trop avancé, mou et pâteux -f 
quelques-uns dans le lot étaient réellement puants. Mous communiquâmes 
avec
faitement conforme à celui dernier énoncé. Néanmoins le vendeur avait 
déclaré sans rougir que M. Macfarlane avait classé son fromage comme 1ère 
qualité. Je suggérerais donc qu’il fut fait quelque chose ou adopté quelque 
plan, par lequel chaque inspecteur, examinant du fromage dans une fabrique, 
donnerait un certificat établissant combien de fromages il a examinés, de telle 
date à telle date, lors de sa visite, et chaque fromage ainsi examiné serait 
marqué visiblement. Alors s’il survenait quelques difficultés, ce serait une 
affaire aisée que d’en voir le bout.

Naturellement, il faudra qu’il soit bien compris que lorsqu’un inspecteur 
examine un lot de fromage et le trouve de première qualité, aucun fabricant 
ne serait justifié de garder ce fromage dans sa fabrique, jusqu’à ce qu’il 
devienne fort, trop avancé ou autrement défectueux, sous le simple prétexte 
qu’un inspecteur a donné un 
première qualité au moment de l’inspection.

Pesonnè ne peut servir deux niai très à la fois et dans mon opinion, un 
inspecteur de fromageries a tout ce qu’il peut faire de voir à son ouvrage 
comme inspecteur, et n’a pas le droit d’agir comme acheteur de fromage pour 
aucune maison. Je sais un cas, cette saison, où un inspecteur représentant 
une certaine section ou un certain comté, a passé la plus grande partie d’une 
semaine à Montréal, surveillant la vente et l’inspection d’nn lot de fromage 
fait dans différentes fabriques, et qu’il avait acheté pour une certaine maison, 
quand il aurait dû être à son poste pour aider ses fabriques à produire une 
qualité de fromage d’une valeur telle, que personne ne soit obligé d’aller à 
Montréal pour s’occuper de la vente, du moins en ce qui concerne la qualité. jj' 
Naturellement, un représentant d’une ou de plusieurs fabriques' peut parfaite- jj 
ment accompagner le fromage, mais je maintiens que ce devoir devrait être § 
confié, non pas à l’inspecteur, mais à quelqu’un spécialement nommé à cet Kj 
égard, comme il arrive dans des cas nombreux. Je puis affirmer que je suis ■ 
sûr qu’il n’y a pas une maison à Montréal qui ait à se plaindre présentement i|11
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M. Macfarlane, et lui demandâmes son rapport qui, à réception, était par-
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d’un inspecteur, quand il agit en qualité d'acheteur ou de vendeur, mais il y a 
tant de choses qu’un bon inspecteur peut faire dans son comté, ou son district 
qu’il peut en trouver suffisamment pour le tenir tout à fait occupé dans 
fabriques depuis le jour oil elles commencent ù travailler au printemps, jus- 
qu’au jour où leurs portes se ferment en autofhne.

Vous savez tous combien il a été parlé du French cheese. Quelques gens 
en Angleterre ont même été jusqu’à dire qu’ils ne voulaient pas du tout du 
French cheese. Pourquoi ? je ne saurais le dire. Il y en a d’autres qui no 
disent rien du French cheese ; ils demandent du fromage de “ première qua­
lité ”, et exigent de la “ première qualité ”, peu leur importe qu’il soit fait par 
un Anglais, un Irlandais, un Ecossais on un Français. En fait, si un Célestial 
de la Chine avait fait le fromage et qu’il fût de première qualité, ils ne deman­
deraient jamais quelle était l’origine de celui qui a fait le fromage. Je puis 
dire en passant, que je sais quelques fabriques en plein cœur de la province 
de Québec, où il se parle à peine un mot qui ne soit pas français, qui font 
du fromage qui est envoyé en Grande-Bretagne ; il s’y vend avec du fro- 

ge d’Ontario, et donne tout autant de satisfaction que le fromage fait dans 
aucun district d’Ontario. Comme preuve de ce que je dis, j’affirme que 
depuis plusieurs années, nous avons eu constamment pour ces fromages des 
ordres de quelques-uns de nos acheteurs et même de nos plus difficiles clients.

Je puis dire néanmoins que, dans quelques- ^
français, il .y a trop de petites fabriques, et je prétends que c’est lù 
raisons, pour lesquelles il se fait, dans ces districts, une grande quantité de 
pauvre fromage. Je connais, et beaucoup d’entre vous connaissent comme 
moi, des districts où on rencontre 3, 4, 5 fabriques les unes sur les autres, 
dont tous les patrons ensemble, portant leur lait ù la même place, n arrive­
raient à faire qu’une fabrique passable. J’espère que le jour n’est pas loin où 
nous venons quantité de ces petites fabriques, fermées définitivement, car 
partout où cet état de choses existe, c’est une cause d’embarras pour les fabn- \ 
cants, les acheteurs, et tous les intéressés.

Avec votre permission, je ferai encore en passant nue autre remarque 
aux fromagère. Il fut un temps où un acheteur, visitant une fabrique, était 
reçu par un homme dans la personne du fromager, où en sommes-nous 
aujourd’hui ? Dans un grand nombre de fabriques de cette province, un 
gamin s’engage comme aide ou second ; après qu’il a travaillé une saison 
comme assistant, il cherche une position de fromager pour prendre seul charge 
d’une fabrique. C’est une erreur, je prétends qu’un homme n’est pas capable 
de prendre charge d’une fabrique à moins qu’il n’ait travaillé de 8 à 6 ans 
comme assistant ou apprenti, et je voudrais que ce délai fût rendu obligatoire.
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Dans toutes les autres branches d’affaires, où une bonne main d’œuvre et une 
certaine habileté sont requises, un long apprentissage est nécessaire, pourquoi 
11e le serait-il pas pour la fabrication du fromage ?

Ayez des boîtes de la taille de vos fromages, faites avec les meilleurs 
matériaux, et bien faites, avec des couvercles qui aillent bien. Un grand 
nombre de boîtes arrivent à Montréal tout en pièces, tout simplement parce 
que les couvercles vont mal.

Ne manquez point de mettre des feuillets de bois sur le dessus et dans le 
fond de vos boîtes. Il ne suffit pas d’avoir des couverts en coton sur le fro­
mage, quoique à mon avis ces couverts de coton que l’on trouve maintenant 
dans le commerce, de taille à s’ajuster sur le fromage, soient une bonne chose.

Veillez à ce que le fromage, quand on le pèse, ne soit pas pesé trop juste ; 
le fromage est prompt à perdre du poids. Veillez également à ce que les 
poids soient marqués sur la boîte, lisiblement et à la place voulue.

Si vous avez un jour de fabrication qui soit de qualité inférieure—si vous 
on avez, vous le savez—marquez-le d’une croix au-dessous du poids, la marque 
sera vue sûrement, car les acheteurs prennent le poids de votre fromage avant 
de l’expédier.
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M. Hodge, en terminant, fait quelques remarques sur le classement du 
fromage par les acheteurs, et sur la vente du fromage en Angleterre. Il 
s’élève enfin fortement contre la fabrication du fromage de foin.

M. Foster—(au fauteuil) invite le Professeur 8hutt à répondre aux ques­
tions qu’on aurait à lui poser, relativement à sa conférence et au tableau 
expliqué par lui.

M. P. Macfarlane (en anglais) :—Quelle est la meilleure chose à donner 
aux porcs et aux veaux avec le petit-lait ? La plupart de nos cultivateurs 
font faire du fromage en été avec leur lait, il est important de savoir quel est 
le meilleur aliment à donner avec le petit-lait.

Professeur Shutt (en anglais) :—Le petit-lait, comme je l’ai fait remar­
quer ce matin, est un aliment pauvre en graisse et en albuminoïdes — prin­
cipe constituant des aliments riches en azote—, il faut donc veiller à le com­
pléter par des matériaux qui contiennent de la graisse et des albuminoïdes. 
Je conseillerais les grains de différentes sortes, et particulièrement le pain ou 
tourteau de graine de lin, et la farine de blé d’Inde. Cherchez à compléter par 
ces moyens les principes constituants nécessaires pour faire une ration bien 
équilibrée. Les fourrages grossiers ne répondent pas à cette fin ; il faut donc 
recourir à un aliment concentré de l’espèce que je viens de mentionner. La 
farine de graine de lin est un aliment fortement concentré ; elle contient une

»
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forte proportion de graisse et en même temps une forte proportion d’albumi­
noïdes, et par conséquent, fournira les aliments qui manquent au petit-lait.. 
La farine de blé d’Inde est riche en graisse et fournira ce qu’il 
dans le petit-lait. Eu ce qui concerne le trèfle, c’est un aliment qui est aussi 
particulièrement riche en albuminoïdes ; le foin de trèfle, poids pour poids, a 
plus de valeur que le mil, parce qu’il fournit en grande quantité ces albumi­
noïdes dont j’ai parlé.

M. Barnard (en anglais) :—Tandis que le Professeur Shutt traite cette 
question d’alimentation, j’aimerais à lui demander quelques explications sur 
ce que l’usage de la paille, combinée avec l’ensilage ou avec la meilieure qua­
lité de trèfle, et d’autres rations alimentaires puissantes, aurait de recomman- 

uvre aliment, mais quelquefois elle peut être
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très utile avec des aliments riches. J’aimerais à avoir l’opinion du Profes­
seur et savoir s’il recommanderait l’usage de la paille avec des rations d’ensi­
lage, avec du fourrage de pois ou de trèfle contenant une forte proportion 
d’afcote.

-si vous 
marque 
;e avant Professeur Shutt (en anglais) :—Je présume qu’il s’agit de l’alimentation 

du bétail ?
M. Barnard (en anglais) :—Oui.
Professeur Shutt (en anglais) En fait d’aliments, il nous faut recon­

naître d’abord qu’ils n’ont pas tous la même valeur, puis bien comprendre la 
capacité digestive de l’animal que nous avons à nourrir, parce que la diges­
tion de la nourriture dépend de la nature de l’animal qui la consomme. Par 
exemple, les ruminants, la vache et le mouton, peuvent tirer de la paille ce 
que des porcs ne pourraient en obtenir. Les différentes sortes d’animaux 
requièrent différentes sortes de nourriture parce que leurs organes et leur 
fluide digestifs sont différents. Parlant de paille pour le bétail, il y a paille 
et paille ; nous avons fait l’expérience de couper le foin à différentes périodes 
de sa végétation, et nous avons trouvé qu’il croît en valeur jusqu’à un certain 
point, à partir duquel il commence à se détériorer, et plus le foin, à partir de 
ce moment, demeure en cette copdition, plus il s’appauvrit ; non-seulement, il 
est moins digestible, mais il est aussi plus pauvre en principes alimentaires 
les plus précieux. On peut en dire autant de la paille ; dans les premiers 
temps de sa végétation, elle contient d’abord une quantité considérable d’al­
buminoïdes, mais quand elle sèche, elle devient dure et perd ses bonnes qua­
lités jusqu’à un certain point. A mesure que le grain arrive à pleine matu­
rité, la paille devient plus pauvre comme aliment ; la paille est moissonnée 
quand le grain est mûr ; on la cultive pour le grain, et la valeur qu’il peut y 
avoir dans la paille n’est qu’une considération secondaire. La paille, qui est
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coupée avant que le grain soit à parfaite maturité, a une valeur alimentaire I 
plus grande que celle coupée plus tard. La paille d’avoine a plus de valeur 
que lp, paille de blé. Je considère qu’une certaine quantité de bonne paille 
devrait faire partie de toute ration ; il est possible que, si on la donne avec des 
aliments plus nutritifs, on en obtienne de meilleurs résultats que si on la 
donne seule.

Les vaches peuvent tirer de la paille beaucoup de nourriture ; de plus, ! 
le bétail requiert une nourriture volumineuse par suite de la conformation et 
de la capacité de ses organes digestifs. Il faut, dans l’estomac de la vache, 
une quantité suffisante d’aliments pour qu’elle puisse les bien digérer, pour que 
la fonction digestive s’accomplisse régulièrement. Il ne serait pas possible 
d’entretenir des vaches eu bonne santé avec économie, en ne leur donnant 
que des aliments concentrés ; leur digestion serait troublée ; il faut en quelque 
sorte quelque chose pour les saoûler. Le foin, la paille, l’ensilage et tous les 
fourrages grossiers conviennent à cette fin. Il faut veiller, tout en ayant la 
proportion voulue d’albuminoïdes et de matière grasse, à ce que ces aliments 
concentrés soient mélangés avec les fourrages volumineux, qui en eux-mêmes 
peuvent ne pas donner beaucoup de nourriture, mais qui facilitent le travail 
des sucs gastriques. L’état mécanique de la nourriture a beaucoup à faire 
avec sa digestibilité ; c’est pourquoi, l’on recommande de hacher la nourriture 
et de mélanger parfaitement les rations de grain avec les fourrages hachés. 
Ainsi, nous savons que l’avoine est par-dessus tout l’aliment concentré qui 
convient au cheval, ceci a été reconnu maintes fois ; les albuminoïdes n’y sont 
pas en plus forte proportion que dans le blé ; leur valeur pour l’alimentation 
du cheval paraît plutôt résider dans le fait que l’avoine moulue ne fait pas, 
dans l’estomac du cheval, une pâte collante comme le ferait le blé moulu. Il 
y a donc plus de chance pour l’action favorable du fluide digestif. 
L’avoine aussi se mélange plus intimement et plus complètement avec la 
salive dans la bouche du cheval.

En réponse à la question de M. Barnard, le bétail peut tirer de la paille 
... beaucoup de nourriture, et en môme temps la paille peut contribuer beau­

coup à mettre la nourriture dans l’état convenable pour que les fluides diges­
tifs agissent dessus de la façon la plus complète.

M. Joseph Ward (en anglais) :—Pour revenir à l’épreuve Babcock, je 
remarque sur le tableau du Professeur, dans l’avant-dernière colonne, que le 
lait le plus pauvre en matière grasse donne 9.14 livres de fromage, et que 
le lait le plus riche en taatière grasse donne 18.62 livres, ce qui fait presque 
moitié plus. Je comprends que ces épreuves ont été faites dans l’Etat»de 
New-York ; si elles avaient été faites dans ce pays, nos méthodes actuelles
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seraient défectueuses, car il n’y .a ici qu’une fraction de différence. La ques­
tion est de savoir quelle est la richesse moyenne de notre lait, ici dans le Bas- 

Canada.
ientaire 
! valeur 
b paille 
ivec des 
i on la

Professeur Skutt (en anglais) .—Je n’ai avec moi aucun chiftre se rap­
portant à ce sujet. Les chiffres sur ce tableau proviennent de l’Etat de New- 
York, mais ils représentent, à mon avis, la qualité moyenne de notre lait. 
Dans certaines sections où le produit est bien surveillé, la qualité augmentera ;

3.50 pour cent de matière grasse représenterait la moyenne dele plue, 
ition et 
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M. Patton (en anglais) Dans le comté de Chateauguay, 4.05 pour cent 
serait la moyenne de nos vaches aujourd’hui.

M. Chapais (en anglais) :-J’ai vu, dans le rapport de la société d’indus­
trie laitière d’Ontario, qub pendant 10 ans la quantité de lait, nécessaire.pour 
faire une livre de fromage, a été de 10.44 livres. Notre société d’industrie 
laitière de Québec, par des moyennes prises dans les syndicats, a démontré 
qu’il suffisait de 9.55 livres de lait pour faire une livre de fromage. .Te pense 
que ce sont les seuls chiffres que nous ayions jusqu’ici sur la richesse du lait 
dans Ontario et Québec. Dans la partie française du pays, en bas de Québec, 

avons eu, pendant 5 ans, 10* livres de fromage par 100 livres de lait, 

soit 9.19 livres dp lait par livre de fromage.
M. Taché (en anglais) :-Pfcndant 8 ans, dans la section de Beauce, 3 

fabriques réunies dounent une moyenne, d’après 3,000 épreuves, pendant ces 
3 ans, de 4.10 pour cent, réprésentant entre 4.50 à 4.60 livres de beurre fait. 
Ceci est pour tout l’espace de temps compris dans la moyenne des épreuves, 
entre le 15 mai et le 10 novembre de chaque année.

M. Wherry (en anglais) :—La moyenne des épreuves que j’ai faites cette 
le comté de Brome, est de 4.10 pour cent, le lait pris à la

fabrique. . .
MM. Wilkins et Woodward ayant demandé communication du rapport 

du secrétaire sur les prix du concours des syndicats à l’Exposition de Mont- 

réal,

nous

année dans

la paille 
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M. Barnard répond que ce rapport a été référé à un comité spécial, et 
comité étudie la question et n’est pas prêt à faire son rapport. C’est 

aux directeurs de la société à décider s’ils.ont ou non à faire un rapport.
La réclamation de M. Woodward a trait au syndicat du comté de Stan- 

stead, qui d’après lui, aurait dreét au premier prix dans ce concours, et, néan- 

moins, n’aurait reçu aucune récompense. ,
M. Faster représente que la question a$té référée à un comité d enquête, 
les détails de l’affaire seront pris en considération, et que des exphea-
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tions satisfaisantes seront données et publiées.. Les parties intéressées seront 
libres de se présenter devant le comité et de fournir leurs explications. "" ^

M. Taché (en anglais) :—Le Professeur Robertson pourrait-il nous fournir 
le résultat de quelques expériences entreprises à la ferme expérimentale, pour 
établir une comparaison entre le beurre salé et le beurre non salé ? J’en avais 
vu 2 ou 3 échantillons dans une boîte, lors de ma visite à la ferme.

Professeur Robertson (4en anglais) :—Les expériences se faisaient sur la 
conservation du beurre ; elles ne sont pas encore achevées ; nous avons tou­
jours le beurre qui doit être examiné encore une fois ; jusqu’ici, l’expérience 
démontre que le/beurre pourrait très bien se conserver avec très peu de sel, si \ 
on le gardait d’une façon convenable.

On me remet une question relative au blé d’Inde gelé pour ensilage ; on 
demande si le blé d’Inde gelé dans les champs, avant d’être ensilé, perd beau­
coup de sa substance. La congélation dans le champ arrête la végétation, et 
la récolte cesse de profiter ; si la congélation a lieu après que le blé d’Inde a 
terminé sa croissance, il ne perd rien /quand il est mis dans le silo, il est 
aussi nourrissant que s’il avait été pris i) la fin de sa végétation.

M. Foster (en anglais) :—J’ai également une question à poser. J’ai 
remarqué dans les journaux qu’il y a eu beaucoup d’agitation au Parlement, 
au sujet de l’industrie laitière et par rapport à la durée de la lactation chez 
nos vaches, je pense que le sujet est important et que la Convention devrait 
exprimer son opinion à cet égard. M. Bernatchez a attiré l’attention sur le 
fait que les vaches ont besoin de se reposer.

Professeur Robertson (en anglais) : — Prié de vous dire mon opinion 
sur la durée de la 'période de lactation de la vache, je répéterai mes recom- 

tetieures basées sur mon observation et mon expérience. On 
ne garde point de vaches pour des motifs d’agrément, on les garde pour 
les faire travailler. La vache, dans la province de Québec, devrait travailler 
en moyenne 10 mois par année, et elle devrait avoir 2 mois pour se préparer 
au vêlage. L’arome du lait n’est pas très bon dans les 2 mois qui précèdent 
le vêlage, les vaches n’ont pas besoin de plus de repos que cela. Si on peut 
les traire 2 mois avant de leur donner un repos, elles n’en sont pas pires pour 
cela, mais ce vieux lait n’est bon à être employé ni pour la table, ni pour la 
fabrication du beurre, de sorte que je n’aime pas à recommander de prolonger 
la périqde de lactation au-delà de 10 mois. On trouvera également avanta­
geux que les vaches ne vêlent pas toutes à la même saison de l’année. Si 
vous désirez des veaux pour le mois de septembre, vous tâcherez de faire 
voler vos vaches à cettê saison, et quelques-unes d’entre elles vêleront en dif­
férents temps de l’année. Dans le cours ordinaire des choses, elles vêlent
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veut les faire vêler en septembre, elles 
vous obtien-

ordinairement au printemps, mais si
vêlent en tout temps de l’année. Vous aurez plus de profit, et 
drez plus de beurre ou de fromage, de meilleure qualité, en faisant vêler quel­
ques vaches dans toutes les saisons. Faites du fromage 5 mois ou 5 mois 
et demi et du beurre le reste du temps, alors les vaches vous donneront un 
profit Buffisant\Une vache ne s’use pas à travailler fort lalvache qui passe 
tout l’hiver au rebos ne remporte généralement aucun prix ; la vache qu on 
trait tout l’hiver Test en bon état. Ce sont celles qui ne font nend hiver 
qu’on est obligé de lever par la queue au printemps, de sorte qu ü n est pas! 
lucratif de les laisser reposer trop longtemps il vos dépens.

•ience ! 
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MARQUE DU FROMAGE

ifle a 
il est

J’aimerais à dire quelques mots sur la marque du fromage. La question 
a été discutée longuement et aveq beaucoup d’animation à Ottawa, lors de la 
dernière session du Parlement. Un bill a été présenté, en vertu duquel le 
nom du mois de la fabrication du fromage devrait être marqué sur le fro­
mage. Je ne suis point partisan de cette mesure, parce que" ce n*eet point une 
bonne chose de faire une bonne chose à contre temps. En mars et avril 
derniers, quelques acheteurs et moi, qui surveillions le marché, étions con­
vaincus que les prix de l’été- seraient très bas. Si le bill avait été vote, ren­
dant obligatoire la marque du fromage, et que les prix eussent baisse comme 
ils l’ont fait, le peuple aurait dit“ Voyez ce que la législature a tait, elle 
fait tomber le prix du fromage^’. C’est pourquoi, dans mon rapport au 
ministre de l’agriculture, je'emrêfu#i: “ Je ne suis point partisan de 1 inscrip­
tion du mois de fabrication sur le frobiagc cette année, cela peut faire dn mal ;

J’ai
ment,

îvrait 
lur le a

ce projet devrait être mie de côté pour
En ce qui concerne l’inscription du mois de fabrication 

je n’y vois aucun avantage autre qu’un renseignement, mais pour le besoin 
du commerce, je préférerais metttre un chiffre plutôt pour désigner la date 
que le nom du mois, de sorte que peraonne-ne soit en position de faire baisser 
les prix en vertu de préjugés existants, de la manière à laquelle M. Hodge a 
fait allusion dans son admirable discours. Les acheteurs de fromage sont 
toujours prêt#î employer tous leurs efforts et tous leurs arguments, pour tirer 
le plus de profit de l'homme qui leur vend. Maintenant, si votre fromage 
est marqué “ juin ” ou “juillet”, et que l’acheteur de fromage vienne vous 
dire • “ Ce sont là de beaux fromages,mais il y a en Angleterre un préjug 
contre le fromage fait en juin ou en juillet, et je ne puis vous donner, cette 

ée, autant que s’ils n’étaient pas marqués. Les acheteurs de fromage sont 
subtils pour employer cet argument, si le fromage était marqué juin

On
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ou “juillet”. Les acheteurs cherchent à faire baisser, et vous, vendeurs, cher­
chez à faire monter les prix. Les acheteurs canadien^ pourraient aussi se 
trouver à la merci des acheteurs anglais ; ils sont les intermédiaires entre ces 
derniers et vous. L’acheteur anglais dit : “J’ai besoin de 5,000 boîtes de 
fromage, première qualité, livrables en novembre” ; et cet Anglais ne s’in­
quiète pas de la marque extérieure j il veut vendre le fromage d’après sa 
qualité, et n’aime pas à voir marqué sur ce fromage : “juin ” ou “juillet”. 
C’est tionc une question "de savoir si ce serait un avantage d’avoir ces mots : 
“juin ” ou “ juillet” marqués sur votre fromage. Un chiffre ne soulève pas 
de préjugés ; aussi recommanderais-je aux fabricants d’employer une marque 
ou un chiffre particuliers, à titre de renseignement, mais je ne chercherais 
pas à soulever les préjugés du peuple. Alors les consommateurs n’auraient 

Nous avons réussi à établir un bon commerce de
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aucune arme contre nous, 
fromage en Angleterre sous le nom de “ Canadian ” ; c’est le seul nom coté 
sur les marchés d’Angleterre à notre avantage. Je pense^que nous devrions 
faire marquer ce mot “ Canadian ” sur tous nos fromages exportés en Angle­
terre ou ailleurs. Je suis également favorable à la marque sur chaque fro­
mage d’un numéro de fabrique enregistré. Nous aurions, grâce à cette 
marque, quelque chose de plus que la concurrence entre le Canada et les 
Etats-Unis, le Canada et l’Australie, et d’autres pays, nous auriop 
nous-mêmes, en Angleterre, une rivalité très saine ; j’aimerais à voir une 
rivalité amicale s’établir entre Broekville et St-Hyacinthe, Perth et Cowans­
ville, Belleville et London, Listowell et Ingereoll, de façon à ce que les fabri­
cants de chaque localité s’efforçassent de rendre leur fromage le meilleur des 
canadiens. J’ai entendu mentionner ici qu’il s^fait dans cette province du 
fromage qui, lors de sa vente en Angleterre, se vend comme l’égal des 
meilleures qualités anglaises ou des meilleures d’Ontario ou d’autres parties 
du Canada, et que ce fromage provient exclusivement des districts français. 
C’est très bien, mais permettez-moi de vous demander si les fabriques, où ce 
fromage a été fait, obtiennent en Angleterre les prix des meillleurs Liptowella. 
Ces ditricts français obtiennent-ils pour leur fromage les prix de Listowell ?

s entre

Une voix inconnue :—Ils obtiennent les prix de Broekville.
Professeur Robertson (en anglais) :—Ce ne serait pas une mauvaise chose 

pour les exportateurs qui expédient le fromage, et c’en serait une bonne pdtir 
les fabriques, si le fromage de qualité vraiment supérieure était reconnu 
comme tel et payé en conséquence, quelque fût son lieu d’origine ; aussi, 
suis-je favorable à l’enregistrement pour chaque fabrique de ses propres 
marques et de son numéro, de telle sorte qu’aucune autre fabrique ne puisse 

servir de cette marque ou de ce numéro. Par exemple, si la marque de la Unse
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fabrique cat 1005, aucune autre fabrique de la Puissance ne pourra employer 
ce numéro. Dans le rapport annuel du Commissaire de l'industrie la.b&re, 
un numéro serait assigné à chaque fabrique. L’acheteur, en Angleterre, pour­
rait savoir de cette façon que son fromage préféré porte le numéro 100», ce 
qui assurerait it cette fabrique une excellente réputation et une bonne 
demande. Chaque fabrique devrait avoir son propre numéro, et il devrait 

être prohibé d’employer une marque autre que celle qu’on aurait enregis r e 
en son propre nom. Nous devrions donc avoir le mot “Canadian . pour 
indiquer le type général de qualité ; puis nous devrions faciliter aux localités 

provinces l’enregistrement d’une autre partie de la marque, 
miëre ligne serait le mot “ Canadian ” i/jiuis, au-dessous pourrait etre 
le nom de la fabrique ; et au centre, le numéro enregistré 1005 ou tout autre 
numéro. Par exemple, tous les numéros jusqu’il 2000 pourraient etye as­
signés à Ontario ; de 2000 à 4000, à Québec ; attribuant il chaque district un 
certain nombre de numéros, et en réservant quelques-uns pour les nou­
velles fabriques. De la sorte, l’acheteur anglais serait capable de dire ou le 
fromage qu’il achète a été fait ; cela donnerait h chaque fabrique la chance de 
voir son produit connu bous son propre numéro paç les consommateurs, e e 
plus, assurerait une demande très vive en faveur du fromage des me,Heures 

fabriques.
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dans la cité de Montréal, unJe désire de plus voua dire que nous avons, 
inspecteur officiel de fromage ; il y était l’été dernier, et ses services n ont pas 
été souvent requis, mais ils pourront Vêtre davantage il 1 avenir. J aune il 

connaître quelques-unes lie ses fonctions et leSqjmuces qu il pour- 
rait rendre. Je pense que sa présencé et son l’execice de seTfonctions sont es­

sentiellement en faveur dee producteurs et des acheteurs de fromage, 
dit deux ou trois fois durant cette convention que le fromage pouvait avoir 
certains défauts ; je n’ai jamais vu moi-même un fromage absolument 
défaut* et je ne m’attends pas à en voir de sitôt ; il y a nécessairement quel­
que défaut quelque part. Un fromage sera toujours ou un petit peu trop 
ferme, ou un petit peu trop mou, au goût de quelqu’un. Vous vous rappelez 
que M. Ayer, dans son discours, en faisant ressortir l’importance des acheteurs 
dans le commerce du fromage, disait : “ Comment saurez-vous où envoyer
le fromage ferme, et où le fromage mou, etc. ” ? Quand vos fromages sont 
envoyée à l’entrepôt, si vous avez un fromage ferme, l’acheteur peut dire . 
Voilà du fromage ferme, il ne conviendra pas à mon client qui veut du iro- 

Mais c’était son affaire, avant d’acheter votre fromage, de savoir

vous faire
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service, vous a acheté n’importe quoi, au plein prix du marché, il l’emporte à 
Montréal, et là, si le fromage et le marché sont tous deux satisfaisants pour 
lui, il le reçoit sans observation ; mais si l’un ou l’alftre ne sont plus aussi 
satisfaisants, il ne le reçoit qu’en coupant le prix. Le fabricant pourra donc 
avoir à souffrir d’un coupage, bien qiyi son fromage soit de première qualité 
pour quelqu’autre marché. C’est donc l’affaire de l’acheteur que- de voir, 
avant de l’acheter ou en Tachetant, si votre fromage est de la qualité dont il 
a besoin. 8i un fromage a une surface craquée, c’est un fromage inférieur 
sur tous les marchés ; s’il a de gros yeux, il est inférieur sur tous les marchés ; 
s’il n’a pas bonne façon, il est inférieur sur tous les marchés ; s?il a des défauts 
distinctifs, car il y a des défauts distinctifs sur tous les fromages, l’acheteur 
pourra en prendre livraison ou non. Nous voulons que l’inspecteur, à Mont­
réal. soit revêtu d’une autorité suffisante, si le frontage dont on se plaint est 

bon fromage, répondant au type canadien de fromage, pour forcer l’ache­
teur à le prendre au prix convenu, qu’il soit ou non au goût particulier de son 
client. Il n’y a pas moyen de forcer un acheteur d’acheter, s’il ne le veut 
pas ; mais s’il achète, et par là tuêmç empêche les autres d’acheter, il faut 
qu’il soit obligé de remplir ses engagements. Il faut nous protéger contre le 
danger d’obtenir moins que nous ne devrions. L’inspecteur est placé à Mont­
réal pour rendre justice à tout le monde ; son rôle est de mettre le commerce 

une meilleure base, et de rendre les acheteurs plus soigneux. J’aimerais 
qu’on sût que, Tan prochain, l’inspecteur sera là pour veiller à ce que le tréso­
rier de chaque fabrique reçoive le prix; moyennant lequel le Vendeur a vendu. 
Tout ce que notre département a fait, et se propose de faire, n’a rien qui puisse 
nuire‘aux intérêts d’aucune des parties en cause, au détriment de notre com­
merce de fromage. Patrons, fabricants oil acheteurs, aucun ne peut faire 
tort à aucun autre des trois, sans faire tort au commerce fout entier. L’ins­
pecteur fera son devoir, il ne fera pas tort à l’acheteur, et il aidera le froma­
ger. Quand celui-ci fera un beau fromage, il ne*perdra plus une partie de 
gages, parce que son froAiage était un petit peu trop ferme ou un petit peu trop 
mou, ou d’un certain arôme, ou d’une certaine texture, qui ne convenait p^s 
à un acheteur particulier. De la sorte, les patrons seront encouragés ; ces 
hommes feront de leur mieux pour développer la richesse d’un pays, où les 
lois sont justes et équitables et la justice bien administrée. Le rôle de l’ins­
pecteur sera de donner justice aux trois classes et de rendre plus prospère 
notre industrie laitière.

M. Foster (en anglais) :—Ne pensez-vous pas, Professeur, que cette ques­
tion de TenregistremCnt des différentes fabriques est excessivement impor­
tante ? Ne pensez-vous qu’il est fort à désirer que les différentes provinces 
fassent des lois en ce sens ?
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ProfTsseur Robegson (en anglaie) :-Je suis bous l’impression qu’une loi
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marque. chose serait d’établir, autant que possible,Une bonne
commerce èt d’y vendre vos produits. Si vous organisez

suiYro,it
leur méthode, et toute l’affaire sera placée sur une base sure.

DISCOURS DE M. A. W. GRANT 
(Traduit de l'anglais.)

Monsieur le Président, Messieurs,
La fondation et le succès de l’industrie laitière, comme ceux de toute
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■ real* En ce qui concerne l’inspecteur du Gouvernement à Montréal, bien que 
n,„ie „UC,UI désir de me mettre en évidence, je puis cependant, pour justi 

3 la position que je prends, dire qu’il m’est passé entre les mains pendan 
1 dernière saison, plus de 200,000 boîtes de fromage, et en outre
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o,000 tinettes de beurre, et qu’un seul cependant de mes clients a demandé 
qne son fromage soit inspecté par l'officier du Gouvernement. C’est, à mon 
avis une bonne preuve quq ceux qui ont fait affaire avec moi ont été satis- 
aits de mon jugement, et je puis pour ma part affirmer, et je le dis fièrement 

que je suis dans les affaires depuis 15 ans, exportant du fromage ét du beurre 
e New-York et de Montréal, et que je n’ai jamais été poursuivi par aucun 

fabricant, ni qui que ce soit et que je n’ai jamais moi-même poursuivi 
sonne. Peut-être ai-je été souvent dans mon tort ; mais ceux avec qui je 
.usais affaire put été indulgents pour moi comme je l'ai été pour eux ; aussi 

n avons-nous nullement besoin de détruire, par de simples paroles, la con­
fiance qui existe entre acheteurs et vendeurs ; et si nous considérons qu’il 8e 
vend annuellement en Canada, de 12 A 14 millions de piastres de beurre et de 
fromage, il est réellement remarquable qu’une pareille 
(le main en main
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somme d’argent passe
sans aucune difficulté pratique.

Maintenant, en ce qui concerne la manière dont une certaine partie de 
industrie devrait être conduite, mon opinion est que chaque fabricant 

de fromage et de beurre dans cette Bnissanee devrait être astreint à passer un 
examen et obtenir un diplftme, avant de manufacturer l’un ou l’autre de 
articles. Le fabricant devrait avoir la faculté de refuser tout méchant lait 
1 evrait aussi avoir l'autorité de forcer chacun des patrons, qui apporte du 
lait A la fabrique, à lui envoyer un échantillon de l’eau qui sert à abreuver ses 
vaches, et devrait Im-même être contraint, par acte du Parlement, d’envoyer 
chaque mois ces échantillons au chimiste du Gouvernement pour les faire 
analyser. De plus, si le fromager avait le pouvoir de refuser tout lait qu’il 
considère comme impropre aux usages de la fabrication, le patron ne devrait 

pas pouvoir porter ce lait refusé à la fabrique voisine ; coci mettrait fin au 
sentiment d antagonisme entre patrons et fabricants. Qne se passe-t-il dans le 
cas de livraison aux.fabnques de lait dans des canistres sales î Le patron dit :

mm votre lait, prenez-le Ce cultivateur a 20 ou 80 vaches probable­
ment. Le lubricant remarque : “ Mais votre lait est mauvais " ; et le patron 
de répondre invariablement : “ C’est bien, mais prenez-le et faite,-en ce que 

vous pourrez, sinon je le conduis à la fabrique voisine C’est doue sur le 
fabricant que tombe la responsabilité ; il a beau faire de son mieux ; le résul- 
tnt est un mauvais fromage ou un mauvais beurre. Et, généralement, 
le fabricant garantit de faire un article de première qualité sansVucune res­

triction quant h u qualité du lait, c;est le plus souvent le fabricant qui subit la 
perte et qui au bout <)e la saison, par suite des coupages sur les prix, se trouve 
avoir travail é une partie de l’année pour rien, ou même à perte. Ma sympa- 
tnie, je dois le dire, est toute entière pour le fabricant.

Si un fabricant, par dépit ou autre mauvais sentiment, refusait de rece-
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voir de bon lait d’aucun des patrons de sa fabrique, et que ceci fût bien établi, 
diplôme devrait être annulé, ou lui-même suspendu pour un temps donné.

avec le Professeur Robertson que le fro-

demandé 
ist, à mon 
été satis- 
iè renient, 
du beurre 
>ar aucun 
suivi per­
ce qui je 
x ; aussi, 
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8 qu’il se 
urre et de 
Bnt passe

Je siiis parfaitement d’accord 
mage devrait être payé suivant sa qualité.

Ici M. Grant demande au Professeur Robertson comment le fromage de 
Vile du Prince Edouard fut vendu, il y a deux ans, et le Professeur Robertson 
répond qu’il fut tout acheté au même prix. M. Grant réplique qu’il a vu le 
fromage, et que la qualité variait sûrement d’au moins \ et. par livre dans 
plusieurs lots. M. Grant continue en disant qu’il est èxtrêmement difficile de 
payer toujours suivant la qualité, parce que, pour une raison ou pour 
autre, il arrive que la meilleure fabrique fait parfois un article inférieur, et que 
si cette fabrique reçoit moins pour ce fromage que ses'voisins ou réciproque­
ment, cela crée de la discorde et du malaise. Par suite l’acheteur doit; faire 
en pareilles circonstances du mieux qu’il peut sous ce rapport. En essayant 
de plaire à tout le monde, les acheteurs sont sûrs de ne plaire à personne ; 
ainsi, par exemple, si je devais dans un certain district acheter le fromage de 
20 fabriques, et que la première fabrique accepte 9 cents, que la deuxième 
demande et que je lui donne une fraction de plus, et ainsi de suite, de 
fabrique en fabrique ; sur le moment, chacun est pleinement satisfait de 
savoir qu’il a battu ja dernière fabrique, mais quand au bout du compte la 
vérité tout entière se connaîtra, le seul homme qui sera parfaitement satisfait 
sera celui des 20 qui seul aura vendu le plus haut prix ; or il y a tout à parier 
que quelques-unes des meilleures fabriques auront vendu de £ à $ centin par 
livre de rnoihs, et il est même possible que la plus pauvre des fabriques ait 
reçu le plus haut prix. Vous voyez donc qu’en essayant de plaire à tout le 
monde, je n’en aurais satisfait qu’un seul, et que j’aurais beaucoup de mal 
plus tard à acheter le fromage des autres.

Professeur Bobertson (en anglais) Il y a trois assertions dans ce que 
vient de dire M. Grant que j’aimerais à redresser.

Tout d’abord, il y a eü beaucoup de confiance de la part des vendeurs en 
qui reçoivent le fromage à Montréal ; je n’ai aucun désir de détruire en 

quoi que ce sqit cette confiance, mais l’expérience de quelques-uns de 
vendeurs les a conduits à avoir moins de confiance et à désirer la nomination 
d’un inspecteur. Jba présence d’un inspecteur est ce qu’il y a de mieux pour 
inspirer la confiance ; sa présence assurera toute justice, et le sentiment de 
confiance sera augmenté.

En second lieu^on m’a rappelé que je suis en faveur des producteurs, 
parce qu’ils sont les ÿhis nombreux ; j’ai dit, et je le répète ici, que je suis en 
faveur de la justice, elj pour ce qui est à ma connaissance, je sais que le pro­
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de placer su 
condition, 1< 
gables canad

<1 acteur est le seul à avoir souffert jusqu’ici. On a dit encore que je recom­
mandais la vente du fromage une fois tous les mois, et que je ne vendais pas 
une fois par mois le fromage sous mon contrôle. Vous m’avez entendu parler 
de la vente du beurre dans les mômes termes que de la vente du fromage, 
parce qu’en ces matières je ne change pas d’opinion. Hier, j’ai dit : “ Mettez 
le beurre en lieu sûr, aussitôt qu’il est fait ; 
pour le gâter et le vendre en cet état. J’ai dit aux gens de Brockville et à tout 
le monde que je gardais le fromage de l’Ile du Prince-Edouard, parce que 
j’avais confiance au fromage cette année. J’ai parlé ainsi au mois d’août, et 
je le répète aujourd’hui. J’ai aidé ainsi à maintenir le marché. Je voudrais 
mettre ce commerce sur une base plus sûre, en

bénéfice cor 
nécessaire a 
cultivateurs 
coles ;

le gardez pas dans une cave

Enfin i 
prières, pou 
ce rapport, 

Et qu’ 
Ministre d( 

Cette : 
M.Fo 

la parole, 1 
rôts laitier 
développe!

M. P(

vue d’un profit régulier, et 
par de meilleures méthodes commerciales, du commencement jusqu’à la fin.

Je suis heureux de voir que la confiance peut être fnaintenue et que 
l’inspecteur peut contribuer à la maintenir. Comme je l’ai dit à Montréal, 
l’inspecteur sera là pour faire justice entre tous les intéressés dans ce com-

'mercc.
M. Foster (en anglais) propose la résolution suivante, qui est secondée 

par M. J. de L. Taché :
Résolution.—Il est résolu que :
Considérant les pertes considérables occasionnées, et les sérieux obstacles 

mis au progrès et à la prospérité des cultivateurs de la province de Québec, 
par le manque de facilités et de moyens convenables de réfrigération pour le 
transport et la distribution des produit alimentaires périssables, sous leur 
propre nom “ Canadian ” et au mieux de leur condition, en ce qui regarde la 
conservation de leur qualité, jusqu’au moment où ils atteignent les 
mateurs en Angleterre ; •

La Société d’industrie laitière de la Province de Québec, réunie en 
blée annuelle, désire :

Monsieur 

Il est 
moment o 
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Exprimer ici la satisfaction qu’elle a éprouvée de l’action des Gouverne­
ments fédéral et provincial, en établissant un service réfrigérant pour le 
beurre sur les chemins de fer et les steamers, et en facilitant l’exportation du 
beurre de crémerie à l’état frais ;

Attirer de nouveau l’attention du Gouvernement fédéral sur la nécessité ’ 
de continuer à améliorer le service des réfrigérateurs sur les steamers pour les 
produits de l’industrie laitière ;

De plus, après avoir appris par le discours du Commissaire fédéral de 
l’industrie laitière, que l’Honorable Ministre de T Agriculture étudie les 
moyens d’ouvrir un commerce de viandes abattues avec l’Angleterre, exprimer 
la conviction que toute démarche du Gouvernement, qui aura pour résultat'
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à l’ensemble des intérêts agn-
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coles ; ment fédéral bob plus ardentes et respectueuses 
de donner aux cultivateurs, sousEnfin adresser au gouverne 

prières, pour qu’il soit pourvu aux moyens _

Ministre de l’agriculture de la Puissance .

la parole M. Parmelee, qui a toujours été si anxieux de promouvoir les m e- 
r6ts Sire de ce district et qui a contribué plus que qu, que ce soit fi les

\

développer.
M. Parmelee (en anglais)lecondée

M0SIlTtTriment un peu tard, maintenant pour vous faire un discours, au

1° 8 VOS naroles. Ce que j’ai fait pour l’industrie laitière, je 1 ai fait par le 
sentiment que j’avais des intérêts communs avec le peuple de ce district, et 
ie ne vois pas que je mérite aucun remerciement partieuher En commen- 
■ant bieuPque je n’aie pas l’honneur d’être connu du Professeur Shutt, je

“t celui du vendeur d’obtenir le plus haut prix possible. Il est difficile pour 
les fabricants de vendre le fromage en certaines circonstances, spécialement 

lorsqu’ils sont éloignés des grands centres et ne sont pas
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ne vaut réellement ; le fromage part pour Montréal, et bien flu’il eolt bon le 
fabricant apprend un peu plus tard, à sa grande surprise, quil a été coupe. 
Dans ce système, il arrrive assez souvent que de bons fabricants perdent tout 
leur salaire péniblement gagné, et que leur réputation de fromager-soit corn- 
promise par-dessus le marché. Je sais que le système de vente à la fab que 
ferait disparaître tous ces inconvénients ; que le vendeur donnerait ce qu il a 
promis • que l’acheteur donnerait également ce qu’il a promis et que tout 
commerce^du fromage serait sur un meilleur pied. Dans cette dernière saiso , 
il y a eu dans toute la province de Québec de terribles coupages excepte da 
quelques localités où un système difféient avait été adopté. Je pense qu 
estpossible d’adopter, d’une façon générale, le système que nous- ’ 
c’est-i-dire celui de livrer à la fabrique. Dans notre synd cat ^ 
les membres s’engagèrent k ne pas vendre jusqu>ce que leur fromage ait ét 
inspecté et la qualfté acceptée à la fabrique ; et depuis trois ans que non 
ven^a de cette manière,'nous avons toujours trouvé 

désireux nu’auparavant d’acheter notre fromage, au plus haut prix
ehr ns "envoient des gens compétents pou, juge, e fromage ^
fabriques, au lieu d’avoir à faire des coupages à Montréal et de suscita, chez 

les vendeurs, des sentiments de méfiance k l’égard des maisons
faites aussi tranquillement que possible, et nous avons 

sans avoir à souffrir des ennuis
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Nos affaires se sont
obtenu d’aussi bons prix que d’autres localités, 
et des pertes occasionnés par la pratique du coupage. Notre système me 
paraît donc le meilleur ; c’est l’intérêt de l’acheteur '“
vendeur, de mener son affaire d’après de bons principes commerciaux, et ce 
n’est nas un bon principe commercial que de promettre un certain prix et 
d’en payer un pL bas. Avec un pareil système, l’acheteur sans scrupulefa, 
beaucoup de mal ; les fabricants infortunés sont écrasés entre les maisons de 
Montréal et leur contrat avec leurs patrons. J’affirme menant que no e

pratiqué l’année derniëre.
M. Foster (en anglais) Je désire dire

la vente des produits laitiers.

mot de l’organisation desun

d w « *»■ » * * *
convaincu que c’est une chose qui mérite d’attirer l’attention de 1. province
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de Québec en général, parce que c’est réellement le seul moyen de mettre en 
lumière nos marchandises et d’en faire reconnaîtpe la qualité 
que de les vendre à l’encan à la chambre de cause 

tomnt 
recom 
prend 
lait qu

bassim 
leurs > 
seaux 
même

sur le marché
, commerce. Je crois qu’il est

assurément de l’intérêt de chaque district d’établir une chambre de commerce 
et de vendre le fromage à la chambre ; il peut y avoir des objections à ce 
système, mais les principaux hommes d’affaires, au moins des environs de 
Montréal, sont favorablement disposés à l’adopter, si les chambres de com­
merce s’établissent sur un bon principe ; mais veillez à vous organiser de 
manière que votre marchandise soit vendue et que le fait soit connu du public 
Un district saura ce qui se fait dans l’autre, et il apprendra pourquoi il ne 
peut Obtenir autant. Tel est le principal but que nous devons poursuivre 
aujourd’hui ; il nous faut améliorer la qualité de nos produits. II n’y a aucun 
moyen d’y arriver avec plus d’efficacité que celui que je propose. A ceux 
qui ont du fromage à vendre, je dirai qu’ils devraient le mettre sur une grande 
échelle d’uniformité d’un bout à l’autre ; annoncé, et vendu par une chambre 
de commerce, cela lui assurera le premier rang et attirera sur lui l’attention 
du consommateur, ce qui est un des points les plus importants à considérer 

J’aimerais à voir discuter cette question de l’organisation des chambre 
e commerce.

“ l’emj
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M. Barnard (en anglais) J’aimerais beaucoup, sur cette question, à 
entendre M. Chapais, qui représente une section fort éloignée de Quebec,— 
130 milles plus bas que Québec—, où les fabriques sont établies depuis long­
temps, et où l’on eut quelques difficultés à obtenir justice pour le fromage 
nous dire quel est le système suivi ‘dans ce district f

M. Chapais (en anglais) :—Dans cette section, noua avons une grande 
fabrique et nous avons pensé que nous pourrions vendre mieux de la 
manière suivante : nous faisons savoir que nous avons du fromage à vendre ; 
l’acheteur vient à la fabrique, sonde le fromage, le pèse, l’accepte sur place et 
le paie sur livraison ù la station du chemin de fer. Depuis 1886, nous agis- 

ainsi et n’avons pas été coupés une seule fois dans nos ventes.depuis ce

M. Dallaire (en anglais) :—On fait, je crois, la même chose à Chicoutimi 
maintenant î

M. Taché (en anglais) :—A cause du préjudice considérable causé au 
fromage par ^mauvaise qualité du lait porté aux fabriques, il est recom­
mandé aux cultivateurs d’apporter le lait eu parfait ordre aux fabriques. 
Mais il semble que, dans la pratique générale, le plus grand préjudice est 
causé au lait par l’infection des vaisseaux qui servent à son transport. Il 1 
paraît qu’on emploie généralement, dans des fromageries, par toute la
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^œ=::;is^=rsiJr:: ^:rrcsxnrjœïïs=fss!eura vaches et gardent leur lait dans des seaux dé bois ? L'emploi des vais-
même Ha &lZê0/ T™6"1 pr,,hiub<i à ferme’ P"«*l«oi n’en est-il pas de 

ü c„!„m q? !.. Je 80Urafi d0'ne à '’^emblée la résolution suivante :
„ ,, 1 immense dommage fait à la qualité du fromage par

emploi des bassins de bois pour la eouservation du petit-lait, P

“ taire» d“ m laitii,re recommande instamment aux proprié-
“ de bois par drè»r T7\ f P™™™- de remplacer leurs bassins 

bois par des bassins de fer blanc pour la conservation du petit-lait

a J ,YZd (e" ang,ai8> :-Je voudrais dire un mot d’une question qui
Vhlstri V1 f r r‘er: N°Uaavon9 deux associations intéressées dans 
1 industrie laitière : l’association des marchands de beurre et de fromage
qui achètent les produits laitiers à Montréal, et la société d’industrie laitière 
de la province de Quebec, qui surveille la fabrication du beurre et du fromage.
E devraient avoir des rapports entre elles ; les maisons de Montréal devraient 
avoir un mot à dire en ce qui concerne les inpecteurs de fabrique. Les ins- 
pecteurs enseignent aux fabriques à faire du fromage pour les acheteurs de
montré ! ’ P f beaT? ,abitude pour j"«er le fromage ainsi que l’ont 
montré le Professeur Robertson et M. Ayor ; il y a du fromage ferme qui
p ait à certains clients, il y a du fromage mou qui convient à d’autres ; il

'.T T* T 68 v<mdeur8 Pui88ent renseigner les inspecteurs sous ce 
pport, et naturellement, cela suppose qu’ils pourraient communiquer 

eux. Ceci, à mon avis, donnerait plus tard de bons résultats.
1 7 £™rd.(m anglais> Noua sommes prêts à rencontrer la chambre

,e de Montréal aussi souvent qu’elle le désirera.
M Ward (en anglais) :-Je crois que les inspecteurs devraient aller à 

Montréal pour se renseigner; l’acheteur devrait connaître ses clients et l’ins­
pecteur les connaître également. Je pense que les inspecteurs pourraient 
recevoir quelques renseignements utiles des commerçants de Montréal Nous 
sommes en concurrence avec d’autres pays, et au lieu de nous battre entre 
nous, nous devrions nous unir.

M. Barnard (en anglais) Nous n’avons aucun ressentiment contre
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acheteurs de nos marchandises. Ce serait une ruine que de combattre ceux 
avec qui nous faisons affaire. Le Professeur Robertson est ici notre Ifôte ; 
nous l’avons invité à venir nous donner des renseignements, et il nous a 
fourni les meilleurs renseignements possibles. Lors de la dèrnière exposition 
de Montréal, la société d’industrie laitière a pris l’initiative de faire proposer, 
à la chambre des marchands de beurre et de fromage de Montréal, une réu­
nion où les acheteurs^ l’occasion du concours de fromage et de beurre des 
syndicats, auraient pu donner aux inspecteurs de ces syndicats tous les ren­
seignements désirables. Cette invitation, portée à la chambre de 
par M. Vaillancourt. a été déclinée par l’association des marchands de beurre 
et de fromage. M.yWard désire que les inspecteurs, employés de la société 
d’industrie laitière, aillent trouver les commerçants, mais ceux-ci ne paraissent 
pas désirer nous rencontrer. Les inspecteurs sont placés sous la surveillance 
de la société d’industrie laitière, qui a le contrôle de leur conduite. Nous 
serions heureux qu’ils puissent recueillir toutes les informations que désire le 
commerce ; c’est à quoi, dans notre école de laiterie, nous travaillons de notre 
mieux. Nous n’avons pas la prétention de tout savoir, nous sommes prêts à 
autoriser les officiers et inspecteurs à se mettre en rapport avec les marchands 
de Montréal, mais ceci devrait avoir lieu par la filière de la société. Jè fais 
cette déclaration, de manière à assurer à l’avenir, dans l’intérêt général, de 
plus fréquents rapports entre les deux associations.

M. Foster (en anglais) au fauteuil :—Je propose un vote de remercie­
ments en faveur des Professeurs Robertson et Shutt, de tous ceux qui ont 
présenté des travaux à la convention, et de ceux qui ont pris part aux débats, 
ainsi qu’en faveur des citoyens de Waterloo pour la bonne réception qu’ils 
nous ont préparée, et en général pour la manière aimable avec laquelle la 
société d’industrie laitière a été reçue à Waterloo.

f La proposition est secondée par M. Castel, secrétaire, et unanimement 
approuvée par tous les assistants. ,
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Rec

Société

RAPPORT DES'AUDITEURS
Syndical

/ M. Taché, au nom du comité d’audition, fait rapport que les livres du 
secrétaire-trésorier ont été trouvés en bon ordre, et les dépenses justifiées par 
des pièces comptables (voir état des recettes et dépenses, page 311). Ecole—«

/
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RAPPORT DU COMITÉ
CHARGÉ DR L’EXAMEN DES ÉCHANTILLONS d’bnSILAUE

tillnnf'/' m B0Wb‘au Pri^8ente le rapport du comité d’examen 
“ !*g* ^hantillon, seulement ont été soumis

lun par M. David Inglis, de West Boltou 
feaint-Athanase d’Iberville.

L’échantillon de M Inglis, fait de blé d’Inde, a été trouvé en bon état

mélange indiqué par le . Professeur Robertson Le comit 88ant du
ftverolles sont en faible proportion. Une lettre de'M tLsT18"1116 q“e 68 
renvoi explique que les Leslies out étédStlfg^de
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Recettes et Dépenses de la Société
(ANNEE 1895).
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RECETTES APPLICABLES À L’EXERCICE

1804 1896Société—Souscriptions encaissées.... 
Vente de rapports et livres 
Divers
Octroi du Gouvernement

ment $1,828.00
228.35/

73.67
2,000.00

$8,620.02
Syndicats—Octroi supplémentaire, 1894

“ 1895..............................
Ecole—Octroi supplémentaire, 1894... 

“ 1895 ........................

.. $1,235.3138 du 
îs par

... $ 600.00 
•.. 2,750.00 } $8,350.00

764.69
2,000.00

$2000.00 $8970.00

,
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DÉPENSES
I,

$166.50 $920.82
13.85 637.51
42.90 836.17

276.62 
9.00 705.00

195.00 
506.35 314.58

50.00 240.70

Société—Impressions........................
Papeterie et Divers........
Voyages de la Direction 
Dépenses de convention. 
Secré taire-t résorier...........

“ (aide).'...............
Achats de livres et abonnements 
Dépenses extraordinaires..............

: $788.60 $8,626.40 

$284.84Syndicats—Solde, Exercice 1894...
Exercice 1895, Salaires.

“ Voyages
. 1,200.51 1 

1,650.12 J $2,850.73

$789.17Ecole—Solde, Exercice 1894.............
Réparations et améliorations 
Dépenses annuelles................

$ 318.72 
1,679.34 } $1,998.06:

$1862.61 $8476.19

RÉCAPITULATION

SOCIÉTÉ

$3,120.02
ECOLE

$2,764.70
SYNDICATS

$4,585.31I
Recettes..................................................
Remboursement par les Syndicats 

à la Société d’avances faites...

:
! 950.47 (1)950.47

$4,570.49 $3,684.84 $2,764.70
4,415.00 3,135.57 2,787.23

Totaux

Dépenses................

Balance—Surplus
I

499.27 Déficit 22.53 
155.49

155.49

654.76
22.53

Surplus total 
Déficit............

!

i 632.23En caisse

(1) Voir treizième rapport de la Société (note de la page 180).
!
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120.82
>37.61
136.17
176.62
705.00
196.00
114.68
140.70

-DI

Les membres de la société d’industrie laitière trouveront d’autre part le 
tableau, dans lequel l’inspecteur général dea syndicats s’efforce chaque année 
de résumer le travail de chacun dea inspecteurssiocaux et les résultats obtenus 
dans chaque syndicat.

La création de nouveaux syndicats en assez grand nombre a rendu 
difficile la tâche de l’ina{tecteur général ; dans les nouveaux syndicats et même 
dans quelques anciens, les rapports de l’inspecteur et des fabriques ne sont 
pas fournis, ou le sont d’une manière tellement incomplète, qu’il est impos­
sible de les utiliser pour la confection du tableau d’autre part.

Les inspecteurs des syndicats et les secrétaires des fabriques sont de nou­
veau instamment priés de ne pas perdre de vue l’article 12, III, des règle­
ment^ des syndicats, qui est ainsi conçu

>26.40

850.73

198.06 .“ m art-12.—Les propriétaires ou les représentants de chaque fabrique 
“paieront une souscription à la société d’industrie laitière ou à l’association 

laitière du district ou le syndicat est formé, afin que les fabricants se 
“ tiennent au courant du travail de la société ; de plus ils transmettront à la 

société un rapport complet et' certifié des opérations de leur fabrique sui- 
“ Ta“t.,a formule officielle adoptée par la société ; ce rapport ne sera rendu 
“ public que si les intéressés le permettent ”,

75.19

iOLB
Comme on le voit, il y a là une obligation fqrmelle pour les représen­

tants des fabriques syndiquées ; la société d’industrie laitière leur rappelle 
fois pour toutes que l’octroi de *250.00, accordé par le Gouvernement aux 

syndicats, n’est payable que sur un certificat de la société, constatant que le 
syndicat s’est conformé à toutes ses obligations ; et elle espère que cet avis 
portera ses fruits à_Vavenir.

764.70

une

764.70
787.28

Le lait a été payé suivant sa richesse, établie par le procédé Babcok, dans : 
(!) 6 fabriques : (2) 1 fabrique ; (3) 9 fabriques ; (4) 2 fabriques ; (5) 6 fabri­
ques ; (6) 1 fabrique ; (7) 10 fabriques ; (8) 11 fabriqués ; (9) 10 fabriques ; 
(10) 2 fabriques ; (11) 2 fabriques; (12) 20 fabriques ; (13) 9 fabriques ; (14) 
3 fabriques ; (15) 3 fabriques ; (16) 1 fabrique ; (17) 1 fabrique ; (18) 1 fabri- 
que î (19) 1 fabrique. Total, 99 fabriques.

Le prix de fabrication a varié dans les fabriques de ce syndicat 
* De 1 à 1£ centin par livre de fromage.
#* De 1 à lf “

22.53

40

-> iü-
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8

3026
7

6868
>:

4163 11 
4425 12
4866 13 
2290 14 
6628 16
2360

RAPPOR

18

19
88895 7895

1042 6975 21

798 6783 22

23

432 8793 24

846 2118 25

M
27

658 2748

677 4209 30
31

766
796

2716 
6024 38

M

34

664 8883 36 
4766 86480

845 8661 87 
668 8176 88

NOMS

DES INSPECTEURS.

FROMAGERIES.

8

:
1

3

2

3

11

10
2
1

6

9

2

2

1892 581

2989 776
2602 941
1771 2219
1670 920

2311 720
2921 427

2725 1472 
1833 3157 
1869 2006

4812 2400
4276 1679

394 7606

1706 2941
6789 2010

1 1 iDancos.se, Geo
1 2 (Roy, Chas P............
1 3 'Allard, J. N...........
2 3 |Wilkinson, W.T.........
1 4 St-Pierre. Germain..
2 ...........Wilkins, Chns............
1 6 [Pothier, B. A..............
2 ........... (Parent, Wm.............

(Proulx, Théod...........
• ........... Désantel«, A. E...........
1 6 Parent, J. E..
2 ...........(Palmer, W. H

7 [Woodward, A.
...G rin, Aug...

1 .8 Plamondon, J. A.
I 9 Stnndish, Ch. E.
1 10 Marsan, Arth....
2 ........... Ferguso., Geo. W
jjl......... Wherry, Rob....
* ........... Macfarlanc, Arth.,

S! I22
22
:::
16(«)
24
20

3
17

eEi W... s
m

21
22(H)
23(12)
25
25(K)

1 11 etl2 Lacoste, D........

1 12 (Lloyd, A. S....
1 13 Ferguson, A. M

Bennet, Chs. 8

22

(U) 20
(15) 15

2 (16) 16 

(7) 161 14 Paradis, Firmin...............
Tremblay, Pierre..............
Hudou, 3. E.....................
Gagnon, Alf.
Trudel, F. X 
Aubin, Sam.
Lacourcière,
Lncerte, Pie 
Parent, D.
Parent, A. H.

21
24

15 .0........
16 L. P...

r
17 18
18 Gareau, J. E. D..................
19 Ross, Joe.

20
(19) 20

BEURRER1ES.

Henry, Gab........
Desrochers, Gab.

15
22

Ol NOMBRE DE

TABLEAU SYNOPTIQUE DES

i

3476 628
1257 1002

422 9758

75 3915 3651 41
160 1164 513 16
133 1364 1877 11

54 1188 416 24

70 1949 681 7
80 * 2821“ "tiîs" “ii
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2879 .
2568

28267.38
68465.81
44664.85

8337148 815494
8960939 j JJ 

6062560

1.6
1.59889868 108487 64681.68

»!* 21
1263830 97617.261 *“2360 
130828 9911.38 1.5 ....

12669083 
131 "v-i;

lbs. tbs. 8

3020466 B 139664 24488.87 8.5 ....

2865
2508

B 1216404 
F 6616144 

9809880

3

23

8
14
8

'
3

5

7

13

16

MOYENNES.

3535
3686

18. . . . liM87M| Fima” i
24 15940190 1474148 113506.93 **
\ 2 1220837 B 65404 9441.81

4607456 F 427980 32812.69 
6 637S9"7 B 228772 36716 39
9 7166789 F 681490 68685.

10725482
24 15 11457306
25 16 6749687 (40816,46

"i 10 2167
21862214 60 mi

23
014/B 78014 { 

t F860021 $

2714

29

31
4808021 444618 32312.7832 18 

83 17
2120M.34

TOTAUX DE

70.1

87.33 16.92 75.09

18.04 78.6 
10.98 67.12 
15.27 74.6

76.86 18. 
92.64 19.

66 78.8 
47 77.6

7477246
7966857

37 12
38 11

117.61 16.68 
96.60 18.18 
99.9218.92

:i
8

6

14
16

17
18

19
20

21

22

23
24

25

80
31
81

.41
618528
982108 72660.1

847720
850051

68965.27
61821.8383

9 9 9
106.00......... 65.3

*96.37 ifflÔS 7Üi
102.3215.93 72.5
1*1*7.47 ÜÜ8 77 !Ô
147.93   75.6

109.36 14.61 68.8

90
28
60

76

33

18

!4

18
6

LI:::::

7.16

7.87..

7.65

7.69 lï.ï
7.68 i?.6*
Ï.Ï

7.26

17.26Kl.
7.79

16.95
17.66

v ..
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DES RAPPORTS DES INSPECTEURS.

21.5

30.5 4.1
10.25 .
10.0 3
iÔ!i" 31.4 4.06 
10.1 31.2 3.95

.........31.6 8.9(5
10.4 32.8 8.76

0.9 4.08

10.5 31.3 3.71 
. 31.14.18 

10.26 29.4 4.00

10.8
22.02
10.52
24.03

31.63.84 
30.9 8.66

10.49
10.76

Si 1:21
10.5 ....8.85

9.67

21.5
22.7

4.20
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TABLE ALPHABÉTIQUE
des conférenciers, orateurs et rapporteurs

SONNES AYANT PRIS PART ET DES PER-
AUX DISCUSSIONS

MM. Auger, M.—249, sur le Babcock.*»
Ayer, A. A.—239, Conférence.
Barnard, Ed. A.—46, traduit en anglais 

1 invitation du président—propose la no­
mination des comités, sur le comité de 
nomination ; 51, sur le prix du fromage ; 
S8, conférence; comment augmenter les 

, Profits de “otre agriculture ; production 
1 économique du lait ; 92-95, rations éco­

nomiques ; 98, cultures sarclées ; 102, 
composition et valeur comparative des 
récoltes ; 104, rotation de 12 ans et ré­
colte sur 60

MM. BOUCHA,d, Ls.-79, ad,es* des citoyens 
de Waterloo.

Bourreau, D. 0.-53, sur le prix du fro­
mage ; 55, sur le travail des inspec­
teurs ; 56, sur l’achat des fournitures en 
commun ; 57, paiement du lait suivant 
l’épreuve Babcock 7*-73» sur le beurre 
marbré—sur la maturation de la crème 
par les ferments ; 77, sur le travail du 
beurre ; 180, conférence, syndicats de 
beurreries et de fromageries ; 311, rap- 
portdu comité sur les échantillons d’en-

" B0UME1". El„_47, Rapp* „BmE
assistant inspecteur général, des syndi- . 
cats ; 51, sur le prix du fromage ; 53, 
sur la livraison du fromage à la fabri­
que ; 54, réponse à Monsieur Poulin ;
55» sur les bassins en bois pour le petit- 
lait ; 56, sur les soins du lait

;

arpents ; 106-107, sur la 
fumure des terres ; 109, labours pro­
fonds ; 117, expériences de Lawes et 
Gilbert; 118-119-120-121-122, tableau 
de Lawes et Gilbert ; 123, conclusion ; 
129, la science dans l’agriculture ; 133, 
présentation des vœux ; 133, en faveuJ 
de la diffusion des connaissances agri­
coles ; 134, en faveur d’un meilleur sys-. 
tème de fumure des terres ; 135, en fa­
veur des grandes fabriques ; en faveur 
de l’amélioration des chemins ; 146, sur 
la société des bons chemins ;—vœu en fa­
veur des sociétés coopératives—en faveur 
de l’amélioration des moyens de trans­
port ; 147, en faveur des comices agri­
coles ; 160, en faveur de la création de 
membres à vie de la société ; 161, ré­
fère au bureau exécutif de la société la 
réalisation des vœux ; 247, sur les eaux 
en laiterie ; 293, sur l'alimentafion du 
bétail ; 395, sur le concours des syndi­
cats à Montréal ; 308, sur la livraison 

fromage aux fabriques ; 309-310, 
des rapports de la société d’industrie 
laitière avec l’association des marchands 
de beurre et de fromage.

“ Beaubien, Hoh. Ls.~78, télégramme ; 
261, discours.

l’épreuve Babcock—mr I„ petite fcbri- 
ques ; 58, sur la conservation du petit- 
lait ; 250, sur le Babcock.

Camiband, J. A._i39_,45] lcs  ̂
chemins.

Castel, Emile—3, envoi du

:

1 ■fPP rapport ;
53» sur la livraison du fromage à la fa- 
brique ; 66, lit le rapport de M. Geo 
W. Ferguson ; ,38-143, sur le. bon, 
chemin, ; t76-t77, distribution de» di- 
plômes d'inspecteurs.

“ Chacon, Samuei—7a, ,ur ie malaxage 
du beurre ; 74, sur les tache, blanche, ;
137, sur les bons chemina,; 173, sur les 
eaux en laiterie.

“ Chafais, J, C.—46, sur le comité de no- 
mination ; 53, au, la livraison du Ira. 
mage à la fabrique ; 7a, sur la proper, 
bon d’eau dans le beurre ; ,28, lecture 
du rapport du comité de nomination ; 
■1S, propose l’adoption des trois pre-

2

2
I

à
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miers vœux de M. Barnard ; 136-143, 
'sur les bons chemins ; 147, conférence 
sur les comices de laiterie de 1895 > 176, 
sur les plantations autour des fabriques ; 
295, sur la richesse moyenne du lait ; 
308, sur la livraison du fromage aux 
fabriques.

MM. Charest, Rvd. M.—77, sur le travail du 
beurre ; 135, sur les bons chemins.

“ Chicoine Alexis — 77, sur le malaxage 
du beurre.

“ Cousineau, Rvd. M.—191, vœu çn vue 
de créer un lien entre les différentes 
associations agricoles.

" Dallairb, O. E.—177/conférence : la loi 
du travail ; 308, sur la livraison du fro­
mage aux fabriques.

“ Draper, J. C.—273, sur les eaux en lai­
terie.

Doonan, M. — 285-286, questions à M. 
•Wherry sur les pertes de matière grasse.

“ Ferguson, Geo. W.—67, rapport 
inspecteur.

“ Fisher, S. A.—78, lettre d’excuses.
“ Foster, H. S.— 64, sur l’épreuve Bab­

cock ; 144, sur les bons chemins ; 295, 
sur le concours des syndicats à Mont­
réal; 296, sur le repos nécessaire 
vaches avant le vêlage j 304, vœu en 
faveur de l’amélioration des moyens de 
transport et de la conservation des pro­
duits agricoles périssables ; 307, sur 
l'organisation des chambres de 
merce ; 310, vote de remerciements.

" Girard, Jos,, M.P.P.—78* télégramme 
188, discours.

“ Grant, A. W.—301, discours.
“ Greig, Wm., M.P.P.—192, discours.
“ Grignon, Dr W.—47, sur le comité de 

nomination ; 142. sur les bons chemins ; 
176, sur l’hygiène des fabriques.

“ GÏTAY, J. D.—190, conférence.
“ Harvey, M.—286, sur les pertes de matière

“ Hodge, Geo.—258, sur lés eaux en laite­
rie ; 286, conférence y fabrication et 
commerce de notre fromage canadien.

Inconnu—56-65, sur l’épreuve Babcock.
MM. Leclair, J. D.—68, rapport sur l’école de 

laiterie ; 71-74-75, sur les taches blan­

ches du beurre ; 72, sur le malaxagçdu 
beurre et la proportion d’eau daps'le 
beurre ; 73, préparation des ferments 
pour la maturation de la crème ; 74, 

le malaxage du beurre ; 76, sur la 
variation de la température dans la fa­
brication du beurre.

MM. Macdonald, M., M.P.P.—78, télégram­
me ; 186, discours.

“ Macfarlanb, Peter —57, sur
Babcock ; 58, rapport comme inspec­
teur général ; 61-66, sur le paiement du 
lait suivant sa richesse ; 65, sur les soins 
du lait ; 292, sur l’alimentation du bé­
tail avec le petit-lait.

“ Marsan, I. J. A.,—135-143, sur les bons 
chemins.

" MontmiNy, Rvd M. Th.—45, ouverture 
de la convention ; 51, sur le prix du 
fromage ; 80, réponse à l’adresse ; 81, 
discours.

“ Hess, Robert—145, sur les bons chemins.
“ Parmelee, Ch.—305, sur la vente du fro­

mage livré aux fabriques.
“ Patton, Col.—253-258, sur le Babcock ; 

295, sur la richesse moyenne du lait.
“ Plamondon, J. A.^-65, sur les soins du 

lait ; 145, sur les bons chemins ; 285, 
sur la perte de matière grasse dans la 
fabrication du fromage et sur les causes 
du caillé flottant.

“ Poulin, M.—53, sur le travail des inspec-

“ R’Haven, William—58, sur la conserva­
tion du petit-lait ; 74, sur le malaxage 
du beurre ; 76, sur les variations de la 
température dans la fabrication du 
beurre ; 246, sur les eaux en laiterie.

“ Robertson, Professeur J as. W.—194, 
conférence : les ressources alimentaires 
de la province de Québec, moyens dé les 
améliorer ; 211, marché alimentaire de 
l’Angleterre ; 218, des moyens de trans­
port ; 225-229-239, exportation des vian­
des abattues ; 249, influence de l’air et 
de la lumière sur le beurre ; 250-258, 
sur le Babcock ; 296, sur la conserva­
tion du beurre,—sur la valeur du blé 
d’Inde gelé pour l’ensilage ; 296, sur le 
repos nécessaire aux vaches avant le vê-.
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nalaxage du 
;au daps'le 
es ferments 
:rème ; 74,
1 76, sur la 
dans la fa-

, télégram-

lage ; 297, sur la marque du fromage ; 
303, réponse à M. Grant.

MM. Shutt, Professeur Frank T.—176, sur 
les eaux en laiterie ; 244, discours ; 246- 
248, sur les eaux en laiteiie ; 250, 
le Babcock ; 269, conférence : chimie 
du lait et de ses produits ; 292-293, sur 
l’alimentation ; 295, sur la richesse 
moyenne du lait.

“ Taché, J. de L.—55, sur les bassins en 
bois pour le petit-lait ; 75, sur les mar­
brures ; i6i', conférence 
tion du beurre ; 175, 
laiterie ; 176, sur l’habitation des fabri­
ques ; 191, sur les marques du fromage 
et du beurre ; 247, sur les eaux en lai­
terie ; 252, sur le Babcock ; 295, sur 
la richesse moyenne du lait ; 296, ques­
tions au Professeur Robertson sur les 
expériences faites à la ferme expérimen­
tale ; 308, sur laconservation du petit- 
lait ; 310, rapport des auditeurs.

MM. Thibault, Charler—52, sur la pesée 
du fromage.

“ Trudel, F. X. O.—58, conservation du 
petit-lait.

“ Walker, H. W.—56-57, sur les soins du 
lait.

“ Ward, Joseph —294, sur le Babcock; 
309, des rapports de la société d'indus­
trie laitière avec l’association des 
chands de beurre et de fromage.

“ Wherry, Robert—61-66, sur le paie­
ment du lait suivant sa richesse ; 252, 

le Babcock ; 283, conférence : fabri­
cation du fromage ; 281-285-286, ré­
ponses aux questions sur sa conférence ; 
295, sur la richesse moyenne du lait.

11 Wilkins, Charles—65, sur les soins du 
lait,—la fabrication du fromage humide ; 
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